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tANECDOTES 



REINES ET REGENTES 



DE FRANCE. 



S U I T B j 
DE LA TROISIEME RAC^ 



LUCIANS, «0 LUCIENNË 

* 

DE ROCHEFORT. 



JLiUciANE de Rochefort, fille de Guy le 
Rouge 9 Seigneur de Montlhéry» Comte de Ro- 
cbeforty grand Sénéchal, ou grand Maître de 
France, & d'Elifabeth Dame de CrecyenBric, 
fut mariée à Lmiis^ dit depuis Louis Vi ou U 
Gros 9 à Tage de loans, en 1104. Les fer vi- 
ces que le pere a voit rendus «i Philippe dans 
Ja grande affaire de fou mariage aver Bertrade, 
furent la fource du crédit de Guy de Roch « 
fort » lequel fut porté au plus haut point par 
le mariage de Luoiane fa fille avec rhériiier 
préfomptif de la Couronne , déjà Roi dcllgiié* 
Mais fa faveur étant diminuée par celle qu'^* 
feau de Garlande ton gendre a'étoic acquife au« 
Tome IL A 
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•a Anecdotes des Reines 
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près du^ jeune Roi, ce Prince réfoluc de faire 
caffer fou mariage avec liUciané qui n^avoic en* 
core que treize ans , & qui vivoic à la Cour 
fous la conduite de la Grande Sénéchale fa 
inere. Le divorce fut aifé à obceiiir^ le ma^ 
rîage n'étant pas encore confommé. On y 
joignit la caule de parcncé» &; la feparation fut 
prononcée en 1107 h un Concile tenu à 
Troyes. Les motifs dont on fe fervit , é- 
toieni: plaufibles; mais ce n'écoient pas ceux 
qui avoierit décermkié le Roi. La raifon fecrette 
& vérijabla, qu'on n'employa pas, étoit le rcf- 
fentithent què Louis àvôit dè la condûtte du 
Coinie de Rocheforc, pere de Luciane. Au fiè- 
ge de Montlhéry ♦ foutenu contre les troupes du 
Koiy par les Sèigtaeurs de Gariande, & Milon 
Vîcomre de Troyes, Rocheforc eût pu les faire 
prifonnicrsy &L les livrer ^ fon maicre pieds & 
poings liés: cela n^avoit dépendu que de lai» 
!l ^ne fe fervit point de fon avantage, & les 
Jailfa échapper, foit dans la crainte de rendre 
' le Roi trop âbfoliT,Toit pour S^acquérir lui-même 
dis créatures du rang des Garlande, & fair® 
valoir fon crédit. 11 poulTa le nianque de re* 
fpcfl: j îfqii'à fe ftire fort de leur obtenir leur 
grâce, &: en agit en maître, Louis étoit jufte- 
nient offenfé d'une pareille fconduite; c'ëtoït. 
"difpofer moins feh fujet qu'en Roi. Il fe pro- 
pofa d abaifler l'orgueil du Comte, en répudiant 
fa fille. Luciane perdit la couronné par la f^u- 
te de fon pere , & do Reine de France dévint 
Dame de Beaujeu, aérant époufé depuis fon di« 
'vorce G uichard' Seigneur dfe Beau jeu. 
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ADELAÏDE, DE MAURIENNE. 

j\delaïdb de Maunenne, (à) w de Savoye» 
^ojt illle de Humberc II du iiom» Gbmte de 

(M) Un fujec de contentement pour les François i cette 
alliance « fut l'opÎRion où Ton étoit qu'elle etoicdu Un g de 
Cbarleinagae j mais ce n'étoic que par femoies» dects* 
te £19011. 

CKARLEMAGKE. 

I 

LOUIS le Debonnake. 

I 
I 

LOUIS II, Empeccut & Roi ditalic, eut 
geiberge. 

• I 

BRMËNGAILDfi » feame de B«lbtt« Boide Pie- 



I 

XiOUIS » die TAreugle» Roi de Provence 
I 

CHARLES -CONSTANTIN» Prince du Vietmoii» 
& Theiidebesge. 

I 

« &UMBERT de Maurienne , dit aux blanches 
mains. • . . ' 

I 

AM£'i)£> , ou AM E% dfc A U Queii^ 
I 

HUMBERT II de Maurienne , 8c jeanoc ou Cî/i^ 
de Bourgogne. 

I 

Si*« nuisait meiiu diceâ ^ne u ^rccaitu* dt Cluik^ 

A a 
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4 . Anecdotes des Reines 

Maurienne & de Savoye,& de Gine ou Gizelle 
de Bourgogne Comté • & oiece du Pape Calixte 
IL Ce fut en partie par les confeils & à la 
fomcitation d'Yves Evêque de Chartres qu'elle 
prit la place de Luciane de Rochefort, Ceft ce 
que nous apprend la lettre 329 du recueil des 
ïetttes d'Yves;- L'affaire étoit déjà entamée: 
mais apparemment le Roi balançoit & éloignoit 
la eonclufjon. Yves lui en écrivit, & lui re^ 
montra que les intérêts de la Religion & ceux 
de TEtat exigeoient qu'il époufàc la Princeffe. 
„ Elle eft, lui difoit Yves, d'un âge convena- 
„ ble, d*une naiffance illuftre, & pafle pour a^ 
„ voir beaucoup de vertu & de mérite : on re- 
rpeSe fes fentiinens , on eftime fe« mœurs. 
», C'efl: enfin une alliance que le Qel approuve- 
„ ra» & k laquelle applaudiront tous ceux qui 
a, prennent fîncerement vos intérêts. Ce nia* 
riage, ajoute t-îl,eft d'autant plus néceflTaire, 
' que vous êteç fan§ enfans; & que fi vous 
„ mouriez fans laifler de fuccefleur, il feroit k 
^ij craindre qu on ne vît naître des déforJres & 
f, des faaions qui décbireroiçnt cruellement la 
», France: au contraire, par la nailTance d'an 
„ Prince, la paix cie l'Etat, celle de llEglife 
f , font affurées* Louis le Gros èftimoit Yves 
qui lui avoit donné des preuves d'ut) attache- 
ment inviolable, & qui n'avoit plus pour la 
Çoitr de ^ome cçt î^ttachement aveugle qu'il a« 

niagne ; mais cette idée flattoîc la Vatïon , & cUcfot adop^ 
tée. Tant «îcoit encore vif rattachement des François pour 
U rang des CAriitm, Cela prouve auûi quon ne çrojQit p4& 
Hugues Ç4pe( en dcfi^eudic* ; 
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Voit fait voir fous ie règne précédent. Il re. 

connut la foîidité de Ces avis, & s'y rendit en 
époufant. Adélaïde de Savoye eu 1115. Sous 
les règnes des Princes qui» comme Louis le 
Gros , ont eu l'art de faire refpecler leur auto- 
rité 9 & d*écarter de leur Cour les flatteurs & 
les intrigues , les Reines ont rarement joué uh 
rôle confidérable. Le pouvoir concentré dans 
]a main du maître difparoît dans toute autre 9 & 
ne produit plus ces divifions , ces tracajjeries , 
lî j ofe parler ainfi, qui rendent quelquefois un% 
Princeife confidérable* Adélaïde n'eft donc coil* 
nue dans nos annales que par fa fiécondité, par 
quelques chartes & des fondations qui témoig« 
nent fa piété. Ën 1133 les Rieligieux (A) de 
S. Martin-des-Champs cédèrent leur Eglife dû 
JUmmartre à Louis le Gros » )i la Reine jidè^ 
laïde fon époufe , & h leur fils Louis le Jeune , 
pour y établir des Religieufes : ils leur aban- 
donnèrent aufli la Chapelle dite du Sé Martyr f 
& quelques autres fonds; en récompenfede quoi 
le Roi leur donna rEglifc de S. Denis de la 
Chartre h Paris, de laquelle ils jouiffent encort 
aujourd'hui. Adélaïde fit bâtir à Montmartre ua 
Monaftere pour les Religieux de l'Ordre de S. 
Benoît, avec TEglife & la Chapelle des Mar- 
tyrs. Elle parut aufli avec Louis le Gros à la 
cérémonie du facre de Louis VII, fait à Rheims 
par le Pape Innocent II en 1131. Le Pape y 
avoit convoqué un Concile f ik jamais aâe m 

<h) Vojtz l'BidoIre de 3amt Mtrcm» p. 31^ & 117; le 
les Antiquités de Dabttuii, p. ttf^. On y trouve UthftC* 
<e d^tfcbange. 
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6 j/Jnicdùtôs des Rcinei * 

fut fi folemnel^tout ce que l'Europe Chréuenqiy 
avoit de Prélats diftingués , y ayant été préfen^. 
Après la mort du Roi , Adélaïde prit une fé- 
conde alliance (O avec Mathieu de Montmo* 
rency, Connétable de France , mort eit ii60f 
duquel elle n'eut point d'enfans. Elle mourut 
en I J549& fut inhumée dans l'ancienne Eglife 
de l'Abbaye de Montmartre , où elle palfa les 
dernières années de fa vie, & à laquelle, ou- 
tre les fondations qu'elle avoit déjà faites , elle 
légua la Terre de Barberi, Village du Diocefe 
de Senlis^ laquelle lui avoit éié donnée pour 
ion douaire» Son tombeau fut Qd) d'abord placé 
devant le Grand -Autel. Louis le Jeune fou 
Ms vint vifiter fa fépulture au retour .de fon 
voyage de S. Jacques f & confirma la donation 
faite par fa mere en 115s. On a remarqué » 
dit l'Abbé Lebeuf ^ qu'à fa repréfentatîon fur 
fa tombe, l'ornement de fa Couronne confiftoit 
en quatre fleurons» Cette tombe refta au même 
:endrott jufqu'en 1643 , que JUarie dâ Beauuil^ 
liers^ Abbefle de Montmartre, la fit tranfporter 
dans le Chœur des Religieufcs. Quelque^ an- 
uées zprèSfVAbbtBéFrarcoife^Renie de Lorraine 
fit renouveller cette tombe, qui fut accompag- 
née (0 d'une infcription en profe françoife^ 
& d^une autre de douze vers dans la même 
langue. La tombe & les ii fcriptions ont de- 
puis été transférées avee l'Abbaye au Prieuré 

• * 

(0 Voycï THiehefiietiniftelrc de la Maifon de Montai^ 
ftocy. 

(il) Bi9oiDr :dit I>iocere de Pans* Tome llî, p. 707. 
<«) £U<9 fe.uouventdiis Piganiol de la iFom. 
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fitoé au milieu- de la côte. Adélaïde de Savoye 

ou de Maurienne fut mere de fcpt Princes & 
.d'uue PriDcelle. Les ?rince5. lurent i. Phiup- 
fjBt né le 29 Apàt 11 16, mort le 13 Oétobrô 
I131, d'une chute de cheval cauféc par ua 
pourceau qui le jetta entre les jambes du 
cheval. Il avoit été couronné à Rheîms le 13 
Avril 1129. 2. Louis VII, dit le jeune. Roi de 
France. 3. Hen&x , mon Archevêque dp Rbeim^ 
le 13 Novembre 11 75^ 4* Hugues, mort jeu- 
ne. 5. Robert , Comte de Drtux , chef de la 
piàifop de ce nom. 6. Philippe, mort Archidia- 
i^e de Paris le 4 Septembre ii6i. 7. Pierre , 
^l'eur de Courtenay ^ chef de la maifon de ce 
nom. S« jCoN&TAT^CEtépoufed'Ëuflache deBIoiSf 
Roi d*A.ngleterre , en premières noces, & en 
fécondes de Raymond VI , Comte de Touloufe. 

ALIENOR, ou ELEONOR 
DE GUYENNE. 

lËd LBONOR de Guyenne , première femme de 

Louis VII, dit ie Jjune, fils de Louis le Gros 
& d'Adélaïde de Maurienne , étoit fille de 
Cuillaume X Duc de Guyenne , Comte de Poi- 
tou, mort en ii37> & d*A!iénor ou Eléonor 
de Chatelieraud , morte avant fon mari. &fœur 
d'Alix, dite auflS Perrenelle , Forronelle,, ou 

(/; Voyez fur ce funedc événement le Continuateur 
d'Aymoin. qui fait un l>el éloge de ce jeune Prii Cc. On y 
trouve le détail des enfans d Adélaldfi , t4 ^ua nous l6 
éoanoas. Liv. V* (Cb. i P* 7^9* 

A4 
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PécroDxlIe de Guyenne, mariée à Raoul Comte 

de Vermandois , Prince du Sang, & le dernier 
de la féconde branche royale de ce nom, Louis 
le Gros avoit déjà fait facrer & couronner Louis 
le Jeune fon fils k Rheims. Un flux de ventre 
& une fièvre continuelle lui ayant fait envifa- 
ger fa fin comme fort prochaîne , il fe fit poc* 
ter à S. Denis , dans le deiTein de ne s'y oc- 
cuper que des penfées de Tétemité. Un cou- 
rier vint lui apporter îe teftament de Guillaume 
Duc d*Aquîtaine. Ce Prince a Hi mort a. 
voit înftitué Loui? le Jeune héritier de fes Etats 
de Poitou ib^ & de Guyenne, à condition d'é* 
poufer Eléoflor fa -fille aînée. Par Vinjlitutim. 
Louis acquéroit deux des plus belles Provinces ; , 
& cette conquête, fans rieiy^oûter k celui qui 
la faifoii, ne lui étoit pas moms honorable- Par 
la condition , il dévenoit Tépoux d*une PrincelTe ' 
dont tous les Souverains de TEurope eufient pu 
envier l^alliance. Eléonor née vers Tan nia, 

(g) Vojtz U Chronique de Motîgiiy , LU. IIX . & TAbb^ 
Suger, Vk de Louis le Gros, vers la fim Cmm^tit C^fin^ 
J^cfisfiàcum ftrmtnijftt, teinittr fuife^uuti frnî ntm nuntii GmiU 
lelmi Dueis A^uitMnU , dtumttiMnm emnitm Dnam âà UuSmm 

yaeobum feugre pofeSum f» nfik imiirajfe ; fiâ MU^MM it9f 
agirederetur , & ttiam i» itintrt , mon'ciii fUmn j nêhiHipm*m ; 
fuellam , ftomine AtlENOR, deffonfanism ftmnqut Urtâmfitâm 
eiitm rttiueniam & ieiibtrsffe & dem'Me, 6ligcr, itl Lud0V« 
GrolTo. 

(A) Filins meMt , (^LeontvAm , & PtntuUMmï Jtfjft Dtmini «ej 
fwefr'ttni rclinqM» ; Leokoram c^UtcAnUm tum J>min% Lima 

VICO, ilfg" fi^*^ t (s* BaRONIBUS MEIS PLACUERIT) 
qmitaniam, & Pidaviam relinquo , TcunelU verh mes fiiU foffes* 
fiênes mtai & Cafttiia, quA m Burgttndia , ut fr§les Gerarii BmiH 
foffiie* Vecenim Scriptor. Tom V; col, Duchcfnc, 
Tome iY . p, 19\ ; 8t Sugcr , »K p. 4« 
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étoit \ peine âgée de 16 ans \ la mort du Duc 
d'Aquitaine foq pete. La nature fembioit avoir 
épuifé pour elle toutes fss faveurs. Au rang le 
plus élevé, à la dot la plus riche , Eléonor joi. 
gnoic tous les charmes de la figure la plus tou* 
Chante. Une bouche admirable f les plus beaux 
yeux du monde, un regard doux, un air afla- 
ble , une beauté achevée. Son erprit naturelle- 
ment vif, orné & poli , répondoit au mérite * 
dont les yeux font les juges ; on ne pouvoir - 
enfin trouver plus d'avantages que cette allian« 
ce en préfentoît au fucceffeur de Leurs le Gros, 
& Ton peut dire qu^il ne manqua à fon bonheur 
que Part d'en jouir. Eléonor» il efl: vrai, avoft 
la foib!e(re de bien des belles r elle étoit vive, 
coquette, imprudeqte. Mais une preuve que 
ces défauts n'étoient pas fans remède , c'eft que 
depuis fon mariage avec Henri jR.oi d'Angleter- 
re , on ne parla plus de fes galanteries. Que 
il elle fit des fautes , ce ne fut que par trop., 
d'amour & d'attachement pour Henri fon fécond ^ 
mari# Pour ne nous point détourner dans la 
fuite, faifons connditre ici Louis. Néenii2i, 
il étoit de Tâge d'EIéonor (i); fa taille étoit 
noble & bien prife, fon air doux, fa perfonne 
aimable, & il ne manquoit pas de courage ni 
de fermeté dans le péril ; mais vif dans fes 
déiirs , emporté dans fes paffions, il n'entrepre- 
iiolc prefque rien dont il ne fe repentit ^ parce 

(0 lEnim vero pr^didi Regif filim ^ nomine Ludêvitm^ jitvtwH 
€rat eorptris elegunti* clarm , morum hênejiate , çr religiêne mMgnifiee 
ffdditus, jenft», ftfientid. viv.icitnte acutm MorilliaC* Ltbh 

La de^niece partie dç r£ioge n'eH pasiantconccediL 

A 5 , 
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qu'il entrcprenoit avec plus de hardiefle que de 
prudence» & quelquefois avec'injuftice* Peu 
éclairé dans fa piété , il étoit plein de doutes 
déplacés , de fcrupi|Ie$ mal entendus ; & candis 
qu'il paroiflbit tout occupé de fon falut , qu'il 
fe livrait aux pratiques de la plus haute dévo- 
tion, aux jéûnes i à l'auftérité, à la prière , ai)^ 
pélérinages « il donnoit à fes peuples & à (k 
Cour les exemples les plus dangereux , &l of- 
fenfoic les principes les plus facrés de la Re- 
ligion, en foutenant, comme il fit, la révolte 
desenfansde Heqrill contre leur pcre,& celle 
.de Thomas Becquet Archevêque de Oantorbérjr 
contre fon Souverain. Enfin, difons le, Louis 
étoit un petit génie QC) , crédule , limple &'om- 
Ibrageux , qui , livré à lui-même , n'étoit pas capa« 
.ble de gouverner ,& qui ne fit rien de grand que 
par Raoul de Verman^ois f & TAbbé Suger » fes 
Mîniftrcs. Tels étoient le Prince & la Princeffe 
;qui dévoient s'unir Tun à l'autre. Toute 1^ 
France fe réjouit à la nouvelle de cette allian* 
ce, & Louis le Gros la regarda comme une 
faveur que lui faifoit encore le . Ciel avant fa 
mort. On fit faire un fuperbe équipage (/) 
au Prince , qui alla à Bordeaux accompagné 
d'un nombreux cortège» & conduit par TAbbé 
Suger, chargé de cette brillante négociation* 
JgUe étoit facile à terminer ; &; le mariage fut 

( ^ ) Vir eotombirtA fimpîtciratif, fimpUcior fiuam 

deceret frincipem , dit rAutClir des GeOes dC louis Vîl l)u- 

cheftie^ Tome IV, pp. 410, 428. C'eft beaucoup dire daus 
U tçms où cc^a a été ecrîc. 

(/ ) SeeitM iesHceps nohilcm appAYntHtn ni dtJiinan/lMm iliuf cêm\ 

pHtis, Stigec» in VIca Lwi Gto&, 
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ç^lébré avec tout l'éclat poflible, & en préfen^ 
jce de la Noblefle la plus diftinguée de France 
& d'Aquitaine Ow). Les époux ne s'y occupè- 
rent que de fècçs & du foin de recevoir la foi 
& hommage des vaffauxdu Duché ^& de preni» 
dre pofleflion par eux ou par Suger des plac^ 
les plus importantes. Louis ctiarmé de la beauté 
de la pnnceiTe j étoit au comble de fes vœux , 
&^elie paroiflbic repondre à Taniour du Prince 
par un retour iiacere. Us relièrent en Guyenne 
jufqu'à la mort de Louis le Gros, qui arriva le 
premier Aoûc 1137. Ptèu de tems après la cé» 
}ébration des noces de Louis VU, la Reine ar^ 
rivée en France y reçut tous Jes applaudilTe- • 
jniens que les plus inlenfibles ne fauroient re*. 
fufer à la beauté. L'Abbé Suger fut continué 
dans le porte qu'il occupoit auprès de Louis VI; 
fpn crédit ne fit qu'augn:ienter, & il paroîtmè^ 
'me qu'il donna de la jaloufie à la Reine natu« 
rellement fiere & ambirieufe. On ne voit point 
4e traces certaines de méiinteliigence entre 
Eléonor & Louis jufqu'îi leur voyage en Afie, 
qui ne fut qu'en 1146. Tout ce qu'on peut 
foupQonnert c'eft que les pratiques de piété & 
la dévotion du Roi n^ctoit pas tout- à -fait du 
goût d'Elconor; & qu'étant d'un caractère vif^ 
remuant & aml^itieux , elle eût voulu que l'AJ>. 
bé Suger eût eu moins de crédit fur Tclprit 
de Louis. Ce Prince, à la nouvelle de la prife 
d'Ëdefle par les Infidèles, auxquels on donnoit 

(n») Di> DomirticA y fc.'t^ftis CflfconU , Sanffonta , TilfavU tf» 
timÂtibus , frafatam pnelam , cum et d:^Atmatf Rfgni ç$r$nMtâm^ 

479819 
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le nom général de Sarraiins » & de la perte dd 

la Terre Sainte, ayant fait afTcmbler les Etats 
du Royaume à Vezelai en Bourgogne , les Ar« 
chevêques , les Evêques , les Abbés & tous les 
Grands du Royaume sy trouvèrent. Bernard 
Abbé de Ciervaux y prêcha une croifade avec 
ce feu, cet enthoufiafme qui eft la véritable 
éloquence, & qui, comme un torrent, lubju- 
gue , entraîne tous les erprits. Il étoit en pof« 
fefTion par un mérite réel d'être l'oracle de la 
France ; il faifoit , difoit-oiit des miracles; il 
én promettoit, & tout le monde croyoit déjà 
en voir raccompliflement. Le Roi, qui fut un 
des auditeurs, fut auffi un des premiers à pren« 
dre la Croix , & à la mettre publiquement fur 
ion habit. Cétoit une pièce de drap rouge qu'on 
y attachoit , & pour laquelle Louis quitta tous 
fes autres ornement. Outre la gloire qu'il pré-t 
tendoit acquérir dans cette fainte expédition » 
il la res:ardoit comme un moyen d'expier lô 
crime qu'il fe reproehoit d'avoir commis, en 
faifant périr dans les flammes avec une inhu« 
manité horrible, environ 1300 perfonnes k la 
prlfe de Vitry en Champagne, en 1143» LaRei^ 
ne imita Ton époux , & arbora auiTi la Croix rouge ^ 
foît qu'elle crût obliger Louis en s'engageant 
avec lui à ce long voyage, ou que la jalouOedu 
Prince lui en fit une loi. Peut* être aufli l'Abbé 
Suger y contribua-t-il. En laifTant la Reine en 
France, il eût fallu la mettre h îa tête du gou- 
vernement, & lui donner la Régence; & une 
Princeflc foupçonnée de coquetterie & d'ani^ 

bidon 9 eàc embarraifé le Miniltre en mille oe- 
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eafions. D'ailleurs Raymond de Poitiers, Duc^ 
ou Prince d'Antioche, Ville par où l'on devoit 
pafler, étoit oncle de la Reine; & elle pou- 
voit fervîr utilement le Roi auprès de lui. Les 
préparatifs héceflaires à un pareil voyage retin- > 
rent le Roi pendant environ une année. Il alla 
avec fon époufe en Guyenne vers le mois de 
Mars 1146» &y vifita les principales Villes; 
& à la prière d*Eléonor , qui ai moi t les anciens 
fujets de fa maifon, autant qu'elle en étoit ai- 
mé, il confirma en différens endroiu les pri* 
vileges accordés par les Ducs de Guyenne, & 
fpécialement h Poitiers , oi!^ ' il paila quelque 
tems avec la Reine. Il y donna la Chapelle du 
Palais des Ducs au Monaftere de S. HilairCf 
dit d.e la Celle. Louis partit enfin avec fon é- 
poufe, . après tous ces flôes de fouveraineté Ja 
première femaine d'après la Pentecôte , c'eft-à- 
dire , le 1 1 Juin de Tannée 1 147. Si d'un côté 
on prétendoit attirer par des priares la béné- 
tion du Ciel fur ce voyage ; d'un autre , les in> 
pÔls extraordinaires qu*on leva , QàQ forte 
qu'il n'y eut ni état, ni condition, ni âge, ni 
fexe qui en ^ fût exempt) attirèrent bien de* 
malédiaions. La démarche de la Reine 00 <Sc 
fon exemple autoriferent un grand nombre.d'au- 
tres Dames à fe croifer ^ à fuivre leurs maris; 
il falloit d'autres femmes pour les fervir : il y 

(9) iltt$à extmflttm fe^umi mmtti itêhihs, ux^rei fecum d»xemnt 
§§lihts €um tuhituUrid iteffe n»n fêjjcnt , in cdjiris ilUi Chrtjîianit 
fiM tafia ejf$ êfêttekat fmminMntm muitimdê virfAiamr, Qifd »bi» 
pÊffêSttm r/f êxtuitni n$ff i» feétnàéUmm. Giiill* Mcubfigeiis. 

lA. I, Il* Voyct le mdne Auteur , Livre Ii ch^.at^ 
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en eut mêtnô qui fui virent leurs amans ; oti 
mena jufqu'k des fleaux-EPprits & des Poètes^ 
pour délaflfer les grands Seigneurs des fatigues 
du voyage , & pour chanter les viâoires qu'on 
comptoit remporter ; en forte que cette armée 
réduite à la moitié n'en eût été que plus re- 
doutable. Avec un îî grand nombre de fem* 
nies, il n'étoit pas aifé d'obferver une exafiie 
difcipline : on chercha à oublier les fatigues 
dans les plailîrs; & ce qui ne fut d'abord qu'a- 
mufement, dévint bientôt débauche &i libertî- 
tt.nage. L'homme eft (i ingénieux à fe dédom- 
niat^er des peines oà il s'expofe » môme par 
motif de Religion l Le Roi & Eléonor étoicnt 
fencore en marche » que l'armée de TEmpereur 
Conrad, qui Tavoît précédé, étoit déjà rédui- 
te aux dérnieres extrémités, par l'imprudence 
& le défaut de condoite du Qief, Louis fut 
îui-même battu dans les déferts de la Syrie, 
& n'arriva qu'avec beaucoup de peine à Antio- 
rhe , où il dut prévoit qu*il ne feroit pas plus 
heureux que Conrad. Raymond oncle d'Eléo.» 
nor reçut d'abord le Roi avec toutes les mar- 
ques de joie & de refpea qu'on pouvoit en 
attendre. Apres quelques jours paiTés dans les 
fêftins & dans les fôtes , Raymond s'expliqua 
fur fes propres intérêts. Environné dMnfideles^ 
il avoit lui-même befoin de feeours , & il pa- 
Toiffoit fort naturel de ne pas les refufer à un 
Prince qui à voit fait de très grandes dépenfes 
pour recevoir le Roi & la Reine fi nièce» Le 
dej^ré de parenté étoit eneorc une raifon pour 
y déiermincr Louis. Raymond, qui avoir beau- 
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coup^ fouffrir du voifinage d'Alep & de Céfa- 
rée, & contre qui le Sultan d'Icconic était 
tôujouTS armé, n'oublia rien pour déterminer 
le Roî h employer fe$ forcesr contre fes enne- 
mis. Mais à fes prières , & k toutes les raifons 
^uMl put i^mployer , Louis fe contenta de répon- 
dre: Qu'il ne pouvoît s'engager dans aucune 

guerre, jufquà ce qu'il eût été à Jérufalem* 
„ Cétoit un ferment quil avôit fait, difoic-il,' 

& qu'il ne pouvoit violer Raymond ne fe 
paya point d'une réponfe qui étoit un refus, 
qu'on ne prenolt pas même foin de pallier, n 
fit de nouveaux efforts, fit des préfens confidr* 
fables k ceux qui avoient le plus de pouvoir fur 
l*efprit du Roi i & ne réuffit pas niîéux. Il vou- 
lut cflaycr fi la Reine fa nièce n'obtiendroit pas 
h fëcou'rs qu'il demandoit , & la trouva fort 
dSfpofée à follîcitèr pour lui. Elle fit en faveur 
de fon oncle toutes les démarches qui dépen* 
dtrient d'elle, & elle eut le chagrih de fe voir 
rebutée. Sa vanité en foufTrit , & elle fe réunît 
èile-même avec Raymond pour fe venger des 
refus obilinés du Roû On ne voit pas bien (lir 
^quoi ils pouvoient être fondés , k moins que 
Louis ne craignît de le rendre trop puiflànt, & 
quMl n*eût là defius des inftrui^ions de Suger. 

Si Ton en croit rArchcvêque de Tyr, Eléo- 
Hûr perdit à Antioche le refpeâ qu^elle devôit 
ï fon rang & au Roi fon époUx , par une con^ 
duite fort irréguliere. Quelques Auteurs paf- 
Itentplus loin, & prétendent qu'on parla publi- 
quement de fes défordres , & qu'elle conçut 
une inciii}ation violente pour un Turc baptifé 
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^ui étoît à Antioche. Ils ont même avancé que 
ce Turc n'écoic pas baptifé. £nfin,li l'on ajou^. 
toit foi k TAuteur du Român hiftoiique des a- 
veiitures d'Eléoiior (o), cet Infidèle était le 
célèbre Saladin luûmême , qui dévii^ l'objet de 
la jaloufie du Roi. Saladin, dit il, ayant fait 
Prilonnier iin parent de la Reine , Eléonor le 
lui redenoanda en lui envoyant la rançon quMI^ 
pouvoit en efpérer, avec une lettre. Le géné* 
reux Saladin accorda te captif k la follicitatioii 
d'Eléoiior , & refufa la rançon. Le Roi , k 
rinfçu duquel la chofe s'étoic paflee , ne lapprit 
que quelque tems après ; & ^'imaginant qu'un 
Turc ne devant pas être capable de cette géné- 
rofité t il avoit eu d'autres motifs , qu'on ne 
vouloit pas qu*it fût 9 & que ces motifs n'étotent 
autres qu'une intelligence criminelle entre la 
Reine & le Prince SarraOn, Il porta fes foup- 
çons jurqu'où un m^ri jaloux peut les poufler, 
& fe crut deshonoré & trahi. L'entrevue d'E- 
iéoaor avçc ce Saladin qu'on oe connoît pas ; 
la liberté donnée à un captif , parent de la Rei^ 
ne, qui n'eft pas plus connu; quelques-uns lui 
fionnarft le nom chimérique de Saldebreuil, 
prétendu chef de la Maifon deSanfay, font des 
preuves fuffifantes de la faulTeté de l'aventure , 
pour tout efprit raifonnable. Au milieu de tant 
d'opinions, & fur des faits lî obfcurs, & fi 
loignés de nous par la diilance des tems & la 
différence des ufages » il eft bien difficile de 
démêler la vérité, Da^is ces occajions^ dit judi. 

cieu* 
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^ tiéurétrtent un Moderne ^ vncnHite fouvM plus 

' quHl n'y en ^ quelquefois auffi il y en a plus 
fu^on rien fait. Que ce foit Saladin i furnommé 
le Grand , dont Eléonor fût déVenue amoureu- 
fe , c'eft ce qui ne fauroit être , parce que ce 
Prince fi célèbre dans l'Hiftoire d'Orient ^ n'é- 
toit alors ni de l'âge , ni élevé au rang où oti 
le fuppofeCp) » ni dans le pays qui fut la fcene 
de ces événemens » puifquMl avoit tout au plus 
dix ï onze ans. Tout ce qu'on pourroit imagi- 
ner, s'il écoit permis k l'Hiftoire de donner des 
conjeâures pour des faits > c'eft que Rs^mond^ 
Prince d'Antioche^, outré des refus & de la 
conduite de Louis # avoit fait pafler fes difpofi- 
tions dans le cœur de fa nièce » piquée elle-* 
même du peu de crédit qu'elle avoit eu fur 
. Tefprit de fon mari , qu'elle u'avoit peut- être^ 

jTutvî que malgré elle; que.fe réunilTant d'inté^ 
rêt contre le Monarque, Raymond avoit propo» 
fé à Ëléonor un nouveau mariage avec le Sultan 
d'Icconie , qui lui faifolt une guerre continuelle^ 
ou quelque autre Prince, auquel on n'a donné 

Jie nom de Saladin t que parce que le Prince 
de ce nom a été le plus connn & le plus célè* 

{/>) Le célèbre Saladiît, donc le vrai nom étoit ^ 
, Sej4h Edditt Totijfotêf ^ fils d*^^o«^ , ÔC pctit-fîls dc Sehade» 
Been-Meroudn ^ naquit a Tekrit ^ fuE la livc occidentale 
du Tigre > ville de laquelle (on pere étoit Gouverncuc 
Tan f f^7 > 9c moamc à Dama» au mois de Février 119^» 
âgé de cinqitaiite*f^t ans. Ceft^à«dite , que Saladin» 
né la même année que Loaîs VII époufa Eléonot de 
Guyenne, n'avoic en 1147 que dix ans. Ccft donc un 
anachronifme infoutenabie ^ue de faire Saladia l'amant 
d'Eléonor en 1147^ - • . - 

Tmi IL ^ B 
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^tt de l'Afie^ il ^condition que ce Sultan fb 

>£E)^it baptifer ; que pour autorifer céttc alHan* 
^ f dans laquelle le Prince d*Aiuioche trouvoit 
. 4m 'doubde avantage, fa vengeance & rouverto^ 
d'un traité favorable, il avoit inff)iré à fa 
ftiece tout le mépris qu'il avoit pu lui ^ionncr 
Qta , qui , sibandonnant &s Etats-^ les laif^ 
îfbit gouverner à un Moine (j) qui éioit Roi 
«6n ôj^t-; que pour achever (te la .déterminer, 
41 kri^toit dit que Ton marfage avec le Roi étoit 
(tf^iutant plus facile h caflar 9 qu'ils étoient pa* 
4^ns ^en degré prohibé, 

0e f^ftême C^î c'en eft un que jeue dcrmie 
qne pour tel) pourroit réunir les opinions 
^ eoiieîlier ks& contradiâions 4tppaf entes. Alor^ 
i*tofi<îélifé de la Reine feroit conftante; maisil 
'^'y atîroît pas lieu -à l*accufer d'une débauche 
<Uffi 'feaudatettfeiqtie quelques HiftortenS' ( r D ^ 

(^) Sqger, Abbé de Saint Denis , fut déclaré Regcnt 
au préjudice d'Adélaïde de Maurtenne« mère du Eoi , 
vivait encore , de la Reine & de tous les Princes , 
fous le nom de Vi€àt0i- II y a à SaiAt Denis une ta* 
tHfl^cie ^ui xe^cèftÉHe cette lUgcnee , avec Mte lu. 

(r) Jean de Senès Se Scipion Dupleix en ont parlé 
iur le ton de Brantôme. Cette femme , dit de St* 
.»y «ès^aocotttumée à la 1 icenec jto tems & du lieu s.*é« 
r^» tak-ttUcOMAt abandonnée aus v0ii^é»*dttr.Lt9aiif » 
^ fm0 ié^ffwmteuT de , fim imemtàÊenf9 étoit *iepaiidiie*«pac« 
tout mnt que le IRxii sfen appeir^ ftc *Sin • iftfndwt 
», Tavoit poitée fi ayante qu'elle li^oit c£SNiitfiQi«M 

% 



Ion t entendre» Ce Turc, nommé Saiadip» feu 
leâSbâîvemeat un Prkice ou un Sultan non enc6« 
rebaptife, mais qui avoit promis d'abjun^rio 
^JVlabométîfme on faveur de fon maiia^ ; cq 
-Prince îAfîdcle aura Fait quelques démarches de 
iioncert avec Raymond & Eléoaor, qui auront 
pu donner de tirés* juftes foupçons de trahifori 
& d'infidélité au Roi. Alors enfin, Raymond, 
Prince d'Antioche , aura pu favprifer les^falafl» 
teries de la Reine nièce , & ért ètirë lë cbrtî» 
piice; ce qu'on ne fauroic imaginer autrement^ 
Tans deshonorer encore plus Raymphd que 
"Keiae. -L' Auteur dès Annalps'<l*A*quitainc dorf*? 
ne h'cu à ces conjedures , eh di fan t qu'il (b 
trouve quelques Ecrivains » d'après Ijerquéls Jl 
paroît que, fl le Roi ri'aVolt pas fait ibrrir 
iéonor d'Antiochc, elle avoit /iélibéré. par h 
iùnfdil de fon oncle' le Due Rûyiàmi\ de làijjif 
le Roî^ fe marier avsc le Soudan Sala4in ^ par 
le nio^en duquel mqtia^é le dit Duc Ràymonp 
ftECouvRERôiT TOUTES SES Terrbs "f âti Hafni d$ 
^èè que le âit Roi touis avoit refujêde lui donjitf 
jfecfiu^sùourjes recouvrer^ 
* 'L'ôuis ailarmé à,ès bruits qui fe répandirent^ 
en çonçui: contre le Duc d'Antioche &: Eîéô- 
nor, joute l'indignapon qu'un , Roi trahi & qu*mj 
miari otkn^é çh devort haturellèment eoiicevoih 
Il penfa très féricufement k tirer Eléonqr dej^ 
^pur de Ra^'maftd ;^ & lui a^ant propofé de p^jr- 

9, <ie«9etim «n AmlocHe, & qiiiMr An mari i . . • • 

préférant l'amjtié d'tm bonfen , nommé Saladin , dV»* 
f> g'^^f fkrafine , à la grandeur d'un B-oi de Françf» 
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tir , il fut confirmé dans toutes fes craintes , par 
le refus qu'en fit la Reine. Il diffimula , & prit 
de juftes mefures pour faire partir ËJéonor & 
rinfçu' de Raymond , & malgré elle. Elle fut 
enlevée d'Antioche , & le Roi alla l'attendre à 
quatre ou cinq lieues de la Ville C j > 11 étoit 
împoflîble que le cœur de Louis , fi cruellement 
ulcéré par les foupçons qu'il avoit eus d'elle ^ 
pût être exempt de reflbntiment. Eléonor , qui- 
devoit fe rendre juftice, ne pouvoit pas non 
plus conferver' beaucoup de tendrefle pour un 
époux offenfé. Ainfi le Roinepenfa plus qu^aux 
moyens de rompre avec la Reine. Ce ne fut 
plus que fot^)çonSy chagrins & revers. Le dé« 
fbrdre de la Maifon royale pafla dans Tarmée; 
& les Chefs plus fcnfibles à leurs intérêts par- 
iiculiersy qu'à la gloire qu'ils étoient venus 
chercher de fi loin, fe défunirent, & fireat 
manquer les projets les mieux concertés.^ 

Le fiège de E>amasy dont la prife ëut rendu 
les Chrétiens maîtres de la Syrie, fut levé con- 
tre toutes les loix de la guerre. L*£mpereur 
Conrad s'en retourna en Allemagne avec une 
armée délabrée; & Louis, obligé de diflîmuler 
ies mécontentemens , vint k Jérufalem t y ât 
quelques aâes de piété r rembarqua, & eut 
bien de la peine à rentrer dans fes Etats. Peut- 
être eût-il fuccombé aux pièges de l'Empereur 
Manuel » & k la haine du Prince d'Antioche » 
qui ne cefla de chercher les occafions de lui 
.iluire» ians la valeur & les fecours du brtve 

( ' ] D'Mtces dUcnt que le Koi ne pattit ^u'aprte 
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'Roger , premier Roi de Sicile , de cette Maifoa 
que Tancrède rendit lî célèbre en Orient, il 
tira heureufement Louis des mains des Grecs » 
le conduifit en Sicile., & de Sicile à Rome, 
d'où il repaflk en France en 1150^ 

•La grande affaire qui Toccupa à fon retour , 
fut fon divorce avec Eléonor.. Les premières 
jnefures en furent fans doute prifes dans le fé- 
jour que Louis fît à Rome, avec Eugène III; 
& il n'efl: guère croyable que Suger ne s'en foit 
.pas mêlé. En Princefle jeune encore , & peut, 
être plus imprudente que coupable, la Reine^ 
qui avoit été la première à penfer à une fépa- ' 
tien à Antioche , awît oublié les injures faites 
\ fon époux. On prétend môme qu'elle accoui 
cha d'une fille à fon retour; ce qui fuppoferoît 
quelque réconciliation entre Louis & Eléonor, 
& prouveroit auffi qu'il falloit que la conduite 
. de la PrinccITe n'eût pas été auffi dérangée que 
l'avancent ceux qui fe déchaînent contre elle. 
Mais déterminé par les premières injures , ou 
par de nouveaux /oupçons , qui avoient tout le 
poifon de la réalité , pour un efprit auffi foiblc 
qu'étoit le fien , Louis prit des mefures décilL 
ves pour fa féparation. 

Un Moderne, en parlant de la faute qiie fit 
Louis VJI en cette occafion, dit: ^«e VAhH 
s'^oU oppofé à une aSion Jî préjudiciable à PEtaf; 
0 qu'elle ne fut confommée qu après fa mort. Si 
cela étoit bien prouvé , ii en effet Suger avoit 
détourné Je coup ^ autant qu'il lui eût été poL 
lîl)le% cela feroit beaucoup d'honneur à fa fa«; 

geHe. Mais je ne vm rien qui adminiiire mtf 

B3 
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preuve. Toutes les préfomption^ réunîflentf 
iHi contraire contre TAbbé Sugçr. Sa méfaitel- 
ligencé avec Etépfior 010 patott certaine : Idui^ 
qaraCiere oppofé rannonce, ou plutôt letirs dé-^ 
fauts qui étoieiit les. mêmes. On a beau vanter 
le zèle de ce Mimilrejla palBcwi de gouvernfer 
Ctiit dQU^uOTte en lui : il agifFoit en Souverain 
plus qtfeà Sujet.. EléQnfi)r auOi ambitieufe qu« 
lui, & fondée fiwr de plujrjufteïs titres, ne vo-^ 
jjOit qu'avec (.tépit le dépôi de l'autorité abfolue 
çatre fés mm» Sugpr ne tr<»j Voit. plus de ré- 
fiftance que dans la Reine. C'èft fand doute C0 
qui fit dire h cette Princ^ef c\i\'elle avoit cru 
époîifer HH Roi ^é^nmpmm Moine. Reproche 
dont il me paroîc qu'on n'a pas Men pénétréle^ 
fidSt & qui tçraboijt autant fur le Moine Su* 
ger , que (tsr lé Rôi- même; En eflSst le Monar- 
que , livré fans ceffe ï de pleufes pratiques, à 
^ déyotioKs peu raifonnées, qu'il fubftrtuoit ^ 
fés devoirs eflentiels , vlvôit en Moine; & Sa^ 
ger> tout puiflautk la Cpur C^)t où il avoit 

it) Saint BomatcT , dans &; Lcètic txxvlit , fttîvànt 
îcs anciennes éditions , adwlEfee à Siiger , le féltdte fttt 

converpn , OU Ton changement de mœurs. Mirante, 
l^l dit Saint Bernard, ^ui te non mverunt , fed tétmen 
dHdiunt a.uALis de qj^ali faStus es. Dans la fuite il lui 
iroiie qu'il ne s?att«nd6it pas à un fi Kéurciui change* 
m«itf » q0i ii*6{bit çfpéret. Alalgré ce cliangcmcnt , il 
îui reproche enqore îajinagttifîcencc fes habits ^ Ta^- 
parcil de foîi train, futêt fcilhet ilte^hakitus, appa^ 
jÇL ATUs cum proccdcr'cs ; quod pa'/.lo tnfitenttor afpartret* Dim 
ffoneres fnfturn , habuum muf.nes , & facile oMN^O^f qurefi 
*éx£ pùîerat ïMDfGNATio. L'Abbuye dé Sainr Denis a- 
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tm tram & un équipafiKi: h^hQ^ , de;^ taèltei 
mèmt qui cboquerent^le^èle deSaiBft Semard^ 
Sugcr vrvoît en Monarque. Si Ton croit un do 
fes^ tiiftoriens^ après le titre Viceroi, fup^ 
rieur à edui de kegeoty que M doona Leidi 
Vn pendant fon abfence , il lui déféra encore 
h fàa retour celui de Pû9t de U Pmie. C'eft^ 
i^d re , cfue le fe déjpouilla , 'pour Ten re- 
vêtir , d'un litre qui , dans une Monarcliie , 09 
vient qu'iiu Souverain/ 

La jaieufe Eléonor eût vcmlu profitex de la 
foibleflfe de fon époux. Suger en profitoit feuL 
Voila ce qu'elle ne pouveit digérer. Si ell^ 
été faite pour avoir un maître, elle eût pu co9- 
lentir à Tavoir dans Louis; mais ellQ ne pou- 
viMit , fin» défefpoir^ le trouver dans un KéS\* 
gieux voué k rhumilité. 

Ces difpofition$ les avoient fana doute aigris 
Ttxù contre l'autre ; & il ne ferof t point éton- 
nant que cherchant à fe détruire, le Miniflre 
«eût facrifié la Reine^ & contribué au divorcf* 
Ce qui me fait croire que Suger , bien loin de 
détourner fon Maîçre de fon projet de fépara- 
tioiit 7 a peut être puif&mment travaiiré ; o'eft 

l'Abbé t qui y tenpk ià bonr, Cétoit lul (|é(bt()i:c cri^!)t. 
On a vu de jiotxe tems , ajoiîte Bernard , dans l'EglUtf 
deux chofcs nouvelles exécrables : Dt*it nova tf exe» 
crmdjt prétfuTTTptfcnfs, Votre conduite palTéC} tuét priftiua 
€onverfattonts irrfoientia. L'autre rcprocbc que Bernard 
fait avec des ménagemens dEtaoxdiqaires , c'étoit de 
voT la Charge deDAPrFst , Grand Maitce de la tA^" 
feu da Bi»i» dans mAnej ii ié iêm v W Doyqtt »n bom* * 
«ne ai dignhé dans ftefieofs E^U&a , ^ iaijui^e wiie * 
S^ifcx, de Sf ^cfuàid, fol* |o ^ )i« 

£ 4 
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la réfolution qu^on prétend qu'il avoit prife do 
pafler lui* même en Terre Sainte. N'étoiNce pas 
une menace d'abandonner le Roi à lui-même; 
ce qui écoit fans doute ce que Louis craignoit 
le plus ? Ce font les chagrins & les inquiétudes 
du Miniftre auxquelles même il fuccomba ; c'eft 
fa mort trop prochaine de TAITemblée de Bau^ 
gency, pour proire quMl n'y eût point eu de 
part. 

Suger mourut le 13 Janvier 1152 (nouveau 
ilyle ) , fuivant les Hiftoriens les 'plus exaâs ; 
& la réparation , ou le divorce pour caufe de 
parenté, fut prononcée le 18 Mars fuivant. Une 
il grande affaire eût*elle été terminée en R peu 
de teinS| il toutes les mefures n*avoient pas été 
prifes du vivant de Suger , & de ccmcert avec 
lui ? Mais reprenons le fil des événemens. 
Louis s'adreffa d abord au Pape, qu'il inftruifit 
de tous les fujets de plainte qu'il prétendoit 
avoir contre la Reine. D'après la réponfe d'Eu- 
gène III, qui parpit n'avoir rien voulu prendre 
fur liii , il fe tint , comme nous venons de le 
dire , une Aflemblée ï Baugency dans l*0rléa- 
nois , le Mardi d'avant Pâques fleuries ,18 Mars 
II 52 (nouveau (lyle). Elle fut éompofée de 
tout ce que la France avoit de plus diftingué 
(lans TEglife & à la Cour. i<e Roi s'y trouva 
en perfonne , avec les Archevêques de Rheims, 
de Sens, de Rouen , & de Bordeaux, & leurs 
^uifragans ^ le Chancelier Qu^ f & pluiieurs 

(u) Quelques-mit nomment le Chanceltet ^Ut^ini 
mais je n^n tois point de pieuve , & je doute beau- 

^Qup cjft'Alicgriû occupât aloxs ce ^ ofte , <jui n'çtoit «i^^ 



Digitized by 



& Rigcnics dji France^ 

Seigneurs, auxquels on commençoit k donnep 
le titre de Barons. La Reine n'y parut point; 
& de la manière dont les chofes furent conduis 
tes 9 on diroit que tout s'y paflbit fans fa parti- 
cipation; ou elle refufa de paroicre, ou Ton 
voulut épargner fa pudeur. L'Archevêque de 
Bordeaux étoit chargé de fa défenfe pour la 
forme* Le Chancelier, dit-on, ouvrit laféanco 
par un difcours , où il s'expliqua de la manière 
convenable aux circonftances* 

Quelques uns de nos Auteurs , imaginant ce 
qu'il pouvoit dire, l'ont, fait parler, comme • 
l$*ils avoient eu la pièce originale fous les yeux* 

Suivant Tun d'eux (v)^ le Chancelier, après 
avoir fait l'éloge de la modération du Roi , dit 
à TAiTemblée: „ Qu'il étoit Inutile d'appuyer 

fur les mécontentemens que la Reine lui a^ 

voit donnés, & d'en faire un long détail; 
„ qu'ils étoient malheureufenient trop connus^ 
9, & qu'il n'y avoit aucun de ceux auxquels il 
t, avoit l'honnéur d'adreâèr la parole , qui n'en 
^, fût inftruit ; que toute l'Burope qui avoit eu 
„ les yeux fur le Roi dans fon voyage de la 
^ Terre Sainte , favoit wtà ce qoi s'étoit pafle 

à Antieche de la part de la Reine, & la con* 
9t duite qu'elle y avoit tenue; mais que le Roi 

ne s'aveugloit pas alTez dans fa vengeance p 

cote qu^un Emploi révocable , confondu malgré tonte 
l'attention des Ecrivains , avec le Grund Maitre de la \ 
Maifon du Roi , fon Premier Chapelain , les Clercs de Cha- 
pelle, & les Notaires ou Secrétaires, 
(v) Bellefôxec, dans fon Hiftoire de France, foosPaa 
fol. $S2» ?i Saudiei, Hiftotce^cSugCf » p. P7« 

Ji S 
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9^ pour la porter jùfqu'à vouloir perdre d'hoir* 
neur ime Princeile avec laqœUe il avoit par^ 

tagc pendant quinze ans fon lit & fa couron- 
9« m , que les François rdfi$ctûien£ encore 
If comme leuv Reirtert & qiTÎ r de la MaU 
9, fon ilUiflre des Ducs d'Aquitaine, avoit Thon» 
ff neur d'appartearr depuis long temps ^ la; Mai* 
#f fon de Prancer C^). Qm lô Ro! » qui ^mit, 
y> eu deux Prince/fes de fon mariage, refpeftaif 
9» en elle fon propre fang , & ne fe réfiMidroit 
9, jamais à faire rejaillir fur elle la honte cer* 
9f taine d'un crime dont il n'a voit pas afTez de 
9f preuve? , pour le iiegaffider comme confiant & 
fy avéré. Que fi la preuve des infidélités , donc 

on pouvoir peut-être foupçonner la Reine, é« 
^ toit complette, ce ferait un crinle contre le* 

quel fon honneur l'obligeroit de fe fervir de 
9, toute la févérité des Loix ; mais que rien n'ea 

donnant là édnviâiôrr, il s'en tenoit aux ter* 
V mes que lui prefcrivoicnt fa modération & 

l'équité i qu'il lui fufBfoit de fiitisfaire il ce 
f, qu'il dé voit à fes Sujets & h lui même , en 
^ demandant une fcparation autorifée par les 

Lpix de rEglife. Si , comme la Princeffe Pa« 

voit elle même avancé h Antioche , ils étoient 
99 parens dans un degré prohibé (y) ; qu*cn ce 

{x) La picmicfe alUance des Ducs de Guyenne, Com- 
tes de Fottott» avee k Mattfbnde France, eftlemanv» 

gc peu ccmin de Banuîphc II , mort en 89; , avec «>f* 
Maïde y fîllc de Louis Je Bé^e, arricrc petit-fils de 
Chariemagne. La féconde fut celle d* Adélaïde dc;Pç>i* 
ûtts avec Hugues Capet 
{f) Cette pacÉiitè eft tot diflwii< à wavcts 
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cas il^ lui* importoit. extrêmement' de ne pus 

donner à' l'Etat ua fucceffeur né d'un lit ia- 
ceftueux^ & r-éprçuvé par l'Ëglife ; ce^ qui ar^- 
riy^ôit néanmoins fi la Reine étant fa pareo- 

n'y à pis d*apparence qu'il s'agit du mariage de Ranuf.' 
phc II avec Adélaïde de France 5 cé!a étoit trop éloigné; • 
-Stoit-cc à caufe du mariage de Hugues Capet avec Adc* 
laïde de Foitiei», cela cemoatc encoié bien loin* Voici 
les depés* 

GUILLAUME TESTE D'^^TÔIÎPESV 
Doc de C'Oycntte* 

Guiîhum'e ÎV Adélaïde de Poiriers, 

Einclinc de Blois , de la Hugues Capct , Koi de 



Ma.fon de Chaiùpagûe. 
1 

Guillaume V ; 
Adelmodie, ôc en fécondes 
noces, Agnes de Bourgo- 
gne» meie de 

Aditalèé de. Pourgogné» 
nîecejde- Hentt i# toi 
de Fiancé* 

\ 

Guillaume IX^ 
Hahaud de fouiloufe* 

Guillaume X > 
Àlienos dé Chateileraud» 

Eleonor de Guyenne % 
Louis VUi. 



rrdùce. 



I 



Kobert le Fieux» 



Henri l 

r 



Philip^ L 

I 

loiais VI » dk le Gtoi^ 

\ 

Louis Vîl , dit le Jeune f 
Lléonox de Guyenne» 



S'il s'agît de l'alliance de Hugues Capet avec Adé- 
laïde de Poitiers, ils étoicnt au repticme degré en comp# 
taiit la fouche commune, £t alors oc degré étoit en* 
coxe prohibé. D'ailleurs il y avoir les alliances de Cham-^ 
pi^iie & dé loul|;o^^ A[ des épotac jfatcontlsds {ai* 
lêient tout valotc 



Digitized by Google 



jtJ^ Mfieeâotes des Reiffes 

^ te, donnoît aux François des Princes comme 
«lie leur avoit déjà donné deux Princefles ; 
que c^étoit Ik ce qui devoit faire Tobjet des 
^, mûres & férieufes réflexions de rAflTemblée» 
9, k la dccilion de laquelle le Roi le plus puif- 
fantt mais en même temps le fils le plus 
fournis de l'Eglife notre mere commune , 
. 9, ooDfioic fon honneur, celui d'une grande 
Princefle, celui de fa Maifon royale t & de 
l'Etat entier 

Quelques-uns prétendent que ce difcours fut 
tenu par l'Evêque de Langres ^ (s) & cette pré- 
tentioo a beaucoup d'apparence. Ce Prélat a- 
Toit la confiance du Roi ; il Tavcit fuivi dans 
fon expédition ; c'étoit une des créatures de 
Saint Bernard ; & Eugène 111 , Difciple de S. 
Bernard, étant venu en Fjrance pour voir fon 
maître» alla de Paris à Clairvaux, & de Clair- 
vaux ï langres (a). Ceux qui font porter la 
parole au Chancelier , ne Tont peut-être fait que 
relativement à Tufage afluel, duquel on ne 
voit point encore de traces bien établies du 
temps de Louis le Jeune» L'Archevêque de Bor« 
deaux, né fujet de la maifon de Guyenne, fe 
dnrgea de défendre fa caufe f ou par zèle pour 
les intérêts de la Princeflï, ou parce qu'on en 
i^toit ainii convenu, & qu'il n'étoit ni jufte ni 
légidier de condamner Eléonor abfente, fans 

Bouclier» Annales d'Aquitaine, p.. 140» tmifiénie 
finie, qui lui donne pax cxxeui la qualité 4*Arci|t« 

vcqae. 

ia) Voyez la Chroniquç de Langies, gu ic JcftfitC 

J^ocs vijçmcx, p. 
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qu^oti eût entendu fa défenfe. II répondit ^uk 
accufations formées contre la Reine, par «ne 
proteftation de l'innocence de cette Priocelfe» 
& fit coDQoître que M lî le &oi ii'avoit eu que 
n ce moyen à alléguer pour parvenir \ la fépa- 
^ ration qu'il paroiflbit demander, elle ne pou- 
fi voit avoir liçu non^euleoient parce que l'on 

convenoit de fa part qu'il n'y avoit aucune 
n preuve certaine de l'infidélité qu'on lui re- 
,f prœhortr & que tout fe réduifoit k àeg foup^ 

çons mal fondés ; mais parce que fi ce mo- 
t» tif étoit celui du divorce, les époux nepoup* 
^ roient m l'un ni l'autre pafler \ de iècondes 
.„ noces; qu'k Tégard de la parenté, il n'ené* 

toit. pas de même; que Ton ne pouvoir dil^ 

convenir qu'elle étoit prouvée dans le dégré 
. I) prohibé , les deux époux étant iflus l'un & 
^ l'autre par femmes dfi la Maifca de Boqr* 
•> gogne C*) , & étant alliés du quatre au cin- 
9, quieme dégcé« Mais dans ce cas, s'il plai- 
p foit au Roi , on pouvoit fe flatter d'une di* 
y fpenfe, à laquelle la Reine donneroit bien 
„ plus volontiers les mains qu'à une féparation*\ 
Soit que cela ne fOt dit que par bienfibnce, 
foit qu'en effet Eléonor ne demandât pas mieux, 
& qu'elle eût déjà confenti d'ayance à fépa^ 
ration, en la motivant fur la parenté, elle fut 
prononcée dans l'alTeinblée de Baugency f après 

. {h) Par Agnes de Bourgogne du côte de la Maifonde 
Poitiers, & Gilette de Boucgogae-Comté . femme de 
Louis VL Mais j'aimerois mieux remonter, comme jo 

rat fait, îttf^u'i Adelaule 4e Poiûcxit femme de H«i 
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^u'un nomt>re de Prélats & de Seigneurs tv^ 
lent affirmé quMIs avoient une connoiflance cer*» 

saine du dégré de parenté entre Louis & Eléo- 
fior. lie Jugement qui déclara le mariage nul, 
pei^mit auk parties de paflèr à d'autres .noces 
vec .qui bon leur fembleroit. Cependant les 
4eùx Rrineel&s nées dans un temps où les 
poux igiioroicnt rcmpechcmcnt prétendu dirW 
mmtf furent déclarées légitimes. Si cela fi^ 
p-ouvott dire de la première , iH tfcft pas Won 
certain qu'on pû le dire de la féconde , née au 
retour du voyage de la Paleftine, conçue de- 
puis Taffaire d'Antîoche, où le Duc Raymond 
t& la Reine setolçat dcja e:^pliqués fur la pa^ 
lÉ^mé : mais c'étoit uil tempérament qu*on' ne 
pouvoit fe difpenfer de prendre. L'Evcque de 
•Lahgres fut chargé de porter à Eléouor la rcfo' 
-lution de l'aflemblée; & le ét,-en raiTurant. 
que tout ce que le Roi avoit fait, n'étoit pas 
parmn mouvement de haine ni de vengeance^ 
«mais pour aflûrer 'le repôs de fît confctence. 
iQuoiqu'Eléonor dût être prévenue de tout ce 
•qui fe paiTeroit} .que la plupart des Auteurs 
^\ ont parlé -xJe eette féparâtîon , ayent écrit 
.<^(r) qu'elle fut prononcée du confentcment iUs 
-parUts; que !a ehofe paroifie même évidem« 
-fifient telle par la procédure qui fur tenue à 
(paugency {d) i qu'il s'^u trouve qui attirent que 

* 

"^atirum fuit inter eos , per conçensum ,.;'rt/wv> ^âtrijffi^ 
nmm difc/utum. G<fta LuJovici Gioffî» cap. ?ô. 

'{dyitaquê caufii ingravefcenhhus ^ O illa ^ÇLvrDEM, 
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la Reine â^t pour y parvenir ^ & que tout <ea 

que fit le Roi , fut de/iie pas y oppofer de ré- 
Xilknce ; quoiqu'ehfin tout annonce que le ppo* 
jet de ta Reine .d'époufer Jienri d'^Aiijou» de« 
puis tRoï d'Angleterre , étoit déjà formé ; ce- 
pendant L'ancien JVnnaliûe d'Aquitaine , fulvi 
:par!piu(ieurs}modeîties^ a ^cric qu^Ëléonor 'fut 
•frappée h cette nouvelle, comme d'un coup de 
foudre* Copions ici la narration de Bouefaer 
(0^* la -naïveté de (on ftyle tf eft pas fans agré* 
•nient. Après avoir dit que la réparation fut dé- 
.ttlai:ée:à.£lépnonpar deux des Êvéques, & ûti 
eu deux :des*Se'gneurs^qui welmt aflifté h VtU 
fcmblée, il ajoute: „ laquelle incontinent qu'eU 
,1 te en fut par eux-advertie» tomba évanotiio 
d*une chaire où die étoit aflife, & fut plus 
91 de deux heures fans parler , ne pouvoir plo- 
M'reft ne defferrer les dents» Et quand elle 
„ fut un peu revenue, commença de fes clairs 
&*verdsiyeux ïf%2xii^x eeux qui lui avolent 
prèmferemént dit la itore nouvelle, en leur 
difant: ah l'^MeilicufS , qu'ai-je fait au Roi, 
^> pourquoi il' 0ie veut laiiferf £n quoi l'ai-jeof* 
.^»ifcnfé? Quel défaut a^t-il trouvé en ma per. 
,,ine? Je ne fuis point ftérile j je ne fuis point 
.„ baliarde, ne' venue de tnauvaife raee; je fuis 
riche comme il ell: félon moi; je lui ai tou- 
,1 jours obéi ,* & fi< nous parlons de lignage, jo 
-I, fûiS'de la lignée -de l'fimpereur Othon le pre- 
, „ mier , &: du Roi Lothairc , & defeendue de 

f4miffius ^iluûante , Û^c Guillcl. Neiibrig Lib. \ , pû^., 1 1, 
' {e) Annales d'Aquitaine, troiiicme Paiiiç, ig^ .\!^ 
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. I, la vraie tige de Charlemagne ; & davantage 
9i nous fommes parens de par pere & par me- 

. ji re, s'il le veut connoître". Il y a beaucoup 
d'apparence que Boucher ^ affeâiooné en bon 
. patriote \ Ëléonor, a imaginé œs plaintes & 
.ces difcours, où il fait entrer les idées qu'il a- 
voit» en les ornant de la rhétorique de foa 
. temps. Mais il fe peut faire aufli que la Rei* 
. ne, qui iguoroit encore fur quel motif on s'é- 
toit décidé pour prononcer le divorce» & qui 
craignoit qu'on n*eût adopté celui d*adultere & 
d'iofiUélité.» qui Teût rendue méprifable & o* 
dieufe» &'qui par conféquent eût été un ob- 
ftacle infurmontable pour un autre mariage ; il 
fe peut, dis-je, que dans cette crainte elle eût 
mal foutenu ta nouvelle , & eût eu recours aux 
. larmes, refuge des femmes même les moins 
innocentes. Il y a tant de difparate dans nos 
idées! Eléonor, qui n'avoit pas craint « qui a« 
. voit même demandé la féparation, ne lavoit 
. pas envifagée» conune elle la vit lorfqu'on la 
lui annonça. Quels que fuflent fes projets t 
non-feulement l'exécution n'en étoit point afl^Û^ 
réef .& fon fort dépendoit du Roi & de fon 
confeil: mais outre cette incertitude pour Ta- 
venir» il étoit très-certain qu'elle perdoit le 
premier trône de FËurope ; & une femme» 
fans être fort ambitieufe , peut donner des 
larmes à une pareille perte. £léonor regardée 
. comme une coquette , perfuadée de fon mérite » 
ne pouvoir voir qu'avec un fenfible dépit que 
Ijouis en fût venu jufques-là. Enfin il eft des 
chofes qu'on entrepend avec fermeté » mais 

dOBt 
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dont r^xécution abat le courage. Boucher don- 
13e même lieu de croire que la Reine envifagea 
les chofes de tous ces côtés ; que lorfque 1*E« 
vêque de Langrcs lui apprit que la parenté & 
le motif de confcience avoienc déterminé Taf- 
fetnblée , elle fe remit ^ fe côntetoant di direfu'on 
eût pu demander une dijpenfe'j qu'enfin elle con- 
fentit à la réparation ^ pourvu qjuCil lui fût permis 
de fe remarier^ ^ que P Aquitaine le Poitou 
lui demeurajfent à elle aux fiens : conditions 
qu'accepta .le Roi au grand mécontentement de 
toute la France , & qui furent confirmées par 
le Pape Eugène , fous le bon plaiûr duquel 011 
prétend que l'affemblée de, Baugency avoit pro^ 
nonce. Nous n'avons gueres d'Hiftoriens qui ne 
fe foient élevés contre la conduite de Louis It 
Jeune cette occafiom Si Ëléonorétoit cou- 
pable, difent ils, il falloitagir contre elle avec 
la févérité de la Loi , la reléguer dans un Cou- 
vent» & retenir la Guyenne par le droit de fa 
fille aînée, dont le pere étoit tuteur. Si elle 
étoic innocente 9 pourquoi la répudier» & per^ 
dre deux^Provinces dont la réunion h la France 
étoit fi importante? Enfin, fût-elle coupable, 
difent d'autres qui ne voyent les objets qu'en 
politiques » il falloit plutôt diflimuler le palTé » 
• & mettre ordre à l'avenir, que de s'expofer 
aux fuites d une féparation qui furent fi funéftes 
à .rEtatl Mais , ajoûte un Moderne C/) > 

(/) Baudicr, dans la Vie de Sugcr, p. 117, o4 il 
, prétend que Sugcr fe trouva à l'AlTcinblée 5 en quoi il 
fc trompe , puifque cette Aflemblée ne fut tenue que 
|e 18 Mars 1151» fï, & que Sugei étott moxt a« 
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Frinces gf leun Minijlres font dés fautes i ^ 
Us FeupUs fouffrânc Us malheurs & les déjola-^ 
tians qui en féJuUtm, „ 11 faudroit , die bien 
„ raifonnablcnient Mezeray , (avoir parfuîtemetit 
„ la difpoluion des aftaires de çe temps-lk , pour 
„ prononcer, comme font quel<iues • Poliriqués; 
„ modernes , que ce fut une lourde faute coii- 
„ tre la pirudehçe". Sti. k fteioe étoit vérita. 
bîemcnc coupable d'adiiltere , . en la reléguant? 
dans un Couvent, & en s'cmparant ^de la Gu- 
yenne ; le Roi laiflbit le trône fans fuccelfeur ^ 
puifque, comme le remontra TEvêque de B'or* 
deauxij ce n'étoit pas une raiion de dilTolution 
du lien conjugal quant au Sacrement, ni f*uji^ 
hi l'autre des Parties, n'eût pu fe remarier. Louîs; 
qui n'avoic que deux filles, fe feroit condam- 
né lui même à ne pas laiflbr de facceffeur lé* 
gicime, & la Couronne eut pallë dans une au. 
ire branche. Or c'cft à quoi un Prince ne 
réfoat pas volontiers , & de qui eut pu êtrç 
fort dangereux alors. SMl n'y avoir que ces 
foupçons fans preuve, comme cela paroît,pou. 
voit-on fe ré foudre à faire le procès d'uiîè 
Princeffe fur de iimples foupçons {g}? Enfin,, 

il malgré ces foupçons elle h\Q\t réellement 

' ■ ' . < • 

mois de Janvier précédent te ij. (riito Jdt}tMfiii)ùif> 
^vant Sadius, iur Volfias * 
»^) Sencs, qui fc déchaîne en furieux contre Eléo* 
Xior', dit dans Ton llyic extravagant, qu'au lieu d*af- 
„ fiwïit>lcx i« Synode S^gpncy , felioit Jetter 
cÈrTB CHÎENN& BANS L*Js,K^ , & letcnlr. fa dot \ 
lui iuftcmcj^i acc|ui^> pjjt la bfwquwotttç 4^ foi^ 
^, bônncur. , . . \ 
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innocente , ce qu'on ne fauroit entièrement fup- 
pofer, le Roi qui J a croyoit coupable , pouvoit- 
il » fans fe deshonorèr, vivre avec un Princefle, 
.contre laquelle il avoir le cœur rempli d'amer- 
tume ? Il ne fuffic pas que la femme de Céfajr 
(bit cbafte , il faut qge fa fage0e ne fint pa$ 
iMême foupçonnée. 

Tous les Princes ne font pas auffi Philofophes 
que rétoit Marc-Aurele, & Louis Tétoît moins 
qu'un autre, Il falloir le défabufer, & c'eft \ 
fluoi il ne paroît pas que perfonne ait travaillé; 
caf le bon Suger lui-même n'eût pas manqué 
de nouî en inftruire , s'il eût fait quel.qu'eflgjrc 
pour ccl^. 

Le parti de la féparation étoit donc &: le plus 
Jionnôte, (&: le plus prudent; mais en le pre- 
liant , il n'y avpit pas moyen de retenir la dot ^ 
& le prétexte qu'on eût pris de la fortune des 
deux Princefles nées du mariage de Louis, n'é 
toit nj propofable , ni praticable : on ne pouvoir 
donner aux enfans la fuccefllon d'une mcrc vi- 
vante. Il falloit un coup d*autorité qui n'avoic 
point d'exemples , élr qui eût peut être été fans 
fuccès. Les Grands du Royaume l'cuffent-ïls 
foufert? fit les Peuples delà Guyenne attaché^ 
au fang de leqrs anciens Maîtres, eudent^ils 
abandonné Eléonor? Cette Princc.Te fut dono 
renvoyée dans fes Etats , qui lui furent remis 
gvec la liberté d'en difpofcr^ ainfi que de fa 
perfonne. Le Roi retira les garnifons Françoi- 
i:e.s de toutes les Placer qu'il évacua, & les ac 
t«« fe firent f lus qu'au nm d'El^onor. 
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bord ells fe retira k Blois ; mais avertie que- 
Thibaut, Coiîite de Champagne ^ vouloit 1 y en- 
lever & fo rendre maître de fa-perfonnCt elle 
le tauva Ja lïait , & aHa ii Tours- Elle n'y fte 
pis non plus ubf long féjour. Geoffroy^ Comte 
d'Anjou, fils de Geoftroy -Martel , Ou Plante- 
Geneft , &: frerç de Henri , Duc de Norman»^ 
dre , depuis Roi d'Angleterre , dans le delFem 
de l'époufer , Ibrnia celui de l'arrêter au port - 
de Pikîs fur les confins de la Touraine & du- 
Poitou. Avertie par Jm bon Ange (i), dit la 
Chronique de Tours mànufcrite, elle prit une 
autre route , &l pafia dans le Poitou. Elle éta- 
blit fa rélîdence k Poitiers, &l y renouvella U 
confirmation des dons, privilèges & fondations 
de fes percs, qu'avoit confirmés Louis le Jeu- 
ne, dans le voyage quMl y avoit fait avec elle 
en 1146 , faifant en cela aôe de Souveraine. 
Elle n'y fut pas Iqng-tepps fans faire éclore le 
tielTein déjà formé, dit-on , d*époufer , Henri , 
Duc de Normandie , fils aîné de Geoffroy- 
Martel. Guillaume de JSeubrigeg Tun des bons 

{b) ^io fa^0» Regina Bl^s rtdiitifed Theolfoldê Comité 
Élefenjt, eam pcT vimfihl hâhett v!entê, di n»Htfiêpt,0' 
inde ivadtns Tïirones venit, Otmque GaufridM PUntegenejÊ 
fil /us Gaufridi Cemstis ^nde^avenfis , f rater Mtntiei , ipfam 
in uxorem d.^cere , &" apud portum de Pilis capete voiujjfèt^ 
fpfa admoTiJta ae angelis suis, pir aliam viam reverfi 
rft in .Aquitétniam repcnem fitam , ilft^ue Henricus Oux 
Tiotmania 9'am dukit in ttxcrem » inter ipfum » & jMdovi^ 
c%m Regem Francorum magna difi:ordsa infuntxit. £x MS« 
Chionico Turonenfî apud Bcfli. p, 488. 
(/) Vojçz la citatioD ci'deifttf» 
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Hirtorîens de fon temps , prétend (t) qu'ils s'ai- 
inoierrt avant k ieparation de Baugency. Ëiéo- 
, nor importunée des foupçoiis , des reproches 
ou des fcrupules de Louis, avoit penfé képou- 
-ier Henri , comme étant un Prince d'un carao- 
tere bien plus ^convenable au fien ; & c^eft ce 
qui Tavoi-c rendue fi facile à confcntirà lafépa- 
ration , pourvu que la {>arenté en fâc le motif, 
& qu'on lui reftituât fes Etats. Si cela étoit à 
la lettre, comme le dit Muteur Anglois CO> 
fe trouveroit que Louis, auilibien que Sugcr 
•fon Miniftre, auroient été tous les deux les du- 
pes de- la conduite & de la politique d'une 
Princeffe de vîngt-rept à vingt-huit ans , qui les 
auroic amenés au but où elle auroit voulu, & 
auroit trouvé le moyen de fe fatisfaire aux dé« 
pens de l'honneur de fon époux, des intérêts 
de l'Etat, & de la réputation de Suger. Cène 
Teroit pas la feule fois qu'une femme coquette 
fe feroit jouée de la prudence des plus fages, 
têtes. hQ Duc de Normandie, qui avoit fait, . 
dit. on, Pobjet des attentions d'Eléonor, étoît 
un de ces hojnmes nés pour faire tourner la 
tête des femmes du caraétere vif & léger d*E. 
léonor. Ses cheveux étpient d'un blond ar- 

f y Dhatir etidm , tfmd in iffi Régit Francorum ewjê^k 
ad Duds KvrtMmki nuptUs fais mugit mmbus emgmas 
/pintveritt dt^e iiic fr44cetipdV9rit , prpcurttveritque dijjim, 
<lium GuilL Ncubrig Ltb. I , c. ^i. 

{l) voyez l'Hiltoite àt l'Eglifc Gallicatie, Tome IX. 
p. 4^5. On y lit qu'Eléonor s'étoit adrelTéc * Rotrou^ 
/archevêque de J^oucn, pouj: le cofl£iUex fox fa ^p^^t 
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dent; Ta t^Ue bien proportionnée Àoit plw 

grande que petite; fon air étoit fpirituel, fin 

.& prudent; fa, tête bien plantée» fon col pro- 
portionné i fa tête. Etoit il tranquille ? Il 

-lK)it les yeux riants, doux, agréables. Mais 
dans fa colère « Con regard étoit foudpoyant & 
plein de feu. Le foin qu'il avoit de fes che* 
veux, lui avoit garni la tête; fon vifage.plt^s 

'carré qu'ovale lui donnoit Tair d'un lîon; îon 
ÎÏ2Z un peu relevé étoit parfaitement propor- 

'tionné avec fcs autres traits. 11 étoit bien fur 
fes pieds, & également bien à clieval. Sa poi^i^ 
'.trîne étpit large ; fcs bras nerveux & fon poi- 
gnet fort annonçoient un homme agile 5 fermé 

l& vigoureux. Peu foigneux de fcs mains, il 
en négiigeoit l'agrément , & ne fc fervoit ja^ 
niais de gants, que lorfqu'il ponoic quelque oi- 
feau fur le poing. 

Tel efl le portrait au vif que nous en a laifTé 
Pierre de BloisX^)» 9ui le connoiflbit particu* 
lierement , & qui le regardoit , avec beaucoup 
de raifon , comme le plus grand Prince de ce 
fiècle* Ajoutez à ces qualités du corps celles 
d'un génie naturellement beau & des plus or** 

(m) Petrus BUfcTi/^s , Epître lxvi. Cet Ecrivain né en 
1150, a été employé par Henri dans fcs affaires les plus 
importantes en Fiance auprès de Louis le |c^ne. II é« 
toit Vice Chanceliex dit Koi d'AngUteae*-!! a éaitpli»* 
.£ettis Letties an nom de ce Prince âe de la Relue Eléo- 
nor. Voyez iâ Vie à I4 tête de &s Oeuvres» publié'et 
par le ]é{uite Jcan Baftc en 1600 ; mais dont Pierre de 
Goudainville, Prêtre du Dioceiè de Chames, a donn4 
l^c édition bien plus co^iplcctc^ 
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îiés; tout réclat de la jeunefle, puifque Hen- 
ri n'avok encore que vingt ans , & 1 efpoîrd*tt« 
ne couronne. Il y avoir de quoi féduire ou ' 
de quoi confoler Eléonor. Henri la f\i deiîian* 
der en mariage , bien cemin de n'être p^s ré'<i 
fufé. Cependant Boucher (n) dit que fa premiè- 
re réponfe fut » qxx^elle avoit, délibéré de jamais 
ftépQufir bm^9\ Mâts dette, 'pk^eilâàe réfbliî»» 
lion ne fut pas de longue durée; On lui re- 
montra que le vrâi motif du divorce ti'avoit pas 
été là pârentéque LôUiilàvdit alKgii^ie'^ iliais 
la haine qu'il avoit pour elle ; que fi elle ne fe 
faîfbit pas un ai^pai paruné alliànëe ave& ti& 
Prince aufTi puilTant que le devoit être /le Du*6 
de Norman^die, Comte d'Anjou « & dcftiné au 
trône d'Angletérrfe ^ éllé réllfterdit difflcilertietft 
aux attaques de fcs ennemis.' La remontrance. 
U- tmcba fôUdain f dit le même Boucher. Ëiécu 
ftor prcfmtr fa main au jeune Duc i Von prit 
toutes les mefures néceflaircs pour la célébrais 
iîon du mariage. . iics chofes^ ne purent fe pas^*» . 
fer fi fecrétement j que Louis • te Jeune n'en fût 
inftruit. 11 lui fut aifé de prévoir combien cec- 
te alliance luiiroit à fes intérêts. Outre la per- 
te d'une Princefle encore jeune & extrêmement 
aimable , & qu'il regrcttoit peut - être , deux 
Prtf^nî^ étoieAt non «feulement éclipfées deXes 
États j elles pafToierit même dans des mains 
.trangcres , dans celles de .Henri , qui par cé 
moyen fe trouyôit polfeileur d'une partie de la 

. (If) Anaalcs.d'Aauiuinc, tr<«fîçiiic Fartlc, pajj. i^H 
1:11. U 

% 
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France; puifqu'avec la Guyenne ^ le Poitou ^ la 
Saijuonge » Vj^uvergne , le Limofia , le Férigord^ 
VAngêumois ^ & des prétentions fur le Cmté 
de Touloufe qu'il acquéroic , il pofl'édoit déjà 
V Anjou f la Normandie , la Tour aine , & le Mai^ 
fif Il voulut piquer Henri d'honneur , en lui 
fâifant rcpréfenter qu'il s'avililToii de prendre 
pour femme une PrinceiTe répudiée » & dont les 
égareiTiens avoient fait l'entretien de prefque 
tout rUnivers. Les Pariifans de la Cour de 
Frmce renouvelterent en cette occafion les 
-bruits les plus injurieux qui avoient couru con- 
tre Eléonor ; & le Roi lui-même ne craign t 
pas d'ajouter fon deshonneur paifé ^ pour dé« 
tourner le Duc de Normandie de fon deffein. 
Qu'on fe figure jufqu*où fe porta la liceurce 
contre la conduite & les mœurs de la Princefie 
de Guyenne ! Mais le parti de Henri étoit pris. 
II étolt aflez éclairé pour reeonnoîtte le motif 
des bruits qu*on répandit; & d^ailleurs il éto't 
de ces génies fupérieurst qui , pour parvenir à 
des avantages réels t favent fecouer le jougctes 
préjugés, & s'affranchir des liens de l'opinion. 
Il alla donc à Poitiers » accompagné d*une partie 
de la NoblefTe de Normandie, & y époufa E- 
léonor 00* 

La crainte des obftacles fit hâter ce mariage» 
où Von fupprima la magnificence & la pompe 
dentales apprêts auroient demandé trop de tems^ 
lie Roi ne vit cette alliance qu^avec déiefpoit. 

{o) Le is May 1151» pcccifcmcat deiu mois apxè» 
ViÔembke de Baugenc;* 
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Avant que de perdre fa femme » il avoit auffi 
perdu fon Miniftre Suger» Le brave Comte de 
Vermandois n avqit furvêcu à Suger que peu de 
tems ; & jamais Louis privé des fecours & des ^ 
confeils de ces deux grands hommes^ n'en avoit 
eu tant de befoin. Malgré tous les éloges don- 
pés à Suger » il parolt que content & même ja- 
loux de régner fous le nom de Louis , il n'^ 
voit pas cherché k rinilruire de l'état des aâai. 
tes du Gouvernement ^ qui fe trouva à la mort 
du Miniftre comme un vaifleau fans Pilote, fuite 
ordinaire de l'ambition d'un Minière qui fait 
fon bonheur moins de celui de l'Etat que du 
malheur de fon Maître. Dans tout ce que. 
Louis entreprit depuis ; il ne fuivit gueres que 
fa paffion & fer caprices* Sa jaloufie le fit d'a- 
bord agir contre le nouvel époux d'Eléonor, ' 
qui fut alSgné à comparoir au Parlement» eti 
qualité de Vaflal de la Couronne. Mais un Vaf- 
fal fi puilTant ne vouloit point reconnoître de ^ 
Souverain. Le Roi arma» prit Vernon fur le" 
"Duc de Normandie & les chofes s'accommo- 
dèrent* 

Nous* ne faivrons pas ici le fil des guerr^ 
"iîrefque continuelles entre le Roi de France & 
Henri, dont le mariage d'Eléonor fut rorigine. 
Un Moderne Ta fait, & ne Ta pas fait avec 
fuccès , puifque ce n'efl: qu'en s'écartant entie* 
rement de fon objet principal. 

La mort d'Etienne, Roi d'Angleterre Cp), 

(p) Arrivée en 11^4, ie g des Calendes d'Oâobre 
c'cftà dwclc 17 Septembre, fuîvant FoUdoie ViiaUc/ 
Hift AB|1. Uv, WX. p. 175. 
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^yant enfin nu> la Couronne fur la té,t? d!He^« 
ri, Eléonor reprit le nom de Rçfoej & paiïa 
jçn Angleterre avec luj. Elle fut trompée, lî elle 
javoit efpéré de fixer le cœur de fon époux. 

Henri aimoit les plaifirs & les femmes avec • 
jepiportement. Inconftant & voluptueux, il evjt 
pour Eléônor à peu près les ' mêm^s fentimehs 
qu'elle avo|t eus pour Louis le Jeune. Elle fut 
punie des chagrins & de la jalqufîe .qp'çlle 
voit donnés h Louis j par cëlfe 'qu*el lé conçut 
elle- même pour Heuri. Elle porta mûaie CQU^e 
^pafiion jufqu'ii .la fureur i & facrifia \put pour 
fe venger d'un mari vqlage dont elle troubla 
Jie repos p^r les tnoyens .les plus vioîcns & les 
inôins permis^ La fermeté de Henri .la réduifît 
i dévorer fes chagrins pendant plufieurs annéesi 
Ce n'itok plus up PriuQe fgible., cridple , ido- 
plâtre & jaloux des charmes f]e fôn époufe ; çé 
n'étoit plus Louis le Jeune enfin a qui Eiconor 
^aroit faire* Henri » que la .politique avQjc 
jilus guidé que l*amour^ avoit fu réduîi*e i*am- 
J)ition I vanité & les caprices de cette Prin- 
ceflë pendant environ douze ou quinze ans^ 
•Mais il eft des caraftcM-es indomptables* Eléo- 
Jior, que la feule impuilTance de fc venger, ja* 
Voit retenue » fé faifit de la première pccaiioh 
qu'elle put trouver. Des fix Princes qui étoîent 
4és.de Xoo jnw^tge avec Hepri , qu^jre vi voient 
encore en 1170. Hbnri, furnommé le Jeune # 
pu m Court JMmelf ne .en. 1155, fut couron- 
né, Roi 4'Aagleterre du vibrant de fon pere en 
1170. Il avoit çté accordé CO dans fon eii 

) Eli 1165 i PoUi. Virgi in HcniicoII, p. 
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fan ce à Marguerite de France, fille de Loufa 
VII, & de Confiance de Caftille^ fa féconde 
femme« Préfomptueiux , fier & pleia d'ambiiioa^ 
il avoic tous les défauts d'EIéonor, 

Ou remarqua que le jour môme du courQn^ 
iiement^ le Roi reconnut la faute qu^il avoit 
faite de le tirer du rang de Sujet , pour i éle- 
ver à celui de Souverain. U^nri» daAS ie fe^in 
qu'il donna aux Grands *en cett^ oqcaûon, pouf^ . 
faire honneur au Prince couronné, voulut bien 
t fçrvir le premier pUt devant lui. Sur quoi TAr-^ 
chevôque dTork, qui étoit à côté du jeune, 
Henri , lui ayant dit quV/ pouvoit Je flatter qiiH 
n^y avoit foira de Prince dans le mo,nde qui 
fervi pat un pareil Officier^ Mb bl^n^ lui repon- 
dit le Prince avec vivacité, qu'y a^t^il d^éton^ 
nant ? ji^paremment mon pere ne croit pas s^abaif* 
fer par cettê dimarcbe. il rCeft ' que petit- fils de ' 
Roi par la Princejje Matbilde Ja mère (ir);eUç 
jji mon aïeule i é'ïai pm 91a niire une Reine 
•Henri II qui Tentendit, fin fut frappé, & dit 

(r) Mathildc, Mahcuc , ou Mahaut, Princcflê d'An* 
gletcire, £Ue d'Henri I» & foli unique héritière s fen^. 
me en premières noces de l'Empereur Henri V, dont 
^kf n'eut point d'enfans; fit en fécondes,' de Geoffroy 
ir. Comte d'Anfou , mere de Henri il, Koî d'Angle- 
terre. Ce qui a fait dîfe cette Princcfie dans Ioiï 
•£pitaphe: ' 

Crtu pra^éa / mé^na tntê , fed max'ma proie 
HUjAç^t ffenrici ,filia , srwsA, nurus, 

li me femble que Parkws leroît p^us judc. E!te 
mourut lef ?o Septembre 1167. Les E^iixçs d'Maoni 
"4« Liiieuxy feuillet ro/j, 
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iUflî tôt à r Archevêque d*Yorkî fai fait une 
grande faute l Les fuices vérifisrenc fcs craintes* 
Le jeune Henri prétendit, que fon couronne- 
^ ment étoit une véritable abdication de la part 
du Roi fon pere; que lui feul avoit droit k la 
.couronne ; & que c'étoit Ten dépouiller .que de 
la lui retenir. 

Eléonor fa merc « qu'on peut foupçonner d*a* 
voir déjà pris le parti du trop fameux Tbomas 
Bdcqnet contre Henri If, cabala en faveur 
de Ton fils contre foa marit à la Cour d'Angle* 

(i ) En condamnant fans détone la conduite de I'A£« 
Gbevêqne de Cantorbcty , je ne fais qne copiée Guillaa- 
me de Neubrige , qui , dans an tems 6k il étott à peine 
permis de penfer fur ces matières , n'a pas tailTé de cire: 

Zclu Jervidiis t utrum autem ptene fecHndnvt fcienîtAm ^ riêvît 
DeHi. Aprùs Texamcn modefte de la conduite du Prélat, 
il ajoute ces belles paroks: Ita ^imppe fmlii viri , vd 

Am -nii^ veL lûuiitndi funt à fiùbts Vt tdmen im 

^Hihm hâmines vil firtefuerunt» vtl fttijft nùfcuntwr^ he« 

ttOAQt7AM Vfit AMEMn^ » VEL LAVOEMUS J fiitaton* 

tum in quilmi eos Jîne fcruptdà imtari gUhmm, gnis emm 
dicat eos inomnihus ifiiét ah ipfis finnt effê imitabUes ? Ken 
er^o in êmnihus ijti<€ faciant ; fed fapicnnr caute Ment 
Uudni , ut fua iJeo pr^ro^.friva firvftur. Si dans le dou* 
ziemc Cc-Je un Auteur F- ce lé fi a ftique , engagé dans un 
Ordre religieux , coniamnoit » ou n'olbit louer T Arche- 
vêque de Cnntorbery , pcruc on exiger ratibnnablement 
qu'on Papplaudifiè aujourd'hui i 11 n'y a 4}u'un zèle a* 
veugle» Hc peut être intétcffé, qui puiiTe l'exigex. tt 
tout Sujet fidèle à fon Roi, tout bon François ne peut 
ni ne doit di(îîinuler en pareille occafion. Vt Ju4 Deê 
frXTogativa fervetur^ Ce qu'on dit ici cil pour les per. 
fonncs qui font imbues de préjugés oppofés aux vérités 
de Guillaume de Neubrîge qu'il faut lire de Relmi 
jffUts^ Liv. ii> pp« Eo» ^ 10} de r^ditioa de Jean Pi« 
caxd de i6io* 
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terre^ & même à celle de France. Son génie 

n'éroit que trop vif & trop intriguant ; elle réuf- 
fit, & en vint au point de doçnôr a Henri des 
inquiétudes quMl ne put écarter qu^aveè beau* 
coup de peine, de courage & d'a61:ivité. Cea 
étoit fait ; & il eût été obligé de defcendre du 
trône , s'il n'eût trouvé des relfourees dans 1^ 

' valeur & la prudence qui Tontjendu le plus 
grand Roi & le plu» grand Capitaine de fou 
fiècle. Le génie d'filéonor qui conduiront tout, 
avoit fait trouver au jeune Henri le moyen de 
lever une armée redoutable ; & il étoit pafTé 
en Ecofle avec une flotte de quatre cens vaif,. 
féaux» ;els qu'on les équipoit aIors« Il y fut 
bien reçu » & sV trouva d'abord appuyé ; mais 
Henri II fut difîlpér l'orage de ce côté Ib , plus 
par fa politique que par fes armes. Du côté 
de la France r il fe procura aufli ury accommo. 
dément , en promettant îi Louis le Jeune 
de faire couronner Marguerite de France avec 
fon fils. La cérémonie s'en fit en effet à Win- 
ton, par Gautier, Archevêque de Rouen. 
, Le jeune Henri de nouveau couronné avec 
la Princclfe fon'époufe, alla trouver fon pere 
en Normandie. Tout paroiflbit réuni ; mais la 
vindicative Eléonor n'étoit pas fatisfaite. Les 
infidélités de Henri II contînuoîent, & le dé- 
fefpoir de la Reine augmentoit chaque jour. 
Parmi les femmes auxquelles Henri s'étoit atta* 
ché, étoit une jeune perfonne d'une beauté a- 
chevée, A ce mérite, elle joignolt celai d'un 
caraâerc aimable & doux, d'un efprit en'oué , 

. orné- & délicat Cliffort écoic fon nom, & fis 
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iCharmes lui avoîent fait donner celui de Rose- 
,MONDE , OU de Merveille du monde» Le Roi » qui 
favoit jufqu'où i^épaor perçoit la jaloufie . avoit 
tâché de dérober fa maîtrefie h la vengeance de 
la Reine, en lui faifant bàcir à VoodHpock un 
cbâceaii en forme de labyrinthe , dont les zpm 
partemens croient impénétrables ci ceux qui n*en. 
connoiflbient pas parfaitement tous les détours.' 
Malgré ces précautions , la belle Cliffort fut la 
viâime de la rage d*Eléonor. Elle parvint juf. 
fju'à fon appartinrent , & après Tavoir accabléç 
des reproches les plus violens , elle lui préfen- 
ta^ dit-on , elle-même & de fa main , le poifoil 
qu'elle lui avoit préparé, le lui ât prendre» 
& fe donna le barbare plaifjr de la voir expi* 
rer Qt)* Qu'on juge a ce feu! trait de la vio- 
lence des paflions d'Eléongr ! Quand une femr 
me de fon caraftere a feit quelques démar« 
elles vprs le crime , rien ne lui coûte plus, 
^lle reprit le projet qu'elle avoit formé de dé* 
trôner fon mari. 

• Le jeune Henri, fous prétexte d'aller vifiter 
Louis fon beau pere , pallk de Normandie k I4 
Cour de France , avec la Princefle Marguerite. 
Il femble que le Roi d'Angleterre auroit dil 
s'oppofer à ce voyage. Mais peut-être craU 

(t) On voit encore fon tombeau, dit Polidore Vir- 
gile, aa Monafterc d'OxQ.nc, avec cette Infciiption , 

jjul marque la maligaité ou la iincéricé de ce lièck; 
« » 

H9C jacet in tumulo R^ft mundi » non Rofa munda > 
Ktn udoltti fsd 9let^ ijUét redolcrt fiUf* 

Pli4uoit <}ue i'£picaptu; fcxQU Touvia^e d'^iéo^Qf^ ; 
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gtfoit-il que cé ne fin Un tibui^éau fujét de rupt« 

turc avec Louis. Le Prince & fon époufc fa- 
XQXit reçus avec tous, les honneurs & les cemoH 
gmiges d'àmicié que leut rang* & l'alliance des' 
deux Cours -autorifuienti Au milieu des fêt^îs 
^ des plaifirs, Eléo.nor fairoic fourdeinenc agir^ 
auprès de Louis , pour rengager à dontler du 
fecours à fon fils, & le lirer de la condition 
de Sujet , oii iL reliait malgré Ton courpune* 
ment. Louis fe fatisfairott lut - même en cette 
occaiion ; & par un courd'efpric lingulier, mais 
naturel à un pedc génie, pour fe venger d'uu 
rival qu'il ne ce/Ta jamais dehâïr,!! s'unit aved 
Eléonor, qui éioic elle-même la caule &c Tori-- 
Rinê de cette haine» Il fit donc connokre au 
jeune Henri fon gendre , qu'il ne tiendroit qu'à 
luide fe failir du pouvoir abfolu & de la cou- 
ronne de fon |>ere ; qu'il raideroit de fes for-^ 
ces, & fe rcuniroit avec lui contre Henri IL 
Çe Prince 9 qui avoit de très-jufles motifs d6 
craindre x]u*un tmp long féjour en Ff ancë n'in* 
fpirâc à fon fils de nouveaux défirs de révolte, 
le fit repaifer la mer ; mais les chofes n^toient; 
çalhiées qà'en apparence. Le Prîrièe fe plaijniç 
que le Roi ion pere avo-t détaché du Duché 
Normandie quelques placés pour les donner^ 
ail Prince Jean ion frère , depuis dit Jean font 
Terre ^ en conlidération de fon mariage avec la^ 
fille du Comte' de Mortaing. Le jeune Henri 
ajoutoit qu'il étoit Roi , & qu'il ri'étoit pas au, 
pouvoir de fon pere de difpofer de fes Etats, 
liCs remontrances de Henri II ne firent rien fur 
fpp^ ^Is. 11 demanda nettement le trûi^ç a foft 
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p^re, & fe retira de nouveau k la G)ur de 

France. On ne faiiroit méconnoîtreîcî les fruiw 
du génie d'Eléonor , furie incelTamment atta- 
chée à ia perte de fon mari. Louis le Jeune , 
Muiiltre aveugle de fa méchanceté , au lieu de 
remettre dans les mains des Ambafladeurs du 
Roi d* Angleterre le Prince Henri quMl redeman»: 
doit, trouva même mauvais que les perfonnes 
chargées* de la négociation » donnalfent à leur 
maître le nom de Roi , & les renvoya en leur 
difant: Qu'ii étoii contre l'équité fc? la bonne fol 
qu'il pritundit garder ùn Uûne dont il étoU 4ejl 
cendUf & qui appartenoii à fon fils^ puiJquHt U 
lui avait donné* 

Je fupprime ici les réflexions qu*on a déjà 
faites fur cette manière de penfcr , & fur les 
procédés d'un Roi qui étoit fcrupuleux jufqu'à 
la foibie(fe en matière de piété & de dévotion, 
qai ne vouloit pas permettre que fes troupes 
donnalTent un aflàut le jour do Saint, Laurent » 
par refpca: pour la fête de ce Saint, & qui* 
autûrifoit, qui aidoitla rébellion d'un fils con* 
tre fon pere. 

Henri vit encore une fols uhe partie de TÂn* 

gkterre prêre à fe foulever contre lui : il vit 

plus; il vit fes deux autres fils» Richard» dit 

depuis Cœur dé Lion , GcoPiPROY , Comte de 

Çretagne, réunis contre lui avec leur aîné* Ce 

qu'il y a de furprenant , c'eft qu'il ne reconnue 

pas d'abord dans le ibulevement de fa Maifon 

contre lui , la main d'Eléonor ; ou que s'il s'en 

apperçut , il ne prit pas dès lors contre elle le* 

.i9}efures qu'il prit dans la fuite. Le jeune Hcn.. 

rï 
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« 

ri paflà en Guyenne , & y trouva , toute la fa- 
veur k laquelle le crédit d'JSIépnor avoic préparé 
les efprits. De-lk il alla k Paris ^ où la ligue, 
de laquelle Louis le Jeune dévint le chef, ré* 
folut d'attaquer en mâme X0a\s la Normandie » 
îa Guyenne & la Bretagne. Guillaume, Roi 
d'Ecofle , auquel le Prince venoit de donner le 
Nmbuinb$Tiani^£t chargea de pénétrer en An« 
gleterre: mais la bonne caufe prévalut. Louis t 
las d'une guerte où le déshonneur n'étoit point 
récompenfé par les^avantages , dévint lui-même . 
le médiateur du traité qui fe fit entre le père 
& les enfans» & qui fut términé par la fou* 
miffion de ceux-ci & la bonté de ôelui lk. Une^ 
des claufes du traité, fut le mariage convenu 
entre Richard, fécond fils d'Henri II, & Adèle 
ou Alix de France , fille du Roi & d'Alix de 
Champagne fa troifieme femme, âgée de fept 
à huit ans (u). Les chofes en vinrent d'^u« 
tant plus facilement à un accord , que le S.oi 
d'Angleterre avoit déjà puai Ëléonor de fes 
attentats , & coiitfe les droits de la nature , & 

« 

contre ceux des Souverains. Elle fut arrêtée 
en 1173 ,& renfermée dans une étroite prifon^ 
où elle relia jufqu'à la mort de Henri II, c'eft* 
à-dire, pendant environ feize ans. Cette lon- 
gue captivité n'adoucit point le caraâere d'Ë«* 
léonor. 

Daniel, dans fon Hiftoirct pour excufer en 
i]uelque façon les extrémités où la Reine pou& 
fa les chofes rifque ici une conje6bare qui 

{h) Le |o Septembte 1174. * 
Tome IL D ' 
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m me paroît pas fondée. Le mariage d'Aliii 
^it-ilyavoit é%é prepoiëf eafiiico rompu i & eiW • 
fin renoué*. La PriiKeflè étoit \ la Cour é'An* 
glererrej & cependant Henri reeuloit toujours 
la déiébraiiôh du mariagCi Im motifs de cé* 
délais furent interprétés contre Henri. On Tac* 
cufa d'avoir pour Alix des fentimen$ défendus 
^ ifQ Prince deftîné pour être ton beau^perç. £. 
léonor plus éclairce que pcrfonne par fa jaloux 
fie^ dut aufii voir les chofes de plus près. „ Si 
4^ la ehofe étoit ainfi^ dit Daniel, il n'eft pàs 
1^ hors de vraifemblance que cette raifon ^t 
»f engagé la Reine h pîendre parti contre fon 
mari Ce qui fortifie cette conleaure, a* 
joute un Moderne Gr) , c'.eft qu'Eléonor empê- 
cha Richard d'époufer Alix » & qu'elle lui mé« 
naiî:ea un autre mariage. Il ne faut qu'un peu 
d'attention aux époques des événemens, pour 
eoonoître que la remar(}ue de Daniel ne fauroit 
fubfifter, La révolte du Prince Henri , & celle 
de fes fils ^ & la ligue formée entre eux , le 
. &oi d'Ëcofle 9 & le Roi de France qui en fut 
le Chef, par les intrigues & les cabales d'Eléo- 
iior i étoient antérieures à l'arrivée d'Alix ea 
Angtet^re d'environ trois ans. Cette Princefle i 
lorfqu'elie y fut envoyée en 1174, n'avoit gue- 
rres que fept k huit ans.» & n'étdt certainement 
pas nubile; elle ne le dévint que quelques an« 
nées aprqs la captivité d*Ël4onor ^ qui avoit pré- 
cédé fon arrivée .à la Cour de Londres. On ntf 

(x) Le reie Atiexe» Hiftt de la B^ochejik» Liv* 8^ 
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iaurok donc imaginer qu'Alix ait pu d&érmîner 
^Jéonôp à prendre parti pour fes enfans conn;e 

^ ton mari avant 1173, & depuis cette année fa" 
prifon rendoit fa jaloulîe itnpuiflante. Que la 
tendreïTe criminelle ou au moins furpefte du 
vieux Henri pour la Princeffe Alix^ ait été uû 
des motifev quî> dans la fuite) ait engagé E-- 
léonor à chercher une aùtre fenime pour fon îîli 
Richard, à ia bonne heure Xy). Up carafterè 
auffi impétueux que l^étoît celui d'Étéonor, & 
■des pallions auffi violentes , dévoient lui rendre 
fa ^captivité bien dure. Elle fut enfin terminée 
par ta moirt de Henri , le Prince le plus eftima- 
ble & le plus malheureux des pères. De Vaftes 

, Etats t un mariage envié des Souverains, une 
ïiombreufè poftérité , tout ce qui femble fait - 
pour rendre les Souverains iieureux, contribua 
à fes malfieurs. Henri, dît au Court •Mantel 
fon fils^ étoit mort en 1183CO1 fîx ans avant 

{y) Larrey prétend que Marguerite de France étoit 
alors l'objet de ia jaloufie d'EléonoCU Peied'OrlcanSi 
adm(^ tantes les idées de Daniel, non eoxnnxe uneiiiii* 
pie conjcâAire, mais comme quelque cbolè de cettaîn ; 
& léfeije cette jaloufie à la ligue faite contiîs, Hem i tH 
>I72* Ce qui eft ceitainemeilt une erreur* Outre qu'A<» 
iix h'étoit point en Angleterre , c'eft qu'elle n'avoit en 
1172 quefix ans , puifqu'elle étoit fille d'Alix de Cham- 
pagne, troîfieme femme de Louis Vll.ôc fceur puincc 
de Philipps Augufte* né.le:^2 Août en ne met» 
lapt qu'^nff 4nfié4 vitre la naijpinee de l'un. €r de l*niétre» 
\x, ) Il tAQUXUt nhile <r InâXnut à U nkifén contre foi 

% m4l! UU YÎf leFeo^tix de fes %te9« il étoit 
'fi généralement aimé , qu^on le cômbloit encore d'élQ* ^ 

gcs après fa mpit , 5ç qu*on publia même qnVf iHt9ft 
féUi des ThiràiUs k fin tombeau, il £aut voii cela danâ 

D a * ^ 
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lui. Richard , dit Cœur de Lion , dévenu 1 aï-* 
né , lui fuccéda* Il étoic en Fraoce alors , oà 
il avoit fait la guerre à toute outrance à fon 
pere. ^* 

La première cbofe qu'il fit, après fon retour 
en Angleterre , ce fut de délivrer la Reine E« 
léonor fa mere de fa prifon. Cette grâce fut, 
faite k tous les /autres prifonniers qui étoieut 
en fort grand nombre. Il la leur fit à la folli* 
^ citation d'Eléonor, qui ayant éprouvé les mal- 
beurs d'une fi longue captivité , s'attendrit pour 
deux qui avoient encore un fort pareil au fieti. 
Ça). Non.fculement la Reine» mere de Richard», 
vit.fes liens rompus; mais ce Prince » qui» 
ainfi que fes frères , eut toujours pour elle tout 
le refpeél & toute la déférence poffible,, lui 
donna un pouvoir abfolu dans fes* Etats. Elle 
employa les premiers jours de la liberté à en 
parcourir les principales Villes ; elle en faifoit 
' ouvrir les prifons par-tout où elle pafibit » & ce 
n'étoit fur fa route^ que cris de joie & accla* 
mations. 

Richard, n'^étant encore que Comte de Poi- 
tou, avoit été accordé, comme nous Tavons 
dit, avec Alix de France, qui étoit paiïee ea 

Guillaume de Neubrige , qui en parle fort (enfument 
l,iv, m, chap. 7, p 196, en difant que ces préten- 
dus miracles fe publîoient , ut^vel caufim C9ntra Patrem 
jufiam hahuijpf vel finali pœnitemia* Dto egrefit fUtui^ 
crederituu Tant il eû vrai que la pi^itiquci tixe parti 
4e tout j & de la Keligioii plus fiiavent ^ue de toutc^ 
autte choie. 

(4) "^on igni^a mali, mifim fu^çurrcrt dtfiQ» Yitj^* 
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'Angleterre d'après le traité de 11 74. Par un 
•autre conclu à Colomiers en 1 189 , entre Heii- 
Ti II & Philippe Augufte , fuecelfeur de Louis 
le Jeune Qmoxt le 18 Septembre 1 180;, le 
'mariage avoit été de nouveau ilipulé. Mais £- 
lébnor fefervk de tout le pouvoir qu'elle avoït 
fur rcfprit de fon fils , pour, faire renvoyer Alix 
en France. On peut croire que les attentions 
trop marquées de Henri II pour Alix (auxquel- 
les on avoit donné un motif criminel , qu'elles 
Croient peut-être pas , & non pas le motif 
politique qu'elles pouvoient avoir,) & le bruit 
même qui s'étoit répandu que Henri avoit def- 
^fcin de répudier Eléonor , pour époufer la Pria* 
cefle deftinée à fon fils , la faîfoient agir en 
^tte occaûon. Sans doute , elle en avoit été 
inftruite dans fa prilbn ; & fa haine , pour avdir 
été alors fans effet, n'en avoit pas été moins 
violence. Elle pouvoit être elle - même égale* 
ment odieufe à Alix ; & il étoit de la politique 
intéreifée & vindicative d'Eléonor deTempêcher 
d'obtenir un rang qui auroit mis fa rivale en é** 
tat de lui nuire , & d'anéantir le pouvoir qu'elle 
efpéroit d'avoir fous le règne de Richard. Ce 
Prince encore jeune» mais déjà ufé de débau- 
ches, & des fatigues de la guerre, ne tenoit 
prefque à rien , qu'à fa paffion pour les armes 
Il étoit fur le point de s'embarquer , pour pafler 
en Afie avec Philippe Augufte. Ainfi fa mere^ 
en lui repréfentant que la PrincelTe Alix avoit 
fait la paflion de Henri fon pere ; que fa eoni« 
duite avoit donné lieu à des foupçons que leur 

familiarité n'avoit que trop juftifiés; en lui a& 

D j 



tûram mâme , félon quelqness-unsi^ qu'jEfeim o% 

avoit eu un fils; Eléonor, dis -je, parvint \ 
dégoûter Richard de ce mariage. Alix fut ren* 
voyëe en 1194, avec tout le ménagement & 
les excufes poffibles , & même avec une dot. 
& de très. riches préfens (fc). 3pk Eléonor, du. 
çonfentement de fon fils , paflà % la Coar d'AU 
phonfe, Roi de. Navarre, & j( négocia le maria- 
^ de BjBrangere (c). ia fille avec ^cbacd. Elle. 

(^) Elle époufa depuis Gi^illaumc, CofntjC dç Pott,« 
l^ieu« Voyez Anfelme. 

(e) Cette Princede vécut fort long-tcms après la mort 
4e !Richaid« |*ai prouvé dans U Bibliothèque da Toi- 
tourTpine \* p« 500-, ^'eUevivpit encart an Mâiïs,^ 
^ui lui avoit été donné pûui: fon douaixc» en 1219 : & 
^ju'cîle avoir féubli en cAtc année PAbbayc de l'Efpau-. 
Us-lc Mans ( Spallenta Cambî'um ijuod alUs,thtiu^ D'A 
Tffcitur.) Voyez I*Infcription que j'ai rapportés. ' ' 

l'a une autre charte, extraite du Cartulaire de 1*E- 
gÙfe Collégiale de Saint Pierre de la Culture du Mans, 
feuillet 224 * par laquelle il cft prouvé qu'elle aQîlla a 
un Jugement décide ppjit le Duel en 1116.^ Voici le. 

Sctant tm fpfeTiy éjuam praJenUs ann9 ^minitu^ 

Jncarnatioiiis MTVL^ESl-MO duceNTe^IMO pBCtftO ^XTt^^ 
^ M. ce. XVI. ) menfe ^Mguftiy fcilicet die Martis , vigilia^ 
Sanftl Bartholomai , Radulpho La?îterrc 9 Pr^sbytero exiflente. 
'^anRi Pétri de Cultura , pMgnavii Kadulpjm Flori , in CurtA^ 
SanH$ Pètfi^ fro Ha^ de Courlivaut , conM JoJfetumFa» 
imfn ijHi pu^dinat pf9 Hodeburgi dt Çwit^vôHt i fuit. 
i^RtoBMS NoBri.ï$ Régira AiroLfJs BnrAKViAitt a 
^xor ejuondam Régis Ritafdi , (ÙT tJtnc tempofds DojOina Ce^ 
'mmania , pro ex cambio dotis fux, ViCtHs ft*it dtBns JoJJettts, 
i<r ejtis scvTUM & BACULtJM , /icut confuetudo Cr jus, 
-EcclefU San8i Pétri de Curifk efi^ haM^fradicius Kadnl^ 
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ramenn avec elle la PrincefTc de Navarre, & 
^onduilît en Sicile, où fon filsétoit déjà arrivé, 
lie feariage fat célébré avant que Richard mît 
à la voile pour la Terre Sainte. îlléonor s'ea 
retourna en Angleterre: elle ne fut point char- 
gée de radmtfiiftratîon du Gouvernement, ni 
-du foin de TEtat pendant le voyage de fon fils, 
ODmme l'ont écrit quelques Modernes, contre 
le tém(ÂgmgQ des meilleurs Hiftoricns d'An- 
gleterre, qui nous apprennent que Richard, en 
partant de Londres-, confia la régence \ GuH* 
Jaume, Evâque d'Efi, fon Chancelier, homme 
<le baffe naiOance, & né avec des inclinations 
•çncore plus méprîfaWes , Infotent de fon éléva* 
tloB, Ans foi, fans habileté, fans prudence, 
<i tout-à^ftit indigne de la confiance du Prin^ 
<«• l<a tyrannie du Prélat donna lieu.k des 
plaîmes; Richard, Archevêque de Rouen, f"t 
envoyé pour remédier aux défordres, &agir de 
iîoncert avec le Chancelier; mais ce dernier, 
•^ui crpyoit n'avpir plus de maître, ne voulut 

Roi de Navarre & ë'Amgon , Comte Al^ BgKcdones 
qui avoit cpoufc JJeatrix dç GafliUc, fc^m 4c. Çonftan- 
çe de Caftille, féconde -femme de Loui^ VU, & fille 
d'Alphonfc VIII* En forte que Bcrangcre , femme de 
^idiaid» #toit nîeee de .Conftance Reine de France, 
'J^ coiifine germaine de Marguerite de France , alors 
veuve d*Henri au Court^Mnntel belle-lbeur de Richard. 
Ç'eft le fenrimcnt de Favin, dans fon Hiftoire de Na- 
varre, conforme aux titres. Labbc, qui la fait fille de 
5.ay4|iQii<i , Comte de jtoifielG«tf« ^ fWJuica, fille de 
Ramire, Roi deljRfvrc , tspmpe dpnc. r^j^^sc Favin. 
Hiftottc <ic Navarre ^ p, »i6. J^ai fait ces remarques 
d*aatant plus volontiers quç cette FwçpiJ^ cftpe^i coi^- 
-imc dans ttotçc fliftoite. * ' t^J^^. ^* 

P 4 
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point de compagnon* Enfin J^an^ depuis nom- 
mé fanx Terre , frère du Roi , prétendit réparer 
les défordres , & travailla pour fes intérêts par- 
ticuliers , ayant même formé le delfein de s'em« 
' parer du trône, II eft vrai que la prudence 
d'ËIéonor fervit très-ucilement Richard dif- 
fipa les projets de Jean ; mais dans tout ce 
qu'elle fit, elle n'agit que de concert avec les 
Grands du Royaume , comme mère du Roi^ 
mais non comme RégetAe ^ ou ayant r^dminif* 
iration de l'Etat. 

Le voyage de Richard , fatal à l'Angleterre , 
ne fit pas grand bien aux Chrétiens d'Afîe. La 
niéfintelligence pu la haine ouverte qui éclata 
entre Philippe Augufte & Richard ^ l'ayant o- 
bligé de revenir dans fes Etats » il fut pris en 
Autriche en- 1194 ( d), & ne fe racheta qu'au 
prix d'une fomme immenfe, & après bien des 
démarches de la part d'Eléonor, qui rendit en* 
core à fou fils des fervices très • iniportans , & 
}iâta fa libert|é avçc un^èle extraordinaire» Ëlie 
ne fe contenta pas d'écrire à l'Empereur Henri 
O) 9 auquel Léopold avoit remis Richard » & 
qui le retenoit encore avec plus de rigueur , au 
Prince fon fils, au Pape Celeflin III, à Philippe 
Augufte. Comme elle avauçoit peu par fes Let-' 
très f dont trois écrites au Pape , fe trouvent 
encore dans le recueil de celles de Pierre 
fSe if lois, Vice*Chançelierou Secrétaire d'Hen* 

(O Voyez la Bibliot» Ififtor/& Gttt. do Foitot|t 
Tome I y p. 184,- & Baléc» centutic tioifieme des J$«^ 
fxivaîns d'Angleterre, pages 5$ & 247. icfly. 

(^) Par Léopold < Duc d-Auriichç, 
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< 

, Tî II; elle pafla elle-même en Allemagne , quoi- 
qu'âgée d'environ foixante & dix ans. La né- ' 
gociation étoic difficile. Le Pape craigDoic Phi- 
lippe-Augufte , & agiflbit foiblemenr. Eléonor . 
lui en fie des reproches très-vifs, mais inutiles. 
Le Roi de France éloignoit la délivrance de 
Richard de tout fon pouvoir, dans le delîein 
de réunir k la Couronne de France les Provlo» 
ces qui en avoient été diftraites & jointes à 
celle d'Angleterre. L'Empereur avide d'argent^ 
cherchoit à tirer le meilleur parti qu'jl pou voit 
<Je fon prifonnier. Enfin , le Duc d'Autriche , 
qui avoit eu de grands différends avec Richard 
en AQe ^ goûtoit toute la joie, qu'on trouve ^ 
punir l'orgueil d'un ennemi , dont on s eft ren- 
(lu le maîcre abfolu. 

Tout s'oppofoit à la liberté deRiebard. Eléo- 
nor n épargna rien^ & fit des offres fi confidé- 
rables, que fon fils fut enfin délivré. Les Au* 
teurs Anglois vanent fur la rançon ; les uns difant 
qu'elle fut fixée a cent mille marcs (T argent , & les 

f autres à fént cinquante ou ceta quarante miUe (/> 
Le Pere d'Orléans ajoute, que par le confeil 
d'Eléonor , Richard fournit fon Royaume àTEm- 
perepr C^). Ni Mathieu Paris» ni Guillaume 

m 

(f) Çcla reviendcoit environ à fept milUons cîn^ 
cens mille livres de notre motinoie ; fomme exorbitati- 
te, & poui; laquelle il fallut faire des extoilions hor- 
libles , après celles qu*oii avoit faites pour le voyage 
4' Aile , fie qui étoienc celles , que Richard ne faifoi( 
pas difficulté de dire : Ouê four awit del'argM « U vp^* 
Atêit fit CdpitaUf s'U trpuvhh un iAe^mértuu 

U) RévQl. d*Angl* vol. i » p* tS). 
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^ Keubrige, ni Pqlidore Virgile , le Tite-Liv^ 
AngJetcrre , ne parient de ce fait; ^ je n^ 
trouve point oBCte anecdote dans les HiAorîca& 
Alleiiians , qui n'auroient pas manqué de la ré- 
^ndre dans leurs, irivres , li elle eût eu quelciue 
îbndemenc. 

Depuis le retaur de Richard , Eléonor ne pa* 
«dt pas incéreidee dans le manîment des affai- 
res , jufqu*k la mort de ce Prince. Comme elle 
f oflëdoit TAquitaine de fon chef, elle vint en 
^neé en faire hommage à Phiiippe-Augufte i 
Jaommage qi/etle renonvelia à Tours en 1199» 
(Cette année tut celle de la mort de Richard ^ 
- tué devant le Chàte&u de Chalus en LimoOn. 
Ce Priiice ne laiflanc point de pofcérité, la Cou» 
renne appartenait au jeune Artus fon neveu ^ 
©uc de Sretagne , lequel repréfentant Tatné , 
■fjevoit être préférç à Jean fans Terre dit alor^ 
le Comte de Mortaing ; c'étoit même la difpo* 
fition précîfe du teftament de Richard I. Si 
lË^onor eut été équitable, elle eut pris parâ 
f our fan petit iUs^ contre le Comte de Mortaing 
fon oncle , Prince que fes vices & fes mauvai* 
fés inclinations avoient dèji rendu odieux à 
litie partte de ^ta Nation. Si même elle fe fut 
(iécidée d'après les mouvemens de fon cœur^ 
çUe eut donné fa voix à Artus* Mais Un inté? 
jêt plus preiTant, fon ambition, la détermina \ . 
employer en faveur de Jean le crédit que les a« 
grémcns de fon efpri t , fon affabilité ^ fa dou* 
çeur, lui avoient donné fur les Anglois. 

Condance de Bretagne , mere du jeunç Ar«; 
tus 9 étoit une PrincelTQ tr^s-capable du Çouv 
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icxmt ; & Artus dévenant Roi, la Duchefle la 
mere,^ pour reg^i^r plus ablulument fous le aom, 
de foR fils^ n'eut pas maftqoé d'éloigoet E* 
léoQor- Cette crainte décida du fort d' Artus. 
Jean lui fat préféré , parce qu'Çléouor efpéra 
que ce Prince ayant befoin d'eHe ^ & lui devant 
la CoijroBDe, partageroit rautorité. fouveraiue 
avec elle» Ses ^^yets réuifirent en parUe* Jean » 
^levé fur le trône d'Angleterre » Jail& à fa mère 
• la jouilFance pleine & entière du Poitou , & 
pendit même foa autorité fur tout^ les terres, 
de fon obéiflance. Mais les fuites furent cel- 
1^ que riDjuftice entraide loiyours après foi;^ 
une guerre crueûe entre Toacle & le neveu » 
& avec la France qui prit le parti du pupille 
& la mort du malheureu^i^ A^^usi^ inhumaine^ 
ment -affaffiné en 1 202 C^). Pendant la guerre 
des deux Princes » elle fe vit elie-mêoie allié* 
gée au Château de Mirebeau 1^ fur les confins, 
de l'Anjou & du Poitou. Mais Jean y étant 
accouru, fit lever le liège la délivra en i2Q2. 
Dans le Traicé^e paix conclu entre le ftei dir 
France & celui d'Angleterre Tan 1201, il fut 
convenu que Biancbe de Camille , nièce de Jean, 
fans Terre» & fiUe d'Alpbonfe VIII, ou IX t 
fuiyant les Espagnols , dit le Noble, & d'Eléo-^ 
nor d'Aqgleterre » épouferoit Louis de Franœ t. 
qui a été depuis Louis VIII. Ce fut Eléonor 

{k) Mes^era^ ^ & ceux qui, l'ont fuivi , fc font tiom* 
p6s, en diâne que le jeune Aitos ne fut afTafllnc qu'a* 
pr^ la Wort d*Elêonox Ci meie; elle lui fuzvécii^ 
f'écan^ uiQiXfi qu'en comme nous te difons. . 
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qui fut chargée par les deux Roîs d'en aller^ 
faire la demande à Alpbonfe fon gendre. £lle 
fit le voyage , & amena quelques mois après t 
fa petite-fille. Blanche, jufqu'à Fontevrault. 
Ce fut le dernier aâe politique qu'elle fit^ & 
le plus heureux, puifque de cette alliance na^i 
quit Tun de nos plus grands Monarques , Saint 
Louis , tige de la Maifon de France régnante^ 
On ne voit plus depuis ce temps ik qtie quel* 
ques Chartes particulières d'EIéonor ^ pour la 
Guyenne (0 9 le Poitou, laSaintonge^ TAunis, 
ou pour le Monaftere de Fontevrault. qu*elle 
àffeàionna toujours particulièrement. EUeétoit 
déjà fort âgée lorfqu'elle prit enfin le parti de 
la retraite & le voile même dans ce Monaftere^ 
£Ue y mourut à quatre- vingt*un ans ou environ f 
le 31 Mars 1204, & y fut inhumée. 
> ^ Çe Monaftere , fuivant l'obituaire, tient d'el- - 
le f ceta li'ores de rente à prendre fur TiOe de 
Marans, pour l'achat de Thabit des Religieu. 
fes; autres cent livres de rente fur Tifle d*01é- 
ron f pour la célébration de fon anniverfaire, & 
de ceux de fes enfans , cinquante livres de rentet 
affignées fur les Vignes de Marfilly&de Jaunay 
éx\ Poitou. Elle fit environner de murs le Mo- 
aafterc ; donna à TEglife une croix d*or ornée 
de pierreries, pour être portée en proceflîon; 
une coupe, ou un grand calice d*or, & plu« 

(0 Voyez les preuves de l'Hîftoiie des Comtes de 

Poitou, Ducs d'Aquitaine, dans Befly ; celles de l*Hi- 
ftoifc de la Bochellc, par le Pcre Arcere , T. I ; Iç 
Çl)f>etts FontcffraUcn/ts ^ du Pcre Lamai^fo/UUÇ , T* H f, 

iafBibUo^lu 4tt Poitou,. Jomc h 
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liéurs autres vafes d'or & d'argent. Par tout où 
elle trpuvoit une Religieufe de l'Ordre , elle la 
recevoit avec autant de bonté y que ii elle eût 
été fa propre fille. Enfin elle préféra conftam,. 
ment l'Ordre de Fontevrault à tous les autres , 
qu^elle méprifoit même en comparai/on de celuUlà ^ 
difent les Auteurs de fon éloge. Elle cï} prit 
Thabit» & voulut être inhumée dans TEglife 
des Relîgieufes. Après cela, il n'efl: pas éton- • 
nant qu'on dife de cette Princeffe dans le Né- 
crologe de la Maîfon (k) , que fa mmbreufe pe^ 
Jiérité donna un nouvel éclat au monde ; que la 
fplendeur de fa naiffance fut encore décorée par 

LA 'pureté* DE SES MOEURS, L*HONNETETB* DE 
SA VIE , ornée par les fleurs de SA vertu ; fef que 
par une benté une probité' incomparable |i 
elte a furpaffé teutes , ou prefque toutes les Reines 
du monde. 

Les preuves de cette atteftatton fe trouvent 

dans Tatteftation même. Eléonor avoit accablé 
la Maifon de fes bienfaits , en avoit augmenté 
les revenus & l'avoit enrichie par fes fondai 
tions, & il n'en falloit pas davantage h des 
Moines & à des Religieufes» pour donner un 
démenti k PHiftoire» & pour canonifer la con* 
duite la plus répréhenfible. Plulîeurs Auieurs 

(k) nitm RegU fiBûIit fim mmdtêm iiiuflrdvit» 1^0^ 
IftUtatem gtnms^ vitét decor4vit bwnttau» mt^m ditavit 
gratis t virtutHm florthut pieturdvH , ineomfardkitiffrê'' 
êitatii honore ftre emt^is prafiitit Keginh mundanis, Ek 
Nécrologie Fontis-Ebraldi apud. Lamainferme « Cly- 
jeu^ nafccAtis Font Ëbiald. ocdinis. Tome II » p. 



oiyiii^ua by GoOglc 



» * ■ -I 

'62 ' Jlnecdoics des Rekièf 

i 

Tont mife au rang des beaux efprits & dans ié 
catalogue dès femmes favantes, & je Tai faik 
iBoi-même dans le premier tome de la Riblio- 
thcqiie du Poitou , d'après Balée , Pitfens , & 
Voiisusv qùt lui attribuent les Lettres dont rx>u5 
avons parlé , écrites pour obtenir la liberté de 
fon fils Richard» On peut même regarder GuiU 
lautne IX > Duo de Guyenne , fon aïeul » com- 
me l'un de nos premiers Pcêces François. La ^ 

' îCour de ces Princes fut iong-temps ùne £cole 
de favoir & de t^olItelTe > & le goût en pafla tti 
France avec Eléonor* 

Dirons, fui vant notre méthode ^ quelque €d)0« 
fe de fa poftérité. Elle eut deux filles de foU 
mariage avec Louis le Jeune ; Marie x>e Fran- 
ce » màriée avec Henri I du nom. Comte dè 
Champagne, furnommé le Large ^ morte le 11 
Mars 1198J & Aux, mariée à Thibaut dit le 
MiWf frère du Comte de Cham pagne v & Comté 
de Blois & de Chartres. De fon fécond maria- 
ge avec Henri Il Roi d'Angleterre , naquirent 
iieof enfaris , fix Prîncels & trois Princefles. ï 

■ Henri au Coun~Mantel ; 2 Richard , Cœur de 
Lim'j 3 Geoffrot, & Jean sans Terre, dont 
nous avons parlé ; 5 & un autre x\nonymemort 
bas âge. Les trois PrincefiTes furent, i Ma- 
THtLDE , femme de Henri dit le Lion , Duc dè 
iSaviere, mere de TEmpereur Otho IV; 2 
24ËONOR femme d'Alphonfe VIII, Roi de Ca« 
liille , merê de Blanche , femme de Louift 

• -VIII , qui fut mere de S. Louis ; 3 & Jeanne • 

' mariée avec Guillaume ^ Roi de Sicile) & en 
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fécondes noces avec Raymond V, Comte de 
Touloufe. 

Comparai/on de Bertrade de Momfort 

Après avoir prouvé, comme je crois TavoiY 
lait, que c'eft une erreur de. ne donner à Ber* 
trade de Montfort que le titre de Concubioé 
de Philippe I, & que celui de femme légitime 
qu'on lui refure»luL appartient ainii que celui 
de Reine , qu'elle a toujours porté , je crois 

• pouvoir comparer ces deux Princefles l'une avec ' 
l'autre t fans blelTer aucune décence* Leur ca- ' 
]raâere & leur fortune ont des rapports & des 
difTcrcnces fenfiblcs , qui peuvent fervir h la 
compotition du tableau. Sans être ni lune ni 
l'autre nées à l'ombre du trône, elles eurent 
toutes les deux la naiiïance la plus illafirc, & 
pouvoient faire voir des Rois dans leurs Mai« 
fons, La parenté de Bertrade avec Philippe I, 
& celle d'Eiéonor avec Louis lo Jeune , prou- 

. vent qu'^ moins de porter la Couronne , on ne' 
pouvoit être d'un rang plus élevé , & qu'il n'y 
a qu'un degré de celui où çlles étoient nées , à 
Celui où elles mt>nterent. La nature fut aufli 
indulgente pour Tune que pour 1 autre; &rHi-. 
floire ne donne pas moins d'éloge à la beauté 
& a l'efpric de Bertrade , qu'aux charmes , aux 

• talens acquis, & à la politeffc d'Eléonor^ Mais 
3i en juger d'après les faits, qui peuvent êtrà 
aujourd'hui notre feule règle, il y avoit plus de 

déiicateffei plus d'enjouement , * plus d'art dans 
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Bcrtrade» L'impreffion que faifoient fes chat- 
mes fur le cœur, n'étoit pas moins prompte 

que celle de la beauté d'Eléonor, mais elle é- 
toit plus douce &: plus durable. Il femble que , 
lorfqu'on étoit une fois dans fes liens , il étoit 
impoffible de les rompre. Le Cgiiuc d'Anjou , 
Foulques . Rechin , la vit» laima, &, malgré 
fon inconftance naturelle, fesx mœufs dures & 
farouches, ne celTa janiais de l'aimer, quelque 
occafion que lui donnât cette Princ6(Iè de s'en 
détacher. Apres l'avoir abandonné, l'avoir ren- 
du la fable de fon temps » elle le pofleda auflî 
entièrement que jamais ; elle eut Part de lui 
faire oublier fes mépris & fon infidélité. Elle 
alla plus loin 9 elle fut s'en faire un complice t 
& lui ôter toute efpérance, fans qu'il perdit 
Tamour qu'il avoit pour elle. 

Philippe I, auffi voluptueux que Henri 11^ 
ceffa d'être inconllant pour Bertrade. Ce Prin- 
ce, que rien n'avoitpu fixer, qui avoit toujours 
porté fes vœux d'une beauté à uné autre , qui n'a- 
V3it gueres eu d'autre fentiment que celui des plai- 
firs,(acrifia aux douceurs de la poiféder tout ce que 
les hommes ont de plus cher, fon repos, &eti 
quelque façon le tronc & fes Etats^ Eléonor 
fut moins heureufe* Louis le Jeune fon pre« 
mîer mari , Taima d*abord avec tranfport : mais 
il la facrifia enfuite aux intrigues, peut-être à 
Tambition du Moine Suger , mais certainement 
à fa propre foiblefle & a fa jaloufie ; & il ne 
voulût jamais lui pardonner Taffront d'Antio* 
che. Les intérêts de fon cœur> ceux de 1^ 

beauté f 
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beauté f ceux de la poiftîque & de la plus riche 
dot ne purent le retenir. Henri d'Angleterre, 
ton fecoud ^oux, fut moins tendre que poli- 
tique ; & quoiqu'il fût aimé d*Eléonor avec fu- 
reur, il ne fut pas long- temps fournis k fes 
charmes; & après l'avoir facrifiée à fes maî« 
trèfles > il la facrifia enfin à fa fierté & à fa ven- 
geance, en lui ôtant la liberté & la reléguant 
dans une étroite prifon« 

Bertrade avoit apparemment un caraftereplus 
doux^ moins de prétentions & de vanité « une 
tendrefle moins vive & moins incommode qu^E- 
lépnor; en exigeant moins de ceux qu'elle ai- 
moit^ elle en obtenoit davantage^ Les paffioBâ 
d*ËléoDor plus fieres f plus emportées , ne laif- 
foient pas le plaifir de l'aimer librement & par 
cljioix. Le mariage de Bertrade aveo le Comte 
d'Anjou I fut à Tégard de cette PrincelFe, une 
afiâtre de politique; elle fut immolée dans un« 
^extrême jeuneife k la paffion d'un homme âgé, 
& qui n'étoit rien moins qu'aimable, & aux in- 
térêts du Comte 4'Evreux fon oncle* Eléonor, 
qui n'avoit gueres que l'âge de £ertrade « pouvoir , 
en époufant Louis , fatisfaire fon cœur & fon 
ambition. Elle époufoit un Prince jeune, d'u« 
ne. figure aimable , d'un efprit doujt , déjà alfo^ 
cîé k la royauté, & à la veille de régner feul. 

La démarcha .de Bertrade » qui abandonna 
Foulques pour Philippe I, eft donc en quelque 
forte excufable, quand il ne feroit pas vrai que 
la validité de fon premier mariage étoit au 
moins pi*obIématique. Si on pouvoit iilléguer 
des motifs dei confcicnqe contre elle, on pou^ 

701»^ IL E 
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voit en alléguer en fa faveur. Quand #n exsN' 
mine lea déclamations d'Yves de Chartres» & 
des autres agens de Rome » on y trouve plut 
d'opiniâtreté & de préjugé que de raifons. 

La conduite d'£léonor n'a d'excufe ni duit 
la Religion, ni dans la politique, & lê nom -le 
plus doux qu'on puiûe donner aux Premiers pas 
qu^elIe fit élle-mâme vers le divorce avec Louîs^ 
eft celui d'une imprudence impardonnable. Je 
fiiupçomie fort Eléonor tf avoir conçu du dé- 
goût pour le Roi de France » parce que foa 
mmbition ne lui faifoit voir qu'avec chagrin le 
pouvoir fiins bornes du fameux Suger, plus Roi 
que lui-même. Son oncle Raymond acheva de 
faire fur fon efprit ce que le dépit & rambitio» 
aial fatisfaite avoient commencé. La paffion de 
gouverner étoit dominante chez la Princeffe de 
Guyenne; & Suger, qui n'étoît gueres moins 
ambitieux ♦ ne lui faifoit part de rien. 

Bertrade ne fauroit être foupçomiée de pareil» 
fentimens. Satisfaite du crédit borné que fon 
rang lui donnoit à la Cour, & de l'empire 
qu'elle avoit fur le cœur de Philippe, elle vit 
Louis le Gros , fils de Berte ^ chargé du Gou- 
vernement « les Rocbefort & les Garlande fe 
fticcéder , fans inquiéter les Favoris ni chagri- 
»er fon mari, qui n'étoit pas né pour la gloire 
& lés fatigues du rang fuprême. Elle borna foa 
ambition & fes Intrigues à affûrer les établiife- 
mens & la fortune des enfans qu'elle eut du 
Roi , & il fe maintenir elle-même dans le irang 
qu'on lui difputoit. 

La mert de Henri II ^ feise ans- de captivité^^ 
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& uo 4ge très-avancé , ne purent détruire dans 
Eléonor Tambition ni U jaloufie qui Tavoient 
toujours dévorée. Ces paffions perpétuellement 
aôlives en elle firent fon malheur , celui de Louis . 
Vilt celui de Henri » fes deux époux ^ & ceux, 
de la France & de TAngleterre. Bertrade n'ex^. 
pofa que fon repos & celui de Philippe. Jeuntf 
encore à la mort de ce Prince, elle enferma 
dans . le tombeau de fon époux toutes fes pas^ 
fions & tous fes défirs, en donnant généreufe* 
ment à la retraite & au repentir des jours en«- 
core brillans 9 dte charmes auxqùdi on eût pti 
rendre de nouveaux hommages* 'Eléonor au 
contraire ne donna à Dieu à l'extrémité » & 
malgré elle , que les reiles trilles & languiflaus 
de fa vieillefle. 

Cependant Eléonor a trouvé une multitude 
d'ApoIogiftes (1) ; elle a même joui pendant fa 
vie de l'amour & de Teftime des peuples qu'd* 
le a rendus malheureux. Cette Hélène, qui a 
été la fourcc funefte, non pas d'une guerre 
de dix ans, mais de quatre cens ans entre TAn*» 
gleterre & la France ^ a trouvé des éloges ou 
des excufes , & Bertrade eil déchirée fans pi- 

(/) Balée & Pitfensj dans les Ecrivains «t'Angletetre i 
Bouchée dans (es Annales d'Aquluinei iMXf dans THi* 
ftoice dç Guyenne ; Daniel» dans fon Hiftoire de Fiait- 
'ce,- Le Gendre, dans la même Hkftoite^ Claude Du* 
moulinet, (îeut des Thuilltiies, dans fa Di^Tertation 
fur la mouvance de Bretagne} le Pcrc Aiccrc, dans 
fon Htûoire de la Rochelle , &c. |e ne joins point 
l'Abbé de Bouiville à ces Auteurs* Son apologie eli 
fondée ffu dc^ xaifoos qui déshonorent tout-^-f^it 

E 5 
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tié par tous nos Hiftoriens. Je ne connols qu6 
Befli qui ait fl^eureifiént pris fa défenfe. A 

peine veut-on lui accorder le titre de Reine & 
^époufe que fes contemporains & les a6kes les 
plus célèbres lui donnent. Ceft que Henri II ^ 
mari d'Eléonor , s'étoit rendu odieux aux peu- 
ples par les impôts que la nécelTlté delaguer« 
re lui faifoit lever. On ne vouloit pas i^enfer 
que la caufe de cette guerre étoit Eléonor eN • 
qui en vint jufqu'k armer Tes enfans 
contre leur pere* Ceft que Henri avoit foule* 
Vé les Eccléfiaftiques contre lui par fes diffé- 
rends avec le fameux Thomas Becquet» martyr 
de fon opiniâtreté & de fes préjugés , bien plus 
que des droits 'de TEglife, qu'il ne foutenoit 
qu'aux dépens des droits des Souverains. Ber- 
trade y au contraire , dévint elle-même l'objet- 
des déclamations du Clergé & de la haine des 
peuples, fubjugués par les noms facrés donc 
on fe fervoit pour les aveugler. La réputation 
des Rois dépend de l'Hiftoire, & THiftoiredé. ' 
pendoit alors de la plume intérelTée des Ecclé^ 
iiaftiques. Un avantage apparent d'Eléonor fur 
Bertrade , eft fa poftérité. Elle vit , auffi bien 
que Catherine de Médicis l'a vu depuis elle^ 
trois de fes fils, (Henri le Jeune, Richard 
cœur de Lion , & Jean fans Terre , ) élevés 
fur le trône ; & deux de fe^ filles. (Eléonor 
& Jeanne,) l'une Reine de Caftille, & Tau- 
tre Reine d'Aragon. La poftérité de Bertradq 
difparut prefque avec elle. Mais quels maux 
ne cauferent point à leur patrie les Princes en- 
fans d'Eléonor / „ Ils eurent du cœur conu«9 
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^'des lions, mais tfétolt moins un véritable 
courage qu'une hardiefle déterminée \ mé- 
prirer les malédiâioûs de la renommée» & 
^ \ regarder d'un œil froid Tatroclté des plus 
^ grands crimes. En un mot , ils ne firent 
f y honnear t ni k la France , ' d'où ils étoient 
originaires , tant du côté paternel que du cô- 
té maternel; ni \ l'Angleterre » l'héritage de 
leur perc/* Ceft le jugement qu'en porte 
im Moderne Cwï)f Juge très - compétent des 
.hommes & de leur mérite. 



CONSTANCE DE CASTÎLLE. 



V^Onstance de CAsnLLBt féconde femme de 

Louis le Jeune, fille d'Alphonfe VIII, Roi de 
Caftille , & de fierangere de Barcelone fa pre« 
miere femme \ eft *aui6 nommée Matit par 
quelques-uns, Marguerite ou fi/i/atetfi par d'au- 
tres» & Bêatrix par, les Efpagnols» Louis le 
Jeune, qui avoit répudié Eléonor eil 11 52, fc 
voyant fans poflérlté mafculîne » députa Ho* 
«gues « Archevêque de Sens « à Alphonfe ^ 
pour lui faire la demande de la Princefle. C'é- 
toit un honneur qu'il paroit que le Caftillan n'am* 
bitionnoit fias» àcaufe de fes liaifons avec Ray J 
mond de Barcelone , Prince d'Aragon, contre San- 
che 9 Roi de Navarre » protégé par Louis; mais 11 

j (m}Bayle, Diftiennaife biftoxique^ dans l*atti€le de 
Louis YII» note G > p. 170. 
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;n'y avoit .pas de fdreté ^ refurer les avaûoet 
d'un fi grand Prince ; & no$ Rois avoient fi 
fou vent pafle les Pyrénées, qu'AIphonfe n'ofa 
^as s attirer Ic^ reflemimens de Louis. Conftan- 
ce fut accordée , & le mariage fut célébré à Or- 
léans en I I 54. La nouvelle Reine y fut cou* 
ronnée on même temps » malgré les protefta* 
lioiîs de TAfcbevêque de Rbelms, qui ne hit 
fervirent pas plus que celles qu'il avoit faites 
Jors du Sacre de Lpuis le Gros. Le ni^riage de 
Confiance fervit beaucoup plus au Roi rfe Navarre 
qu'à la France; Louis ayant déclaré k Alphon* 
fe fon beaiH^e , qu'il vouloir qu'on le laiflïc 
palfiblc , & que l'attaquer ce feroit s'en pren* 
dre à lui-même. Deux mois après la confom- 
oiation» il courut un bruit que Conftance fl'é« 
toit pas fille légitime d'AIphorife, Or il n^étoit 
pas permis aux Rois de Frànce d'cpoufer des 
bfttardes ; ç'avoit été le fentirtient d'Yves de 
Chartres, fondé apparemment fur la dignité de 
la Couronne de France 9 fur Tonâton & fur le 
caraâere facré de nos Rois qui les aflbcie au 
Clergé, & les rend capables de pofféder des di* 
gnités Scdéfiaftiques » tdles que font les Ab« 
bayes 6é les Canonicats attachés \i la Couronne* 
Louis le Jeune prétendoit par fa féparation avec 
Eléondr , s'être déchargé la eonfcience de fes 
fcrupules; il retomba dans d'autres. Pour s'é- 
claircir» fous prétexte d'un pèlerinage à Saint 
Jacques , le Roi alla voir Alphonfe. Ge Prince 
naturellement grand & magnifique, le reçut a- 
vec une pompe extraordinaire, & le traita ro* 
^alément à Eurgos. U ne mftnqua pas de lui 
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adi&rer la légitimité de la Princeflei & derea« 
dre le calme à refprit de Louis. Cela ne pou* 
voit pas être autrement; & Alphonfe dut êtra 
bien fati^fait de la conduite de Ton gendre qui 
s'adreflbit à lui pour avoir des lumières fur 
point de fait dont il s'agiflbit. Confiance ne 
vécut qu'environ lix ans après fou mariage , & 
mourut en couches en ii6o« Elle fut inhumét 
il Saint Denis , oû Ton voit fa ftatue à côté de^ 
4îelle de Philippe» facré Roi de France en i I39f 
& mort avant Louis le Gros en 113T. Bile a« 
voit eu quelques années auparavant une Hlle ^ 
nommée Marguerite^ femme ^n premières no* 
ces de Hejiri le Jeune, facré Roî d^Angleterre t 
fils aîné de Henri II , & d'Eléonor de Guyenne i 
& en fécondes noces, de Bela III du nom» Roi 
•de Hongrie , après la mort duquel elle fe retira 
il Acre dans la Palelline» où elle mourut en 



J\Lïx de Champagne fut la troifieme fem- 
me de Louis le Jeune. Elle ctoit la cinquième 
fille de Thibauld IV du nom^ dit le Grand » 
Comte Palatio Çn) de Champagne, & de Ma.» 

* 

(«) Sut l'origine de la qualité de Palatin , voyez ?!• 
thoo dans Tes Recherches fur les Comtes de Champar» 
fftc» depuis la page 555 jufqu*à 564; & une DiiTem* 

de» fus tes «QçiCf» falattns da-NiUii, à te «Im de M 



ALIX, ou ADELAÏDE 



DE CHAMPAGNE. 
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thilde dç Carynthie Qo). La Princefle n'étoit 
plus dans la première jeunelle; mais elle étoic 
extrêmement aimable Cp)f d'un erprit pénétrant 
& éclairé. Quoique la Cour de Thibauld fttt 
la plus galaïue & la plus magnifique de loa 
temps f & qu'elle fût remplie des perfonnes 
]es plus confidérables qui y arrivoient de tou-. 
tes parts , Alix en faifoit rornement par fa gé- . 
îiéroficé, égale i celle de fon pere, par fa po. 
Hteffe, fon amour & fon goût pour les beaux 
sirtSy qui réduifoiept prefqu'plors à la poëûe 
qu'il paroîc qu'Eléonor avoit introduite en 
France » & a la mulique. Outre le mérite d' A* 
IjK , qui pouvott déterminer le Roi 2i cette al- 
liance, la politique lui préfentoit plufieurs rai-» 
£ûna dç préférence pour cette Princefle. La 
Maîfon de Champagne étoit une des plus puif- 
fantes du Royaume ♦ & avoit donne de l'inquié- 
tude à Louis le Jeune plus d'une fois. Thibauld 
pere d'Alix l'avoit obligé de prendre les armes ». 
& c'etoit la révolte du Comte qui avoit' donné 
Jieu à' rinccndie de Vitry. Sa «poûérité étoit 
nouibreufe , & il étoit d'un grand ipiérêt de U 

généalogie de la Maifon Palatine de l*Abbç Scha4nat 
hnpiûné^ <» IX à Francfort en 171 

(V) Fille <^Aiigcibccc> Duc de Csrynthie, inhumée 
dans le chéeuc de Saint Qpixincc da Fxovins, auprès duk 
grand AutcU 

(/)) Voyez le Continuatcui d'Aynsoln» Liv- V, ch^ 
5?* ^pf^ autem tmm natura qutm induftrU témdabUh fy. 
iitit, N4W fapientU fHlgore trradiavit , elegantU corpertX 
prapolluit^ niHnditia cajiiratis emicuit , <T quia tôt vtrtutum. 

Gqnm. loçp cita^Q. 
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détacher d'avec l'Anglois, dont le pouvoir en" 
France étoic déjà exceilif (9). Louis^ ppur 
ferrer les nœuds d'une alliance quï le mit en 
état de ne rien craindre de ce côté-Iîi , époufa. 
donc Alix fur la fin de Tannée 1 160 (r) ; & des 
deux filles de fon premier lie, il donna Marie . 
'de France Taînée )i Henri ^ô\t le Libéral, d'a-- 
bord Comte de Blois, puis Comte de Champa*^ 
pagne ;& ia cadette Alix diz France 'âTbibauld, . 
dit le Bon , Comte de Chartres. La Reine CO 
fut quatre ans ftérile, & toute la France craî-- 
gnic que Louis ne laiflac point d'héritiers» .On 
eut recours aux prières , aux jeûnes » aux au« / 
mônes, aux proceflions; & Ton peut dire que 
tout le Royaume concourut aux vœux du Roi- 
& de la Reine, qui obtinrent par leur piété 
leur foi .vive le Prince qu'ils demandoient à» 
Dieu. Ce fut Philippe -Augufte, .dit Dieudonm, 
néf né la nuit du Samedi au Bimanche 22% 

fç) Etienne de B!ois, de la MatHm de Champagne, 
étant devenu Roi d'Angleterre , avoit donné lieu aux'- 
liaifons de cette Mailon avec les Anglois. Quelques 
médiCins prétendoient que Matlulde ctoit groiTed'Hen- 
xi il , du fait d'Etienne de BUis » Iftiqu'elle épottflk Geof« 
froy. Comte d'Anjou» qcui ne fut qae le pete fuMi/ 
<r Henri. Voye» Pôlidote VirgUc m Steph^mê. 

Ir) Binon pas en ii^;»commè dtrl* Auteur desM/^: 
moires htfiori^tus dî .Champagne y qui a confondu ce ttoi-. 
fieme maria^^e avec le fécond. 

(f) Rex cum uxore fua .^deUy univ^rf» Cltfo & omhi 
populo totiui regni dd orationcs converfus tr LUemopnas , /7- 
Hum k Dio pet Ut , n^n de merittî fuis jaUans , fed fnti Dii 
mifericBrdia confident^ Exaudit a funi 'pfects mum im xph,' 
fpeau Dominé , 0* d4tus efi ci 4 Ds» fiUus mminc PhiÛpfus^ 

Es- 
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Aoflt II 65. Louis Ton pere n*étoit alors igé 
que de quarante cinq ans» & non pas de foU 
Xante & dix- neuf» comme Pont écrit quelques 
Auteurs ; mais les infirmités qui raccablercnt 
* de bonne heure t le firent regarder comme fore 
vieux, dans un âge (t) où les autres font en* 
core dans toute leur vigueur. L'éducation de 
Philippe fit l'objet important des foins de la 
Reine » & elle parvint b former un de nos plus 
grands Rois, Elle eut auflî beaucoup de part 
au gouvernement dans les dernières années du 
règne de Louis fon époux, & fur • tout depuis 
la paralyfie confirmée de ce Prince , laquelle 
précéda le couronnement de fon fils , célébré 
le jour de la Toulfaînt 1179. Louis étant allé 
en Angleterre vifiter le tombeau de S. Thomas, 
& y àmànier U rétablijjment de Ja Janti & de 
celle du Prince Philippe, tmbâ dans une para* 
lyfie complexe; & il perdit Tufage de la moitié 
*i* corps \ fon retour 9 dans un voyage qu'il 
faifoit à S. Denis. Aînfi il ne put fe trouver 
au fecre. On ne dit pas fi la Reine y accom- 
p^na fon fils ; mais il efl: vraifemblable qu'elle; 
fe donna la fatisfaSion d'affifter à la fête la 
plus pompeufe qu'on eût encere vue en Fran* 

{t) Sans cda, oommeat .acoetdet M âgeavee ceq«s 
IidWK diie Philippe le Bt«tom» dans une pxicic qne 
Xottis fait \ Saint Theotas de Cancocbsiy \ 

vtfiTfa» t«fV (moûtis) jam dbceb^ito» samo^B 

CABANTI t 

Hdfidtm déwns dtdk timmiis f$b$ m 

Cet Hiftmicn loi deane foixaate fcdia sasàiamw^ 
Se ttompe de exif ds 4ia sas» 
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jM> de la iqamere foleiqpelle dont fe fit te (k* 
cpe de Philippe. Guillaume de Champagne^ 
frère de la Reine , & oncle du jeune Roi , Car- 
fiinal & Arclievâque deRheims, en fit la céré- 
monie ; & tandis quMl metioit la couronne fur 
la tête du Roi» elle fut foutenue par Richard, 
Roi d'Angleterre t en qualité de Duc de Nor- 
mandie; & Philippe, Comte de Flandre, porta 
répée nue devant le Roi. Louis le Jeune ne 
f urvéeut au facre de ion fils qu^environ uq an , 
étant mort le 18 Septembre 11 80. 11 avoit 
fondé r Abbaye de Barbeau ; près de Melun , & 
il demanda \ y être inhumé. Sa veuve lui fit 
élever un tombeau de marbre blanc» qu'on y 
voit encore aujourd'hui. Louis vit avant que de 
mourir le mariage defon fils, qui fc fit au mois 
d'Avril précédent » avec Kabelie de Haynaut 
Cu) j nièce dii Comte de Flandre. La Reine fit 
inutilement tout ce qu'elle put pour empêcher 
' ce mariage. • Son but , en s'y oppofaut , étoic 
d'éloigner Philippe , Comte de Flandre > de Tad* 
miniftration des affaires que ce mariage devoit 
lui procurer } ce Prince eflimé de Louis p & 

(tt) C*eSt aînfî que Robert du Mont parle de ce ma* 
riagc fous l'an Il8i. Ludovicus , Rcx FrancU cum inei» 
iiijfct in gravi ffîmam agritudinem , Phiîippus junior Rex ,/iliui 
ejus , rtefcio ijuo confilio duHus , Satramento fe obligavit ^uùd 
ducerct loco tt temfore filian* Balduim 9 Comitii FUndrenfi; 

if fi Cêmes cénce(fi$ H ^U9d f$fi mwttm fit4m héihtef m 
héiftditéttm ComitéUam Tltndrenfim. • . » • Et bùê feeh 
idem JRex fint tûnJHh ReginM matris fuje « <^ évuncuhrim 
fiêrum GnUelmi Khtmtnps ^rchiepifccpL . • . • Vnde itU 
tonimoti recjuijterunt auxilium îlenrici Régis %AnjJiéltUW 

tmra ntfùtem. Tout ccia tt*ei^ point cxadl^ 
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«imé de Philippe , étoit' d'ailleurs déjà fon,par« 
rain & fon Gouverneur. Robert du Mont , qui 
parle peu exactement de ce mariage , dit que 
Philippe s'étoit engagé par ferment, pendant la 

maladie de fon pere, d*époufer la Princefle; 
fnais c'eft une chimère, auffi-bien que ce qu'il 
dit de la Flandre donnée en dot à Philippe, qui 
n'eut que l'Artois. La Reine mère réulTic mal 
dans fon projet; & au lieu d'affermir fon pou* 
* voir il fa Cour , elle s'attira la haine du Comte 
qu'elle eue dû ménager, & môme la difgrace 
de fon fils. Mezeray , d'après Mner (x) , pré* 
tend qu'elle chercha à fe former, un parti; 
qu'elle fe cantonna même dans fes places ; mais ' 
que prévenue par le Roi & le. Comte de Flan* 
dre, elle fut obligée de fe retirer avec fes fre. 
res. Du Tillet prétend au contraire qu elle fut 
tléclarée Régente avec le Cardinal de Champa» 
gne fori frère ; & Belleforêt , conciliant ces 
rieux opinions , croit que la Reine & le Cardi. 
Dal furent chargés de veiller fur la perfonne du 
Roi v &le Comte de Flandre fur les befoins de 
l'Etat. Cette dernière opiiiion a quelque chofe 
de vraîfembtable ; cependant celle de Meïer & 
de Mezeray étant appuyée de l'autorité d'un 
Hiftorien du tems (y), me paroi t préférable. 
La Reine, maltraitée par le Roi fon fils, s*a- 
dreifa k la Cour d'Angleterre pour obtenir une 
réconciliation. „ Après un entretien entre Phi- 
„ lippe & Henri II , dit THiftorien Anglols i 

(x) Abrégé Chronologique , fous Louis VU * année 
iiSo, p. io7« 
ijf) a.oges de Hovedeut 
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OÙ les deux Rois prirent tour \ tour le ton 
»9 de la douceur & celui deJa menace , Henit 
,» obtint enân du Roi de France 9 malgré l'avis 

du Comte de Flandre & de Robert Clément 
f> < oublieroit fes mécontentemens con- 
' tre fa mere & fes oncles qu'il y auroit 

entr'eux une réconciliation. Il fut même ar- 
9, rêté que Philippe payeroit chaque jour k fa 

mere fept livres parifts, pour fon entretien ; 
„ que fa dot lui feroit rendue , après le décès de 

Louis ^ en totalité, à l'exception des places 
„ fortifiées & des munitions Cet événement 
|)récéda donc la mort du Roi j il n'annonce pas 
une Régence pendant la minorité de Philippe 
On volt d'ailleurs dans la ligue des Grands du 
Royaume, formée contre le Roi & fon tuteur 
le Cû^mte de Flandre en 1 180, Etienne dcSan- 
cefre, frère de la Reine, paroîcre en chef,, 
prendre les armes, & fortifier Chàtillon fur • 
.Loire contre le Roi qui y accourut , & qui rafà 
le fort rez pieds, rez terre Ça). Mais la bonne 

• W Ce Robert Clément, fes fils Alb.rîc, Hcn;i 
Hugues, Doyen de TEglife de Paris, furent en faveuî 
fous PhiUppc Augufte . font les prcmieis qui dannc- 
icnt un véiitaUe iuftxe à l'Office de M-reV/W âe France 
lequel, avant eux, n'aeoit dlnfpeaion que fur les genl 
de récurie du Roi. Mezcray , Abrégé chronol. Tome 
III, p« J44« Voyez Anfclme, Tome VI , p. 618 ôc 
ruivante«& la Lctrre cLxxxfir d*Eticnnc de Touinay, 
avec les notes de Claude Dumoulinct, p. 28;, 

{a) C'cft ce qui fait dire à Philippe le Sccton , Li?. 
i« V. 510 & fuivautes» p. ai m»' 

• • • ♦ • • . Communiter ipfum 
Infeftare parM , ifcUgqug Uceffirt ^ 
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intelligence fe rétablit entre le iils & la mère. 
On voit par les lettres d^Ëtienne de Tour- 
nay, que Guillaume de Champagne étoit îi la 
tête des afiaires » & premier Minilire de Phi« 
lippe- Augufte en 11S5 , & que le Comte de 
Flandre étoit en guerre avec le Roi pour le 
Comté de Vermand6ls. En 11 90, année en la- 
quelle Philippe.Auguile , s'étant croifé » fit les 
préparatifs de fon voyage , il donna , avec la 
permiflSon des Grands du Royaume (O % la tu« 
telle du jeune Louis foii fils , & la garde 
de fes Etats li fa mere Alix de Champa» 
gne, & à Guillaume 9 Cardinal Archevêque de 
Rheims ; maïs en même tems il borna leur aur 
torité en leur prefcrivant les ordres qu'il veu* 
toit être fuivis en fon abfence. Il pourvue ainfi 
\ la Régale , en cas de vacance des bénéfices; 
défendit aux Seigneurs de lever des tailles fur 
leurs terres pendant fon abfence ; & à fa mere ^ ^ 

Prdcifueque Comes Stephanus, fHi manU faeri 

Ctféirù ( Sancecre) ditis fn ma^M fdm tintkdi 

giumvis Vdffatus, & Régis avonculus eilèt» 
^tpotê eujus erat firor Adela » Jlegia ffutrer* 
Indicit ktUum dùmin$qtfe fuoque nepotim 

{b) Lettre cr» Giâllaame itoit mandé à Rome pat 
le Pape Innocent IL Le Koi y envoyé Etienne, Evo- 
que de Tournay , en là place , en s'cxcufànt envers le 
Pape de ce qu'il retient le Cardinal fon oncle, dont 
il dit * • . Âdjtfiit no bis fuper emnes amscos ^ fidèles 
noftros charijfimus ûvunaslHs mfteti WUUlnsus RhemenfisiAr^ 
^hiepifcppus , IM CONSILtIS NOSTRIS OCULirS VIOIIiAM% 
19 MXOOTIIS DBXT&RA Al ANUS. 
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alftli fon oncle, d'en lever fur Tes fujets, 
f ^ m cas qu^il vint à mourir ; leur enjoignant 
\ tous les deux d*a(figtier un jour certain \ Pa. 
ris (j), tous les quatre mois » pour entendre les 
plaintes des fujets , & leur faite droit fuituM 
Dieu 6? Juftice. La Reine & le Cardinal do 
Champagne fon frère, ne furent pas long tems 
chargés du gouvernemeat. Le Roi après àvôir 
éprouvé une dangereufe maladie en Afie, re- 
' paflk en France en 1192. L'affaire la plus im« 
portante de la Régence fut le différend de I^Af- 
chevêque^ de Tours avec TEvêque de Dole, 
qui prétendoit non - feulement ne pas dépen* 
dte de TArchevêché de Tours » maïs même 
être fon Métropolitain. Philippe-Augulle avoij 
pris le parti de l'Archevêque de Tours zveé 
vigueur « & avoit ftit entendre que , comme 
protcÔeur-né des Eglifes de France , il préten» 
doit être le maître en cette occafion. lies leu 
très écrites au Pape par fon ordre , & fous fon 
nom par Etienne , Evôque de Tournay , fon 
Aumônier & fon Secrétaire» fe trouvant dans 
It recueîl de celles de ce Prélat, elles font 
connoître la fermeté du Roi & de fon Confeil- 
auifi bien que celle que fit écrire la Rèine^Mere] 
qui exigea du Pape qu'on ne fît rien pendant 
Tabfence du Roi fon fils, qui trouveroit mau* 

{4) VcUmHS fréuipimus m charifftma mater noflra A- 
DELA KeoINA It tHAt cum chnrijjïmo ayunculo noftro ^ 
fideli^ GUILLRLMO B HEMeî«î ArCH (BP- SCOPO 
lis ij9iattt9r menfihus , unum ditm Panfiis , i» quo auétûM 
eUmoret hmirmm Rêffii nffift j tfiki Us finUont 4i lM9fêii^ 

Des , & utsii$0im lU^aît Hi^oiui îâ TiftincBio PU» 
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vais que, pendant qu'il s'expofoit pour de$.id^ 

térôcs de religion , on bleffâc les iiens à Ro- 
me, jibujer ♦ difoit-elle , de Cabjence d'un Ffm^^ 
ce auquel la piité a fait abandonner fes Etats , y 
jetterdu trouble ^ ou le permettre jC*eJl pêcher âoji^^ 
tre le Fils de Dieu , centre le Saint EfprU. Cbar^ 
géâ du foin du Royaume^ Je dois^ ajoutoiuelle , 
pourvoir à fa tratiquiliiti , faire enforte qu'il 
fCy ait point ^innovations qui puiffent eu Pindi^ 
gner^ ou h chagriner. Elle demande enfin au 
Pape que les chofcs rcftent dans le môme état 
jufqu'au retour de fon fils ; qu'autrement le 
^oi (qu'elle appelle Peregrinus noster ^ qui 
fe portoic bien, & qui en avoit le pouvoir, ni 
les* Grands ne fouATriroienc pas que les droits 
de l'Etat, & ceux des Eglifes de France, que 
JUouis le Jeune & le Roi régnant avoienc tou- 
jours conrervés, paHUATent en d'autres nfiains. 
La lettre de la Ré^jente répond parfaiteinenc 
bien à celles que Philippe avoit lui-même fait 
écrire , & doit faire honneur \ cette Princefle ^ 
qui paroît fe charger feule de cette affaire; le 
Cardinal fon frère n'ayant peut-être pas voulu' 
s'en mêler h caufe de fa dignité, & pour ne 
pas fe brouiller avec Rome, Elle obtint ce 
qu'elle ex^geoit, parce qu'elle le demanda en 
Princelîe indépendante des caprices de la Cour 
de Ronie,&du ton qui a toujours réulfi , quand 
il a été fou tenu CO- Pendant là maladie dan* - 
gercufe dont le Roi fut attaqué en Alic, êlJe 
^ fît; 
(e) Voyez les Lettres xxjcix, xi»» i^xxrv» cvir^ 
cvrti > ctxycx» & cxf. Cette decmeiceft celle doue , 
notts venons de faire rextiaît. 
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fit voîr le zèle & la tendrefle qui Tanîmoîent 

pour la 'guérifon de ce Prince, ainfi que pour 
celle du jeune Louis qui tomba malade dans le 
même tems. La Princeffe fit faire des prreres , 
& on apporta h Paris par fon ordre les Reliques 
de S. Denis & des autres Saints , qui font re- 
* * gardés comme les Patrons de la France. On 
prétend qu'elles ne furent .pas plutôt entrées 
dans Paris, que les deux Princes furent guéris i 
mais cette prétention eft plus pieufc qûe fon* 
dée. Nous ne voyons plus rien depuis ce tems 
qui regarde Alix , fiuon quelques Fondations , 
comme celle de l'Abbaye du fard près de Melun , 
& d'un obit à Saint Denis. £ile mourut à Paris 
le 4 Juîn 1206, & fut inhumée à l'Abbaye de . 
Pontigny, Ordre de Cîteaux, fondée par Thi- 
baud le Grand Ton pere C/> Outre Philippe- 
Augufte, Alix eut deux filles; la première , auiii 
nommée Alix, accordée à Richard Cœur-de-» 
Lion, de laquelle , nous avons déjà parlé; la 
féconde, appellée Agnes, mariée en premières 
noces à Aexù Cmmetie , dit le J^une , e4i feu 
condes^ noces à Andrmic Commme , qui fie çtran« 
gler Alexis, & en troifiemes noces à un Sei- 
gneur Grec nommé Tbéedwe Btanpn ^ 

(/) Elle efl fituée fur Ici confins de Ja Champagne 
& de ia Bourgogne. A l'entrée du Monalkic cil ua 
ancien Palais des Comtes d« Champagne, ^m» firt <)m* 
jourd'hui d'ecurU à l'sAbbé dt Pontigny , dit BaU^tCt daiU 

fes Méfltioiies , Tome II» >• 148) 



Tome IL p 
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A N O N ^TC M E, 

crue Maitrejje de Louis VU, 

Quoique Louis le Jeune ait toujours été uti- 
Prince pieux, dévot même jufqu'au fcrupule 
on Ta cependant accufé d'une fciblelTe. QueU 
ques Généaloy;iftcs ^ du nombre dcfquels font 
le P. Labbe dans fcs tableaux de la Maifon de 
France,, âTle P. Anfclme» luf donnent un fils^ 
naturel^, nomme Phiuppk , duquel la mcre efl 
inconnue. Ce Philippe» difent^ils». fut Doyea 
de Saint Martin de Tours ; & c'ell à lui qu'on- 
croit que Saiut Bernard adrelTe fa lettre cent 
cinquante- deuxième» & contre lui qu'il écrivit 
la cent cinquantième au Pape Innocent, 11 s a*' 
git dan& la première de ces Lettres des plain«> 
tés que Bernard fait de Philippe ^ Doyen de* . 
Tours, à Philippe lui-môme^ Il lui marque une 
douleur amere de la conduite qu'il tient , ùxk^ 
s'expliquer davantage , & lui dit que la France 
qui l'a élevé , attendoit toute autre chofe de 
&s talens & de fon mérite. Lar lettre eft fort 
polie & pleine de ménagemens. Dans celle 
que Bernard adrefle au Pape Innocent , il ré* 
clame fa juftice en faveur de Hugues ^ nommé- 
Archevêque de Tours, contre Philippe^ jeune 
liomme vif, brouillon ^ plein du déQr de la do* 
mination » en qui revit , dit Bernard , Tefprit de 
Gilbert» dont U eil neveu /uivant ia êbair, S/k 
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* llîôritter par fon ambition ( ^ ). Développons 
les chofes, s'il fc peut. Après la mort d'HiU 
debert » Archevêque de Tours » arrrivée au mois ' 
de Février 1132, Hugues fut élu, & rien ne 
' parla pour lui que fou feul mérite. Philippe 
au contraire f Doyen du Chapitre, fe jSt des 
parti fans & une brigue fou tenue par Louis le 
Jeune. On remarque qu'il étoit neveu de Gil^ 
bert, qui avoit précédé Hildebert fur le fiège 
de Tours. La conteftation fut vive , & Hu- 
gues enfin l'emporta 9 & fut délivré des per- 
fécutîons de fon concurrent qui mourut en 
1136, étant à peine ford de fon adolefcence^ 
c'eft-à^dire » âgée de dix-huit à vingt ans« Jean 
Maan , dans la lifte des Doyens de Tours , lui 
donne la qualité de fils de Louis VII , & dans 
le corps de fon ouvrage celle de neveu de TAr* 
cbevêque Gilbetty mort en 1125, Ce feroit donc 
la fœur de ce Prélat qui auroit été la maitrefle 
de Louis le jeune. Il avoit en effet une fœur 
nommée (i) Gilh ou Gilette^ qu'Archambaud 
de Bréii époufa en fécondes noces* Mais t;om« 
ment donner k Louis le Jeune un fils de dix- 
huit à vingt ans , ou de feize k dix-fept ans au ' 
moins t en CO 11369 fi Louis lui-même» né 
en II 20, n*avoit en 11 36 que feîze ans ? Et 
quand on feroit remonter fa naiflance à qutU 
ques années plus haut f quand pn acoorderofs . 

(g) Revlxit Gilberti { KArchiepifcofi Turon,) Jpirt'tus'in' 
fhilippo ipfiiit o* Nepotë carmis , h^Tidê 4mêiiiê9iê^ 
Epiitola fieia- ad Innocendum 11» ex.» 

(^)GfI.t,A. 

(0 ^H ivant la Ckxonique de Ssint Denii^ 

: F a 

m 
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dix ans de plus à Louis le Jeune, pourroiuri 
avoir eu un fils âgé de dix-fept à dix^buit ans # 
c'eft-à-dire, qui n'eût eu que huit ou dix ans 
moins que lui ? Ceft uae difficulté à réfoudre ; 
& en attendant qu'elle foit levée , îl vaut mieux 
ne rien imputer k un Roi , dont les n:œurs pu- 
res font généralement reconnues^ & doivent 6« 
tre refpeâécs. 



ISABELLE DE HAYNAUT. 

Jsabellb, m IsABEAU DE Haynauti dite de 

Flandre y première femme de Philippe-Augufte, 
étoit fiUe de Baudouin V (Jk), furnommé le 
Courageux, Comte de Haynau't, & de Mar« 
guérite d'Alfacc , Conitefrc de Flandre , qui é- 
toit fœur de Pliilippe d' Al face , Comte de Flan- 
dre, Gouver^neur & Parrain du Roi, auquel il 
donna fon nom. Ce mariage fut eniierement 
Touvrage de Tambition du Comte t oncle de , 
Ja Prînceflë , qui prétendit fe conferver le gou- 
vernement & la tutelle du jeune Roi , en lui 
donnant fa nièce. Cette alliance., en l'appro- 
chant du trône , coûta TArtois à fa maifon ; 

' cette Province , qui étoit regardée comme le 
>oulevart de la Flandre du côté de la France, 
en fut démembrée, & donnée eh dot k IfebeU 

, le, & fut depuis l!origine des longs différends 
.& des gu^res qui s'élevèrent entre les François 
& l6s Flamands.. Le mariage de Philippe- Aii- 

{K) facob Marchantius, dcfciiptioA dcflandie, LiVie 
IX , dit BattdgaiA iy« 
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%ufte & d'Ifabelle fut célébré k Bs^aume pac 
Roger , Evêque de Laon » le ai Avril. ri8o, 
& la cérémonie du couronnement fe fit k S. 
Denis en France par l'Archevêque de Sens , le 
jour de l'Afcenfion , 29 Mai de la même an- 
née. Quoique le Roi eût déjà été facré & cou-, 
ronné à S. Denis avec Ton époufe Ifabelle. Tout 
cela fut conduit par le Comte de Flandre ,fans . 
•égard aux droits du Cardinal de Champagne f 
Archevêque de JUieînis , frère de la - Reine* 
Mere, & des plaintes qu'il en porta a Rome 
au Pape Alexandre. IlL Le parti du Comte de 
-Flandre Remporta fur delui de la Reine-Mere^ 
«Alix de Champagne 9 & fur celui du Cardinal ; 
mais 9 comme nous l'avons remarqué , ce ne fut 
pas pour long-tems. Philippe- Augufte fe ré- 
concilia avec fa mcFc & avec le Cardinal fou 
xmdQf & fomma le Comte de Flandre, avec 
lequel il rompit, de lui remettre le Comté de 
Vermandois (i), que Louis le Jeune 9 difoit, 
Philippe 9 ne lui avoît donné que pour un cer« 
tain tems. Cette rupture fut fuivie d'une guer- 
re ouverte 9 fomentée , fuivant toutes les ap» 
parences , par la Reine-Mere & le Cardinal de 
.Champagne , alors premier Minillre. Ils fe veiv 
gèrent du Comte de Flandre 9 & n'oublièrent/ 
rien pour lui faire perdre tout efpoir de repa- 
roître à la Cour. Le Comte leva une armée 9 
le Roi monta à cheval , & Philippe eut la har- 

■ 

( / ) Le Comte de JFlandrc Pavoit du chef d*IfabeHe, 
fille de Raoul de Vermandois, Prince du fang royal, 
Miniftrc de Louis le Jeune avec Suger , & de Pcrnclle, 
I<g:omUe de Guyenne > faur d £léonoc« . 

F3 
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• 

dieilè de lui préfenter la bataille $ & de lui eti% 
voyer un. défi $ la paix fe fit cepdtrdant ^ ùtnê 
iju'ôn en vînt aux mains ; & il en coûta au 
Comte le . Vermandois qui étoit ïùbjQt de la 
cooteflaujon ^ à reïception de Pérôtttoe & d« 
Saint- Quentin, dont la jouilTance fut confervée 
au Comce fa vie durant J'eacre dans le détail 
de €66 eirconftiinoes , pobr faire coonotlre te 
pofition difficile où fe trouvoit Ifab^lie deHay* 
Haut, qui devait tout aa.&oi^ & beauraup au 
Comté, qui lui avoit procuré une Couronne, & 
qui Tavoit richement dotée, & traitée comme 
& fiile. U étdic bien difficile que fa teeof]noi& 
fance n'agît pas en faveur de Philippe doFlaiî^. 
die. JLes. partisans de la . &aia&- Mere ik- du 
Oardilia! de Champagne, n^crabH^eiit ftns^doui* 
te rien pour la mettre mal dans Tefprit du Roii^ 
ils y parvlnfeot lis pouvoieui: tout à te 
Cour ;.'& què pomroît eofitr'eux une jcutie Prin^ 
3Cefle âgée de quatorze ans, dépourvue de cou-» 
ieîl & d'iappui 9 Le Roi la tisaibt d^brord âvec 
indifférence; il pafla ï des fentimens d'averfion 
-déclarée contre elle » & Tobligoa de fe reticer 
% SenBs ^ 1 ou ftrr te fin de 1 1^3. -Cette 
Réparation de fait étoit le prélude d'une fépara* 
ttoti de-droit à laquelle le Roi paroiâbit déte^* 
miné. Mais , foit qtf lfôbelle -cÔt «nK*é le 
cœur de fou époux naturellement jufte^ par te 
padenœ, te douceur & la pruiâ^oe an^ I«k 

quelle elle fe conduifit, foit que la dot, c'eft* 
l-dire l'Artois, qu'il eût fallu rendre, y mît. 
un obltecle , la faute que Louis le Jeune avoit 
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imeieçoii enoore- récente , Philipfk; «• Auguflte 

;prit le parti de garder TArtois ,& Ifabelle, dont 
'la caufe <}'aiUe(ir^étQic bien meilleure que celle 
<l*Eléonor. Opeodairt les chofes savaient été 
portées fort loin ; le Roi avoit déjà le confen- , 
itement des BYêqpes de Cour } & il fCy eut que 
« <selui de Senlis qui , plus confcieneteuxou mieux 
jnftruit que les autres, lîianqua de complaifancc 
^ur le Roi, fai^mere, & le.CarcUiul Mipiftre. 
{Les deux Maifons de Champagne & de Flan- 
.dre.fe réconciliereot même par le mariage de 
Baudouin de rïaynaut^ héritier de l^ilippe de 
Flandre, avec Marie de Champagne, lœur de 
•iaileioe-Mere. «(fabelle fut rapfcUéerjt la. Cour 
vers Tan ii85. . Elle ne fut pas lons-tems fans 
donner a l'Eiac les heureux fruits de fa récon- 
jeiliation ayec-le Roi ^ étant accouchée le 3 (w) 
4Septembr8 11 87 d'un Prince qui fut Louis VIII, 
iuriiommé h Lion^ La joie publique éçl^ta de 
<3a manière. la pliia vive à l'accouchement de la 
keine. La ville de Paris, où le Prince naquit, 
fut û fenlîble à cet heureux événement (n)» 

^ fm) Bigot4 la ,iiaiC«nce4e looit TIII 4ii f SCf 
membre, vers les ona^ ^kçaies «Ni matis , le demain 

d'une éclipfe de Soleil. Une Chronique manufcxiie m 
^lan^ois U date du 6 Scptcmbi^e. tlle ell citée par Bar- 
•thius fur la Philippide , p. 115 du CommcHtaijiç. Qw^* 
laumc dC 'BïCtajgnc. cité fit C^ude Dumoalincc^. fut 
des Lettres d'Acimiede To^^y, •Sflft»*.«ttttVii,dic: 
In mnù SeftmtêHt firia fecunda brra iid ftndedms nattn 
^uif l4tdfvieû$* C*«ft le 5 Septembre. Cet Etienne^ 
Abbé de Sainte Geneviève , & depuis Evc^uc dç Tou£« 
,iuy. fut piriain de Louis VIII ' ' ' 

Uj In' cHjHS nativimc Civitas Pdrifii^ i». natu$ ifi^ 
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<fue pendant fept jours ce ne furent que rèmetC 
cinïiens à Dieu , fêtes , danfes &; chanfons ; cba« 
que nuit de ces fepc jours fut iHuminée d'un» 
quantité prodigieufe de flambeaux de cire. On 
rapporte Ço) que la Reine , grolTe de quatre ou 
cinq mois , étant all^ ^ Notre-Dame de Paris» 
rendre grâces à Dieu de fa grofTefle confirmée» 
oh y vit quatre lampes s'allumer d'elles-mêmes, 

'comme pour marquer la fplendeur future de 
renfanc qui devoit naître* Mais cependant, die 
Mezeray ,;^qui rapporte cette efpece de prodi- 
ge , fa lumière fut éteinte dès la quatrième an- 

.I3ée de fon règne. §i Mezeray a prétendu di* 
iniriuer "lè itierveilleux par cette réflexion H 
s'eft mépris, puifque les quatre années du re- 

' gne de Louis fe rapportent aux quatre lampes, 

' & ne peuvent que fervir k augmenter l'admira- 
tion de l'événement, s'il étoit conftaté par une 
autre autorité que par celle d'un Poëtequi en eft 

'le garant, à peut-être (p) l'Auteur ,& qui peut 
avoir ufé du privilège de la Poëiie. Les fenti« 

fémto gaudiê fuit refiita , i/uêd pir fiftem dies fUffdU mcm 
fiha i ntm fMlù. teTêù éueenfi » têtus fopuht eiviustis , 
inudes débités , fêlvtm sreâitfi fuo ^ ducaub cbçress, gdue 

ti fiQn cejfavit* RiffOrd» 

(o) Mciciay, Abrégé Chxonolog que , p. 117, Tq- 
mt IIL 

guédHim miémdi ,femftf fiêk .^f «m pûtejiéiu 

Hoxat. 

Kos jttiideiis Chtoniquents , auffi bien que les Toetea^ 
eut bien oft dn ptivilege. Les miracles font propot- 
tlmnh dm leuri éetits* l la fécondité de im ima^ 

gtnatioA* 
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mens des Peuples , & des Parifîens en paiticu-- 

lier, à la naiflance de Louis VJI, & ce qui fe 
dit ou fe pafla à cette occafiôn , fait bien voir 
l'amour & Peftime des François pour Ifabelle. 

y avoir encore une autre raifon de laquelle 
parlent tous ies Hiftoriens du temps. On croyoit 
' voir en elle, & en Louis fonjls, des rejetons 
précieux du fang de Charlemagne. En effet la 
Maifon de Flandre de laquelle étoit la Prin- 
cefle , étoit iflue par femmes d*Alix de Fermant 
dois j iiile d'Albert I , qui (j) remontoit de 

' (f) CUAILL£MAGN£ & U1LD£GAIID|(» 

I 

PEPIN , Roi d'Italie. » ^ 

I 

BERNARD » Roi illtalie. 

1 

PEPIN II. ■ . { 

I 

HEUBEUT ét Petonne I, 
I 

ALBERT I> Gonte de Yennandois» 

I 

ALIX 4c Vcjcmaiidoii & ARNOUL ;dc Elancbe» 
BAUDOUIN IU> Comte de Plandxc. 
' ARNOUL IL 

I 

BAUDOUIN IV » dit le Baibu. 

I „ ; 

F s 
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BAUDOUIN^ Y » die de me. 1^ 
I 

BAUDOUIN yi. dit de Mons; 

î 

Baudouin, comte de Haynaati & Uaxgoeftt 
d'AlIâce. 

I 

ISABELLE de Haynaat , Heine de France. 

tnile en mâle à Fepin, Roi d'Italie, fécond 
fils de rËoipeieuf Cbêriemogw^ & d^HSlde^ 
garde fa féconde femme. Tant rimprefTKMi 
que le mérite de ce Monarque a fait fur les 
François i a toojours été puiffatite & vive ! Neuf 
cens ans ne Pont point encore effacée. Ifabelle 
. continua de jouir de la cohfidération de fon 
mari, & de Teftime des Peuples, s*étant, h ce 
qu'il paroît , abfolument féparée d'intérê^t d'a- 
vec fa Maifon^ ËUe eut encore* deux fUs ju. 
ïneaiix ; mais elle mourut en couche h Paris le 
15 M<^s 1 190, à l'àge de vingt ans, ËUe fut 
inhumée avec beaucoup de pompe dans le chœur 
de TEglife Cathédrale de Paris; où fe voyoit a* 
vant Ie$ réparations & les changemens qu^on y 
a faits, fa toinibe en inarbre noir auprès du pu« 

pitre (r). 

» 

(r) La tombe a été enlevée, & les offcmens places 
dans un caveau à côte du Maître Autel Je ne fauroîs 
approuve! de pareils changemens y< il xne femtde qu'on 
devroit prendre dès tempéramens pour ne pas troublez 
les cendres de nos Rois & de nos Biines , & m point 
^ter de devant nos yeux des monumens qui nous en re- 
tracent Pidée , & qui font des titres cxiftans pour notre • 
Hiftoire. Cette plainte répétée pax tous AO^ AnÛ^Hâi^ 
i^xs ^cia-t-cJllc toujours îaAttilc) 



Digitized by Google 



& Retenus de Franee* 94 



' INGELBURGE, ou ISEMBURGE, 

< r 

Que quelques^ms dê nos Bifioriem app&Uent au£i 

Ingelburge, ou Ifsmhurge de Dannemarck,. 
que queique&^ns de nos Hiâoriecs appellent 
auffi Gdknge , ftconde femme de Pfailippe-Au* 
gufte , étoit fille de Voldemar I du nom , Roi 
de Dannenurck^ & de Sopbie Philippe é« 
toit veuf depuis deux ans, & n'en avoît encore 
que i^ngc^fix.» & un fils de la Reiiie Ifabelle. Il 
fie demander la Priacefle de Damiemarck à Ca« 
nut IV fon frère , Roi de Dannemarck • par E- 
tienne , Ëvéque de JMoyon » qu'il députa à ce • 
Krioce» Ounue» ftnfible à 1- honneur de cette 
alliance, s'obligea d'armer une puiflante âaue» 
& de £ike une defcence en Angleterre avec 
laquelle la guerre continuoit. La cérémonie du • 
mariage fe fit k Amiens^ la veille de TAiTomp^t 
tien 119V int ikit> anfli bien que le <m» 
ronnement qui fe fit le lendemain, par le Car» 
dinal de Chanppagise, Archevêque de Rbeims* 
en préfeooe de TMinilt EvAque d'Aimensp 

(i) C'cft le nom que lui donne Baronlus , Tome, 
.3Clt de Tes Annales, fous l*an II9{, n. 27. Gaquin , 
]Liv« yiy l'appelle iNGKRBERQEi Aiicoiiia» Vagebux- 
|l£; Paul Emile, Okiiberoe. 

{$) Petite fille de Caaut, &oi 4e Dannemarck^ ai** 
. |[îeK«petice*fillc de Saint Canut « Hoi îAM^'u dont 
-i'e&uic fait mémoiie te 19 Janvier* / 
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Pierre , Erêque d'Arras, Menne^ Evêque de 

Touxnay, & Lambert ^ Evêque de Térouenne. 
Il paroît, parla lettre (u) qu'en écrivit Etienne 
de Tournay à un de fes amis, que la magnifi- 
cence de ces fêtes attira à Amiens une affluen- 
ce de monde prodigicufe, puifqne le Prélat, 
très bîen en Cour , & qui devoit aflSfter 1* Ar- 
chevêque de Rheims, craignok de ne pouvoir 
trouver où fe loger. Mais les plus grands plai- 
firs font 'fouvent fuivis des chagrins les plus 
marqués. Le Roi fe dégoûta d'Ifemburge des 
la première nuit de fes noces , fans qu'on ea 
ait jamais bien compris la raifon , qu'on fe con-* 
tente d'attribuer k un défaut fecret dans la 
perfonne de la Reine. Quel étoit ce défaut? 
Ceft de qu'on ne peut pénétrer; le Roi ne s'enr 
' étant jamais expliqué. Pour ftrtir de cet em- 
barras, Antonin (xy & quelques autres Ecri- 
vains, qui 9 dans les temps d'ignorance » attn'<* 

buoient au diable ^ ou à la magie , tout ce qu'ils 
^ iie comprenoient pas , nous difent fimpIemenÉ 
qfue le Roi fut enforeélé^ ($ que letforciereT s^ert ' 
mêlèrent (y). Tels furent les bruits du temps. 
Suivant le portrait que font les auteurs con:» 
t^mporains de la' Reine Ifemburge , elle étoit 
accomplie, & aufll vertueufe que belle. Etienne 
de Tournay ne tarit point fur fes louanges. Ceil 

' {%) Épîtte cLxxt. \ 
" (x) D. ^nminui , IUf#. iTf Tti» 17^ eap, 9. », 

{y) Sed m»x instioakte diabolo , Rex ipfe 
hufdam , ut dicitur , maUficits ^^r sorti arias , rmpcdiius , * 
uxor^m t^mdiu cHfttam. exofam hdhrg tttfit» AnCOnin» 
Uto fupra citét»^ ^ • ' • 
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aitiQ qu'il en parle dan;5 la lettre qu'il écrivit 
pour cette Princeife à Guillaume de Champag. 
ne. Archevêque de Rheims. Il y épuiTe la Fa- 
ble & l'Hiftoire pour fon éloge. Nous avon* 

ici (è) , dit-i! , une pierre ptécieufe , que les. 
^ hommes foulent aux pieds, & que les Anges 
„ révèrent. Elle cft digne de faire rornemeni;, 
y, de la Maîfon d'un Roi , digne d'un Palais t 

digne du Ciel ; c'eft de la Reine que je veux 
f, parler, qui eft i Cifoin Cû)f prefqu'empri* 
h fonnée , & comme dans un cachot , foufFrant 
„ touteS; les incommodités de l'exil & de l'in- 
y« digence* Réduits à plaindre fo» fort, nous 

laiflbns à Dieu le foin des événement. Quel 
„ cœur , fût-il de marbre ou de bronze , ne 

feroit touché de voir dans un état fi déplo- 
„ rable une Princefle, ilinftre par fa naiffancct 
„ refpeâable par fes mœurs & fa conduite, 
„ une Reine admirable par tms les traits qui fonù 
„ une beauté, mais bien plus par la pureté de 
„ fa foi, jeune d'âge, mais mûre d'efprit ; di- 
, fons mieux , une Princefle plus prudente que 

Sara, plus fage que Rebecca^ plus aimable 

que Racbel^ plus dévote qu'-^fwj^, plus charte 
„ que Suzami^ & pour ceux qui fe connoisr 

fent en beauté, auffi helie qu'^ Hélène^ & d*un 

port au£i noble que tolixene ? Ses occupations 

(&) Dans le Diocelè de Tournay; 

{a) cifoin , Abbaye de Chanoines Réguliers dans fa 

Flandre Wallonne, à une lieue &: demie d*Orcliîes, âc 
trois de Lille, une des quitte anciennes Eeetiet ou Ba* 
ronnies de Flandre. Dcfaîption géographi^^uc alplu- 
béûquQ des Pays • Sas» Leuxe C. p. ^H* ' . 



)I4 jbiecdoià des l^itci 

„ brdînaîres font la prière # la leâureV oû Id 

travail des mains: elle ignore ce qûe c'elt 
que jeux & ainufemens; priam Dieu depuis 
le matin jufqu'h neuf heures , & -fe répai»^ 
„ dant devant lui en gémiliemens & en larmes t 
^, nidos pour èlle-même- que pour le Roi foa 
époux, jamais elle n'eft affife dans fon ora*' 
toire , mais toujours debout ou h genoux* 
Oui , 11 notre Jffuérus connoiffoit bien le mé- 
rite de fon EJiber, il lui rendroit bienfôt fes 
9, bonnes grâces , fa bienveillance , fon amour, 
fa confiance, & le trône quMl luiôce; il vo^ 
leroit dans fes bras, fe réuniroit avec elle» 
9» feroit fuccéder la douceur à la dureté , la 
tendrefle à la haîne ; il lui difoit fans doute^ 
„ pu voudroit lui dire; Confiez vous ^ 6 chère 
^oufe^à vos charmes njoyez sûre de votre beauté f 
verrez régnez avec m&i ; il lui diroit avec 
^ Salomon: rèvenez^ ma chère Sunamite ^ reve* 
^ nez , qiie je voye , fue f admire la bomté de • vas 
mœurs , la nobleffe de v$s fentimenf. Eh bien 
„ (ajoute^t-il) cette Reine, telle ^que je viens 
I» de vous la peindre » cette Princefie fille de 
„ Roi, petite-fille des Saints Martyrs, eft ré- 
,t duite par l'excès de la mifere où elle fe trou» 
^, ve, k vendre fes meubles» fes habits m£me^ 
^ pour pourvoir h fa nourriture. Elle demande 
de quoi vivre» elle demande l'aumône, elle 
„ tend la main. Je Tai vue fouvent pleurer , 
^» j'ai pleuré avec elle, & fenfible à de fi grands 
9, malheurs» j'en ai été moi-même abattu» é- 
», pouvanté. Je lui ai donné les avis que j'a{ 
M pu; je l'ai engagée à fe jetter dans les bras 
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^ du Seigneur ; ce qu'elle fait contimiellemeiit» 

Hélas! me répondoit-elle , mes amis, mea 
^ proches m'ont abandonnée. Je n'ai plus de 
^1 reffource que dans les bontés de l'iWchevè- 

que de Rheims , qui ^ dès le commencement . 
9, de mes malheurs, m'a foutenue^ m'a nouf* 

rie L'Ëvêque de Tourna; termine f% l6t« 
tre par engager TArchevêque à continuer d'à- 
vpir pour cette illuftre infortunée les io^uw qu'il 
avoit toujouris eues. Le Ayle & la matière in- 
téreffante de la lettre m'ont engagé à la don- 
ner prefqu'entiere au Lc(aeur. 11 elî inutile de 
dire que, loriqu'elle* fut écrite» le Roi avoit 
déjà répudié Ifemburge. Il fe fervit du prétexte 
de parenté pour en venir \ la réparation.. Me- 
zeray prétend qu'on fe fervit de l'alliance 
de la Maifon de Ruflîepar Anne de RulTie^me* 
ie.de Philippe I, & fccur de Jarollas 11^ qua?.* 
irieme aïeul dlfemburge» Si ce &it étoit ce»» 

^ l*) Tome III, p. 157: c'cft ainfi qu'il l'établie 
JAUOSLAS DS 1LUSSI£. 

^^^^^^^ ^^^ , ^m^^^^^^Sk^ 

JAUOSLAS II. ANNE DE RUSSIE 
f Reine de France. 

I & Henri h 

UX.ODIMIR. VHILIPFBI, ^ 

J I 

ISfiMBURGC, & LOI7I$ le Gior. 

mut de Dannenu iV»- I . 

I j 
raiDSIdAR. LOUIS le Teone; 

I I 

ISEMBURGfi , j^cine de fiiILlFPs. Augufici- • 
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.tain > il ne ^faudroit plus douter t]U<ÂnDe ou 

gnes de Ruffie ne fût en effet de Mofcovie^ 
& non de la Maiiba .de RouiS. Mais d'autres » 
^ comme Çc) Antonîn,' avancent que le Roi fe 
fcrvit de ralliance qui étoit entre la Maifon de 
France & celle de Dannemarck , par celle de 
Flandre, & par Canut, dit le Saint, époux 
-d'Alix de Flandre, fille de Roboule Frifon; & 
cela paroit bien plus iimple & bien plus politir. 
Nous avons déjà remarqué qu'il étoit bien aifé 
à un Prince dégoûté de fa femme, de^ trouver 
des moyens de diffolution dans quelqualliance^' 
en remontant au feptieme degré, comme l'u» 
fage en avoit été introduit par Rome -même. 
Ainfi Philippe. Augufte ayant juftifié, fuivant 
Pufage , de l'alliance en dégré prohibé , qui é. 
toit entre Ifemburge & lui , & pris fur cela le 
ferment de fes Bamu , ou djss (Grands du R<u 
7aume , & dçs Evêques , obtint une fentence de 
divorce, qui fut prononcée à Compiegne par 
TArchevêque de Rbeims fon oncle , Légat du 
S. Siège , en II 95 C*) ; & fe croyant fuffifam- 
menc aiTûré du côté de l'Eglife, il époufa Ag- 
rès de Méranie , dont nous, parlerons , en 1 196. 
La Princeflc, dépouillée de la couronne ^^^des 
honneurs, réclama contre la fépaiation,& pour 
fes droits d'époufe & de Reine. Rién ne put la 
fléchir, ni Tcxil, ni l'excès des maltraitemens 

du 

(c) mdtê'ppfi, €§nf4^gmnttatis Unea fer .CAROiéU^ 
Flanorens^m Comitem Epifcofîs Bannièm eomptf 
téfs , matrimcnsum feparari effech. D.* Amqmnns ibld. fap* 

(*) C'clt-aiiifi ^u'on peut établir cette parente- - 
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du Roi f & la pauvreté plus deshonorante pour . 

Philippe que pour elle même , k iaquelle elle r<i 
vit expofée. Après le tableau que nous en a- 
iavons vu dans la lettre d^Ëtienne de Tournay^ 
dans le Diocefc duquel elle fut reléguée , il 
n'y a plus rien à ajouter. Plus les perfonnes 
du rang d'ifemburge fotît malbéureufes , plus - 
elles intéreflent en leur faveur. Lés plus in- 
fenfibles prennent part à leur infortune. L'Ar« 
chevâque de Rbeims lui-même , qui avoit pro- 
noncé la fentence de féparation, dévint un des 
partifans dô la Reine , la fecourut , & s'employa 

BAUDOUIN DE L'ISLE, Comte de riandicj 
& ilD£LL£ de France» fille du Koi Hobext» 

^ ^^^ ^ 

Baudouin , dît de Mons j Robert le Frîfon j 
Ridiilde de Hainauc Gemude de Saxe» 

I I 

Baudouin, C. de Hamauti Alix de Flandre; 

Marguerite d'Alface. s. Canut, Roi de Dantk' 

^ I . ! 

lubeaa de Hamaat* pre* Canut* quatrième du nom'« 
iniece femme de Bhilip* Koi de Dannemarck, 

Votdémat » Koi de Daiuiih 
maxck. 

Ifèmburge ; 
Phillppe-Augufic 

iuivant ce Tableau, Ifabeau de Hainaut , premier^ 
femme de Philippe -Augufte, étoit grande tante à la 
mode de Bretagne d'iferoburge , outre les deux alHan* 
ces qid le trouvoient du chef d'Adelte » fille du Koi 
Kobert, flemme de Baudouin de Bette de Hollande» 
piemiete femme de Philippe L Cett« Généalogie qui 
paroit certaine » me narolt aufii préférable à jodle ^u^s| 
drefTée Mezetay fils des mémoires peti ftlrs^ 

Tom^ II. G ' 
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même pour elle , au moins fecrétement. L'Ev^^ 
que de ourqay paroît [% pénétré dç Ot^^» 
tion où elle étoît réduite , & de fou tnénte.r 
qu'on ne fauroit douter qu'il n'^t employé poi;jr' 
çUe tout fon crédit & toute foD ^loi^ei^ce^ 
Outrç la lettre y (Jont on a vu une\copie f il en 
écrivit une C/) autre au nom de la Reine ^ 
PAFch^vêque de Rheims. La PriAcefTe y reoi^ 
Sraces à Guillaume de Rfieîms des fçrvice^ 
qu'il Jui avoit rendus, dans des termes extrô- 
nement reconnoiifans , & tels que Padverfit^ 
la plus accablante peut les diëter. On peut 
iBême dire que la Reine ne prend pas affez de 
foifi ^ fa digm£é, âc s'humilie trop avee un 
fujet. 99 Vous feulf lui dit-elle , avez ficoum 
,^ ma foiblejje^ ^Jju'^^ wj?^ flM^rs^ foulagé mon 
9« ^Vii^f f^lU: fnfin m^$»eM confiléê dans me» 

affliâlions. Vos bienfaits furpaflent mon mé. 

ri^e àt m§s vfl^ux. Ne permettez pas, je 
^ voua p»^, que dans le cours de mes maU 

heu^^ t je tombe dai^s les mains d'un autre 
^ poux. Ce feroit le comble des maq^ qpç je 
^ cx9Ànf% C^tte l^re eil terminée par la 
prière que la Reine fait ï l'Archevêque de re. 
cevoir jofi pçtil préfent qu'elle lui fait : pré* 

footi; Ini dit^ene, bien peu digne dé vous,? 
§ii niais qui doit vous f^ire reflbuvenjr de l'eut 
Il qàt il fay^ qwp Mh réduite celle qui voua l'en^ 
^ HoiefK hsL panfto eft détieatô & f^iritueUe r; 
Biais cette lettre aufiR biep ^ue la précédente 
4toit d'f;tienpq de Tqum^y ^ quk Itti fvyo^, 4t 
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iSecrétaire. La princefle pouvoit ignorer la Lan- 
gue Latine f & ne favôit p9s encore aflèz dé 
François pour entendre ce qii'oti écrîvôft fou$ 
■ fon nomj ce qui doit lui fervir d'excufe pouc 
les termes où elle fembloit fe dégrader du ran^ 
qu'elle vouloir confcrver. Canut, Roi de Dan- 
nemarck fon frerc^ fe plaignit au Pape Ccleftiri 
lu t de l'affront qu'on faifolt à fa fœui^ & à la 
Maifon de Dannemarck ; & ce Pape , fur l'ap- 
pel de la Reine, avoir pr.ovifoirement déclaré 
la fenténce. de féparatiicm prononcée k Cômpiei^ 
gne, irrégulierc & nulle, comme rendue con^ 
tre une Princefle miéfmiue » & incapable de ijç 
défejidre » ignorant U| lumgue Fran^ifer cé 
qui fe faifoit coatr'elle & contre toutes lés for* 
mes dè droit. Le jugement de Céleftin avoif 
çté fignifié à Philippe par . un Légat & m- No^ 
taire ou Secrétaire envoyés par le Pape ; cel^ 
avoir pas. empêché le Roi de pafli?r outre k 
fon mariage avec Agnes, de M^ranie. Les cho^ 
fes en étoient à ce point lorfque Céleftin mo\x^ 
rut. Le Roi de Dannemarck renouveila ffi^ 
t>laihte$ \ lonocetit foti fuccefleiir , qui fdivit 
les erremens de la procédure de Céleftin avec 
encore plus de civileur que lui. Innocent Il{ 
ii*étoit pas fAchéd^ contrarie^ Philippe^Au^uft^ 
qui avoit pris, un ton haut & très ferme avec les " 
ï^apes qui Ta voient pirécédi». & en papticuiier 
dans V^iw^ [g) de rArcjievâquè cte Toiil» 

f^) Tout ce que nous difons ici réfultc de la Dullc 
d'Innocent lU 4h cîa^ des IdjKSt c'eft-à'dixft 4(1 xe 
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D'ailleurs il n'avoit point été préveau daîirf 

celle du divorce du Roi avec Ifemburge: c'en 
étoit allez pour ne pas Tapprouver. Car du côté 
de ralliance, la prohibition avoit lieu. 11 écri- 
vit donc au Roi dès le commencement de fou 
Pontificat, c'cft a-dire, dès l'an 1198, qu'iUilt 
à éloigner Agnes de Méranie, quHl avoit époufée 
contre le vœu des Loix Eccléfiaftiques ^-f^ àferéu^ 
nir avec Ifemburge fa lé^^itime époufe , a avec la^ 
quelle il s'étoit J'éparé; qu'au rejie Philippe auroit 
les voies de droit fur la Jéparation qu'il prétendait ^ 
Ê? qu'ail y Jeroit canon! q'uemeiit pourvu. Innocent 
regardoit tout ce qui avoit été fait fans les or- 
dres précis de Rome comme nul. Philippe a- 
voit tout lieu d'efpérer que T Archevêque de 
Rheims , Cardinal & Légat du Saint Siège , fon 
oncle; ainfi que les autres Evêques, foutlen- 
droient leur ouvrage : leur honneur & leur in-* 
térêt les y engageoit. Mais tous l'abandonnè- 
rent ,v& l'Archevêque lui-même prit,.Qommef 
• on l'a dit, le parti de l'affligée. Philippe ert 
fut mauvais gré k tous ces Prélats , & particu- 
' lierement à l'Archevêque de Rheims. Et en 
effet que penfer de leur conduite, & devoient- 
ils faio-e un pas tel que celui qu'ils avoient faiC 
pour reculer dans la fuite? Cétoit comproniet- 
tre le Rol^TEtat, leur dignité, leur réputa- 
tion. Mais tout cela ne les toucha pas. Rome 
parloit f ils tremblèrent. Innocent ^ d^un ca. 
TâSerc-auffi haut qu'aucun de fes PrédécelTeurs^ 
prit toutes fes mefures pour réuflir. Les Lé- 
Sats «nvoyés de fa j^art , Voyaht .qùe les procé- 
dures* qu'avolciit teuiie* qq]^^ Céleftii) aV' 



Digitized by 



Régentes de Francç^ . lOi ' 

iroîent rien opéré, afleinblerent les Prélats Fran. 
çois à Dijon QT) au mois de Décembre 1199. 
Philippe avoit interjetté appel (f) au Pape de 
l'indiù.ion du Concile^ ^ de tout ce gui pourroiP 
y être fait contre lui. Mais fans égard à Tappel , 
.& en conféqucnce des ordres qu*avoit donnés 
le Pape de palier outre, la Sentence d'interr ' 
die fut prononcé^ contre PbiUppe cmtre tout 
/on Royaume , en préfence ^ du cmjentement de 
, tous les Evêques. Le jugement du Concile de 
Dijon fut public avec le Bref du Pape adreflé 
jau Légat; mais on prit beaucoup de précau^ 
fions pour en affûrer l'exécution, & la Senten,. 
.jce ne fut publiée qu'environ un mois après 
Noël , pour donner le temps aux Evoques de 
fe retirer en lieu de sûreté, On peut voir dans 
Ja Bulle (t) d'Innocent lU du 10 Mars de Tan 
1200, le détail des procédés de ce Pape de- 
'fins fon avènement au P^tifieat, jufqu'à la 
publication du jugement rendu ^ Dijon. On 
y voit qu'Innocent craignoit le caractère vif dp 

{h) Anfelme & £ês Cominuatcms datent le Concile 
de Dijon du mois de Décembre, rrg?» & prétendent 
qU'il fut tenu (bus Cèleftin lit; mais c'eft une faute. 
Il ne faut que lire la RuUe d'Innocent 111, pour re^ 
•connoitre (|ue ce Concile cft de 1T09, & que le Pape 
jétoit alors Innocent IH, luccefn-ur Ccicftin. 

(*■) Cela prouve que Pappcl comme d'abus, important 
pour la confcrvation nos liberrcs, des droits de nus 
'Kois» & de la difciplinc Eccléfiafliqiie , n'étoit pas en» 
cote en ufage au douzième ficclc. Cela y conduifit. 

.( O On en trouvenine CQpie dans les notes de Claa* 
lie Dumoulînet fitr la Lettre cclxii d'fitlen]|edeTp^£f 
La pièce mérite d*être lue^ 
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Philippe; qu'on n'infultoit pas impunément. Ce 
si'étxMC pas Ùms raffon. Le Roi ne vit qu'aveô 

indJgnation la lâcheté des Prélats defonRoyau» 
me, qui, après avoir approuvé ou prononcé 
ion divoorct avec Ifemburge, foufcrit, ou du 
moins connivé à fon mariage avec la Princcfle 
de Méranie, venoiein de foufcrire à un juge- 
ment il oppofé» Il fortit des bornes de la prih: 
dence & de la modération , & regardant tous 
les Eccléfiaftiqujps du Royaume comme coupa- 
bles 4e l'injnre qu'il venoit de recevoir , il chaiËi 
les Evêques de leur fiège, les Chanoines de 
leurs «Eglifes t les Curés de leurs Paroifles^con- 
fif(|tfia leurs biens , (k s'empara de leurs fonds* 
Son chagrin s'éceiîdic même jufques furies Laï- 
/QjeSf Genius- hommes & bourgeois qu^il acoa^ 
9>ia de nouveaux Impôts*. Les Juifs y Fermietis 
ordinaires de ces impôts, furent rétablis; la 
France fouffrit infiniment des entreprifes de 
R^me; L'interdit dura fept mois : le Service 
Divin fut entièrement ftjfpeBdu dans tout le 
Royaume, à l'exception du Baptême des en-^. 
fans , & de la Pénitence pour les mouradS. Les 
corps des Fidèles dcmeuroient fans fépulture. 
Ënfin les chofes furent poulfée^ a toutes les enr. 
trémkés que le ryftème de Rome & les préju^ 
gés du temps pouvoient autorifer^ Ce fut dans 
ces circonftances que Philif^e i qui ne ménageoit 
plus rien pour fe venger, relégua Ifemburge, 
& qu'elle fe réfugia dans TEvêché deTouniay,' 
où elle trouva expofée à Tindigeiice & k 
Textrême tnifere dont parle TEvêque Eiicnne» 
Le Roi , pour l'obliger à fe départir de fes pr6- 
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iténfions , ou pour là punir des follicitatiôns qu'el- 
36 & le Roi de Dannefnàrck fon frère fàirdent à 
Rome ^ là flt eônduire k EtMipes , & iWfî!%!i'ifiop 
dans le Ghâtfeau, où on lui fit fubir toutes lea 
ir^étifs dë la icaptivité.» {femboifgè Ht peMtt 
rlêii de fâ fertofeté. Philî j>pe , qui vèyéît déïbr* 
:dre augménter de jour a autre dans fes Erats » 
A»n trôM même éteàolé ^St lôs teignis d'inno* 
eeent III & du Clergé , craigf^'t que Tàâiirè â'Vsdt 
dés fuites plus i'àcheufès. II y avoit déjà dei 
fixtà^ forflBés eantre \m. Le Gtei^ iloil dé^ 
ekté pour Ifemburge ; It Nobleflk lë ]|^lâ%i^k 
qu'on n'eût aucun égard h fes privîlegèsi & lé 
peuple conduit pat riritérêt & le pr^ugé i fiiU 
voit les irrip^refli«*s qif oh lui doBiroit, Le Rofî 
follicita fi puiflkilimeiat Innocent lil^ que le 
<;0^^dî^^^ d'Oftie^ Vm dés Légats du Pape 
en Fraf^Jce, lèva Tinterdk, à conditiôn néanmoins 
que Philippe tepr^ndroit Ifrfnburge avec lui > 
lue dans fix fkoiSjfiSi Jhaathes^ fix jwàti Q fi^ 
heures^ il ferdit tuiie'r la taùfe du dimrce par 
tes deux Légats du Saint Siège , les Prélats dît 
Royaume » ét* préfence des parens de la Reine t 
Mémm mimés povU^ Hftndré Jm t^ift. Iftnfkir- 
ge eut le choix du lieu de raffemblée ; elle prît 
Soiâbns , & raifaire y fut agitée ivée tbut Tap- 
pareil imaginable. „ Le Roi Canut , frère dé 
r# la Reine Ifcmburge, envoya, dit Mezeray^ 
I, des plus habiles gens de fon Royaume » pour 
follîcfteï & plàîdéïr lâ caufé dé fii fœar. Véfs 
^ U mi carême çje Tan 1201» & après quinze 

{ l y oaavicn , Cajdinal d Oftic , Je Jcsiti j Evcluc ^ 

C 4 

« 
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„ jours de chicanes & de procédures (c^eft 
toujours Mezeray Qm) qui parle), cgnwe 
y, Philippe eut le vent qu'il y auroit cop^am^ 
9, nation contre lui , il alla prendre un matir^ 
„ Ifemburge en fon logis ^ la niontaiu ei^ 
troufle derrière lui , remmena où il lui plut» 
ayant fait dire au Légat, qu'il ne fe donnât 
pas la peine de juger fi le divorce qu'il avait 
fait, étoit bon ou mauvais, puifquil la-re-? 
connoiflbit, & la vouloit pour fa femme 
Ce récit, qui eft celui des plus raifonnables de 
nos Hiftoriens, n'eft pas entièrement conforme 
à celui de Paul Emile 00 > de Jean, Pinéda, & 
de Jean de Serres ^ copiftes de P. Emile. Sui» 
vant ces Ecrivains, les défenfeurs de Philippe 
firent valoir fes raifons , & les moyens de la 
réparation qu'il demandoit, avec toute Télo, 
quence poQible ; & leur caufe étoît d'autanls 
tneilleuret que perfonne n'ofoit fe préfenter 
pour défendre la Princeffe» UHuiffier ayant 
demandé par trois fois, dit de Serres CO» s'il 
n'y avoit perfonne qui parlât pour la Reine , afin 

(m) Abrégé chionolog- fous l^n iioi, Xpi^iie 

(») Lib. Vî. in rhil. Apg. y. rinéda , Partie lU , d( 
U Monarchie Bccle/^nfiique. Liv XXI de la troifiemc Par- 
iie , ch.' M , n 1 3 .Tcan de Serre. , Toiiic 1 , pag aSi , 
édition de 1619. voyez auffi Martin Huflon dans fon 
Livre cutieuK Advoçaiq, LiO /, cap 9H , ^ 7^ 
^ 74. Il y prend le parti de Emile, ôç parapbrafc 

©ratoirement fou récit. ^ . . 

fo) P. i-mile ni Pînéda ne difent rien de cette cit. 
çonliance. De Serus place le Heu de i'AlTembli i t^à^ 
paiL cttcur 5 cç iut à Suiflous «lu'sUc fc tint» 
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mettre les Juges en état de prendre' fon fli 
' leoce pour un acquicfcement , il parut un jeune 
homme qui s*avançâ & demanda audience. La 
furprifc de l'Affemblée tut extraordinaire, en 
voyant à la Reine un défenfeur ineipéré & 
tout-îi-fait inconnu. Mais il fie bientôt éclater 
fon mérite & fcs talens, Il commença par de- 
mander au Roi la permiflion de parler pour la 
Reine; fit fentir que le refpea qui étoit dû k 
la majellé royale , étoit dû aux Loix par les 
Souverains même, Philippe , qui ne put s'etii- 
pêcher d*admirer dans le défenfeur de fa Partie 
adverle la noble fierté jointe à la modeilie, la 
hardielTe jointe à la prudence, lui permit de 
parler , & dé dire même tout ce qui pourroit 
convenir k fa caufe. 

Un profond ûlence fuccede ; le jeune Ora- 
teur parle ; il émeut , il touche , il perfuadeu 
Les Juges font convaincus ; rAfTemblée applau^; , 
dit. Le Roi Philippe lui-même rougit, pâlit \ 
fon difcours, fe prononce en fecret fon Arrêt 
h lui-même, & fe reproche fon injuflice. Les 
Juges alTemblés fe lèvent enfin, & vont aux a* 
vis. Il fut réfolu de différer le juijement, pour' 
donner le tems au Roi' de prendre un parti con- 
venable* Le défenfeur dUfemburge fe retire & 
difparoît : on le fait chercher avec foin ; on n'en 
apprend aucunes nouvelles : ' pcribnne ne fait - 
où il eft allé; perfonne ne. Je connpîr. Cela 
donna lieu de penfer que W Ciel , touché de 
rinnocence d'ifemburge abandonnée; privée de 
toi^t fecours humain, lui avoit envoyé un A- 
voc»tt On ain!ia à fe le perfuader» & on fe le * 

Gs 
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p^rfimda t i^aree ique l'on isroiî volontiers 
que l'on fouhaite, & que le merveilleux je ne 
fais quoi dé &itteur qui fubjugue aifémme les 
efprit« de la multitude. Mais, dît Cp) fort ju^ 
dicicufemcnt Enfile i il fepeutfort bienfairequ^ 
touç cela fut un effet âe la prudencse & 
niefures du Roi de Dannemarck , j'ajouteroi^ , 
des chefs de rAlTemblée de Soiflbns. Pour Pi- 
péda t il en fait un Ange defcmdu du CXel4 Ax^ 
toine LoyTel ne balance pas {q) à traiter l'a- 
necdote de conte ; mais il a fait junc faute de 
mémoire ^ui ôte bien du poids à fa critiquer 
II confond ce que dit de Serres du divorce de 
Philippe.Augufte &.dé la Reine Ifembutgô, a-^ 
vec ce que rappoirtrat tes Hiflûtiens de eeluî 
de Philippe I avec Berte; & dit enfuite qu'il 
n'a jamais lu nulle part 6e que rapporte de Ser- 
res dans fan Inventaire (c'eft l€ titre de fen 
Hiftoire de France) j Auteur ^ ajoute-t il , quHk 

ip) Sune ifiêi mfmifii id tnbmmt i fid cénfil(9 tr ^ftè Dstuè 
jSeri potttii, P. EniU. Lib. Vl, in Phil i» fol. fx; > v®^ 
iÙ*cn ainfi qu'en parle Pinéda dans fa lahgae. sàtU un 
ftifficeùa de entre U iente , ^lie avse'ndf pedide ticètîtià s 
Lé^Adoi , y al Rey , bdhlo tam admimhlemtnte por /«r canfli 
U RcynJ>% ifue los dexo a todos efpentAd$t ^ y porfjue niti^ 
^uno Is coftaeia^ni defpuci fmk fef ^ailad^ CblEYO $fi SESk 

ASGEl, DEL Cl£LO, . 

(<7J Diaiofl;uc des Avocats da Fatlemcnt de Paris > 
dâns les OpUfcitles de LoyfeI« p. 4^5. Màttîtt Huflbir 
fémble atetibuer h Èiaêéfue dis jitittati à £ttdtae Pif« 
<pmï 'dont il xttevè ta. finira , en (ttfai^e 1 Him pniftf 

jMgtUaàdm Jeu - Pafchafius ftU Oiftllim , feu uter^ue éfui Pj 
^milium hdud legijfe vtfus efi } Huflbn de AdvOCaCQji 
Lib, I, p. 7i, cs,^* 5 S dans la note M, 



Digitized by 



& Régentes ât frântê. tdf 



. fàut croire ' que foUs bénéfice iTtnvêntaîre. SI 
Loyfel n'avoit point confondu les objets, Phi- 
lippe I avec Bhilipfïe - Augufie , & Berce avec 
Ifemburge, il fe feroit fans douce fouvenu que 
de Serres avoit des garants de ce qu'il a rap^ 
porté. • 

Au rede, tous les Hifloriens conviennent 
nanimément que Philippe termina lui-même 
Taffaîre «en emmenant la Reine Ifemburge a^ec 
lui , & déclarant qu'il étoit inutile qu'on rendît 
de jugement. Mais la politique qui détermina 
Philippe Augulle k reprendre la Reine , ,ne put 
changer les difpolitions de fon cœur pour elfe. 
Il eut un peu plus d'égards pour la Princefle^ 
niais il n*eut jamais plus d'amitié. Ifemburge 
fut renvoyée au Châicau'd*Etampes, & le Roi 
la regardoit encore avec tant d'indifférence,! . 
pu plutôt il avoit encore tant d'antipathie pour 
elle en 1210 (j)^qu''û promit d'epoufer la fille • 
du Landgrave de Thuringe, moins quellç 
ne fût tout k^fait difforme,) au cas que leLand* 
grave put obtenir du Pape fow confentement 
pour la répudiation d'lféml»urge* L'atfaire n'a- 
yant point eu defuccès^il la reprit en 121 3, & 
elle furvécut à fon mari, n'étant morte que le 
29 Juillet 1236, âgée d'environ foixante an5* 
Sa mort arriva à Corbeil ; où elle s'étoit reti^ 
rée; & elle fut inhumée au Prieuré de S.Jean^ 
en rifle, Commanderie de l'Ordre de Malte^ 
près de Corbeil* On y voit . encore fon tom^ 

(r) Regiftre da Trcfor. .'CQtté 7 , 8]» cité pat 
fdiac » nouvelle édidoa 1 p* 7ji. 
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beau de pierre , & hyit vers latins gravçs iUl 
Ci tombe (jy 



AGNES DE MERANIE, . 
^icfi auJ/i àl'pellée Marie, & M a R i B'^ 

A G N £ 

,/\gnes de Meranie, troifieme femmç 
de Philippe- AuguHe, étoit fille de Bercbold^ 
quatrième du nom , Duc de Méranie , que 
quelques Auteurs ont pris pour la Voigtlande > 
& d'Agnes de Rotlechs. Il falloit que cettç 
Princefle eût un véritable mérite , pour fixer 
le cœur peu confiant de Philippe Augulle pen* 
dant cinq années, au milieu des troubles, Si 
malgré les embarras que lut donna le divorce 
qu'il avoit fait avec la Reine Ifemburge. Le 
chagrin que lui caufa Ta réparation , lorfque le 
koî reprit Ifemburge en i2or , & qu'elle fut 
obligée de Te retirer h Scnlis , fut caufe de fa 
mort prématurée. Soit que la tendrelfe qu'elle 
avoît pour le Roi fît tout , ou que Tambition 
y eût quelque part , & qu'elle regrettât trop 
vivement un grand Roi dans un époux aima- 
ble , elle fuccomba \ fa douleur , & mourut la 
même année 1201 au Château de PoilTy. Son 
mariage contracté fur la foi du Jugement qui 
avoit prononcé la féparation du Roi & d'Ifem- 
burge, & qu'on pou voit croire très -canonique ^ 

{s) îh fe trouvent au cinquicmc VOiumc dCS Hiftq^ 

iUas de fiance de Dacbcfiie.. 
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détermina Innocent III à légitimer les deux 
enfans qu'elle avoît eus de Philippe (£)• Le pre« 

niier, appcllé comme fon pere, & furnommé 
HÙRPEL, ou Rude peau ^ Comte de ClerraiODt 
en Beauvoifis. époura Mafaaud.de Dammartint 
dont il n'eut qu'une fille Marie fut la fécon- 
de , & époufa en dernières noces Henri iV, 
Duc de Brabant & de Lothiéh 



A N O N r M E, 

Maîtrejjc de Philippe^ Augujle^ 

pHiLiPPE-AuGusTE, qui ne put êtte 
fceureux aVtc les trois Princefles qu'il époufa, 
& quMl rendit toutes les trois plus malheureufes 

(t) Contre la maxime , P4^« mn iigttimâè , aut ujfttuif 
in re^no FréneU, fid fiUts Rex, On croyoit alors que le 
Pape avok le peavoir de légitimer les enfans , dont le 
fort étoit incertain. Et quelques Seigneurs , en par- 
ticulier le Vicomte de M ntpcUier, ayant voulu profit 
ter des circonftances pour faire déclarer légitimés des ert- 
fans nés dans un concubinage ^léfamé , Innocent cefo* 
fk de le faire , & déclara que l'exemple d'un Monas^ 
que tel qu*étoit le Koi de Fiance ne deroit pas iir«r 
à confcqucncc. Cette Bulle fe trouve toute entière dans 
l'^Hiftoire de Navarre de Favin, Livfe VU, p. ; 54 fie 
fttivantes, & eft tirée de la collcâion d'Innocent III . 
livre ÏV, ^ui filii fint U^itiyni ^ cVil-là où il rcconoît 
que le Roi de France fupzTiorem in tcmpor.^ltbus minime 
agr.ofclt On prétend qu'il y a un Bref qui légitime les 
enf2ns ncs des Cardinaux en Italie, & les rend cap»« 
blcs do fucccdcr à leurs biens priirativement aux autiies 
hétiders. Voycs ic Journal 4e VecW. Aviii X7i9« 
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. que iui , eut aufli une maîtrefle dont le nom & 
'le fort tant ignorés. Il en eut un Ûls, connu 
dans l'Hiftûire fous le nom de Pierre ^Cbarfût 
00- f Tréforier de Saint Martin de Tours * & 
depuis Evêqué de Noyon; Il accôiiipagna Saint 
•Louis dans le voyage d'outre-mer que fit ce 
Prince^ & y mourut le 12 Oâobre 1249. II 
avoit été légitimé par le Pape Honoré IIL Phî* 
lippe le Breton-, qui fut fon Précepteur, lui 
âédia fon Poëme de la Philippide. Il y fait uti 
bel éloge de ce jédne prince , qui n'avoit en- 
core que quinze ans , lorfque le Poète lui pré- 
fenta foa Ouvrage , qu'il fit la première année 
du règne de Louis VIII (x), c'eft-à-dîrc en 
1223. Ce qui fuppofe que le Prince naquit en 
•1208, fept ans après TA^Temblée de SoiflbnSj 
4k la réunion de Philippe avec Ifemburge. 



JjLai*chb de Castillb i femme dé 

Louis VIII, dît le Lion, écoit petite fille d'E- 
Jéûnqr de Guyenne ik d'Henri II ^ Roi d'An« 
f letem p nieee de Henri au Court^Mantd » dé 

(u) Voyez fur ce Prince Vhtlippe le Brèton^ au com- 
ifnencômçnt &: à la fin de fon Poëme, intitulé la Phi^ 
LippiBE j du Tillct, dans fa Chronique; les Annales 
de Noyon de /tf Vnjfeur i le Galli A C liRi^TiANA , Dio» 
ccfe de Noyon; THiftoirc de S. Louis, par Filleatt di 
UCkéUJêi Anfelme, d^s Pain Ecclefiafii^uei ^ ToniC U » 

page )9& de la dernière édition» 
* (^) primo 
t Cmkn m 9&évi tuâ^tnti terminai atmi 



BLANCHE PE CASTILLE* 




Philipp Lib. Ul > à la ûn. 
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Richard cœur de Lion, &de Jean ftns Terre» 
if fille d'Alphonfe VIII ou IX, fuivanc les Efr. 

pafBolst Rpi 4e CaftiUp, fi( 4'£léonor d'An, 
êleierre. Elle naquit vers Tan 1185, & étoîç 

^ ^ée de quator^ç 4ns» lorfque Ton mariage fut 
çonclùr Ce fut ^ coiMe on Ta dit » Ëléonor 
de Guyenne fon aïeule , Reine d* Angleterre f 
^ alors veuve de Henri II, qui fut chargée 
faire ia demi^ide au Roi Alphonfo, & qui 
ramena en France. Le mariage fut célébré 1^ 

" Mai I2QO à Purmr en Norojandie, BJsw* 
çbe était une' beauté» au(Ii bien que fon aïeu** 
le, & réclat de fon teint lui fit donner ce 
«om p ou celui de Candide (y) j ipais ell^ ^tçi| 
Ùen plus eftimable qu'^léonpr du côté de Veh 
prit & du earafter?. Avec tous les appas di^ 
Seixq, ejler avoit les qualités d'un graqd kOJ^ 
met Ferme dans te danger , fenilo en reflbur. 
çtejSy elle humilia, ou par fa prudence, ou par 
^11 courage, toq^ ceqi qui fe déci^er^ni; 
eonenjis f Q^ ceux de l'JStatt De tous les re^ 
proches que Ton a f^ics cette Princefle, i\ 
n'y en a point de mwx fondé que la Baflio4 
à^ domiaer « qil'e)!^ pouffii* trop loin ; encore 
peut-oîî dire que fi fon an>l;Htîon rempêcha quelr» 
(jwefois d'être aufli çirqoqfpeète <!fe j^uQi jufts 
^H'^lle eût dû l'être, elle la rendît excufabfe 
parles talens & la capacité qu^elIe fit voir 

(y ) Canada canHelcens candofe eotdtf & orii , 

^oawiM t€g»rfiffMn$, httm ^HA,p9lht-^ & extra ^ 

dit d^lle Philippc'lc Breton, Liv. VI de la Philippide; 
en parlant de fon mariage, YW 17 & ftti?, p. 100 de 
rédiuon de fiawhins. 
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dans le Gouvernement» & cela dans des terni 
tirès-difflciles. Son mariage («) , qui fur unë 
des conditions de la paix conclue entre Pbi^ 
iippe^Augufte & Jean fans Terre , donna à tQus 
les François , fatigués des longs différends des 
deux Rois, une véritable joie. L'arrivée de 
la Princeffe ne .fit que laugmcnter. L'humeur 
égale & douce de Louis VIII , & la fécondité 
de Blanche , furent des motifs qui dûrcac ren- 
dre les époux heureux. 

Depuis la mort de Hagues-Capét , oh iî*a- 
voit point vu de Rois fans chagrins dom(ifti- 
^ues; & ce malheur avoic fouvent fait celui 
de TËtât aufli bien que dés époux* Romd 
feule y avoit gagné, en prenant occafion d'é- 
tendre foQ pouvoir & fa JurifciiSion au-delk 
des bornes légitimes. Il paroît qué Louis VIII 
fut en cela plus heureux que fes aïeux , & qué 
Philippe Augufte fon pere. A la mort de ce - 
dernier, arrivée en 1223, le Prince fon fils 
avoit déjà affûré le fort de la M'aifon royale 
jiar une nombrcufc poftérité; &; quoique Louis 
À'ait été Roi que pendant trois ans, depuis le 
î4 Juillet 1223, jufqu'au 8 Novembre 1226, 
il laiifa cinq Princes outre fon Succeffeur. Les 
époux furent facrés & couronnés à Rbeims M 

joufr 

(JC^ ^i*ondam con]ugin Regem pîacabit , & cjus 
Keptis ah Hifp.oiis aderi't y cum fonderc pAcis , 
CANDIDA9 qt*^ ntéi^At juvcni virguncuU nofiro : 

dît GUles de Paris dans le Focme intitulé Cdroliimt^ 
qu'il dédia à Loiûs VIU eu xzco» cUé par k Jéfaitc 
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» 

jour de la Transfiguration (a) de l'an 1223; 
Philippe*Augufte n'ayant pas jugé à propos que 
cette cérémonie fefic pendant fa vie, foft qu'il 
crût fon autorité aflez bien établie pour n avoir 
pas befoin de prendre la même précaution que 
fes PrédéceflTeurs de la branche des Capets , foit 
que la jaloufie d'autorité s'en mêlât. La fèie 
fut des plus (blemnéllet & Blanche futcourbn* 
née le même jour que fon époux par Guillaume 
de JoinvilUf Archevêque de Rheims,& parent 
.de rHiliorien , en préfence de Jean de. Brien« 
ne , Roi de jérufaleitt /des Princes & des Grands, 
- & d'un concours de peuple extraordinaire. Les 
chofes fe paflerent avôc tant d'ordre & de pom- 
pe, que Ton prétend que le Roî fit rédiger par 
écrit tout ce qui s'y étoit obfervé , pour fervÊr 
de règle k l'avenir. . 

Tant que régna Philippe-Augude, ni le Prin- 
ce fon fils, ni Blanche^ n*eurent, a ce qu'il 

paroît , aucune part au gouvernement ; & elle 
ne brilla fous ce règne que par les qualités d'u* 
Ile Princeflc dont on admiroic lefprit & la 
beauté. 

Louis VIII, élevé fur le trône le 25 Juillet 
1223, & mort à Montpenfier en 1226, n*y 
tefta pas allez long-toms pour faire voir la con* 
fiance qu'il eût pu avoir dans les talens de ta 
Reine. Il s'étoit embarqué aflTez maKà^propos, 
.& par les brigues du Pape & du Clergé , dans 
la guerre des Albigeois , au lieu d6 chafier en* 

(4) 6 ^AoHt ; d*âuttes difenc le 7. Hîgoid dit le 8 dee 

Ides, qai eft le 6 Aoûts d'aunes, ceamt daTiUet» 
k !%• 

Tme /H . H 
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tieremcnt les Angîols de France^ comme il e& 
dû le fa»re. Blanche ne Tavoit pas fuivi , & 
étoii reliée ^ Paris. On peut regarder fon féjour 
dans le cœur de PEtat conime une efpece dù 
R^ence. Parmi les Seigneurs qui avoient ac^ 
compagné leRoi,étoit le fameux Tbihaud, Com- 
te de Champagne. Siiîvam la loi des giraildsfiefsr 
Thibaud , après les quarante jours de fervice- 
qu'il devoit au Roi, demanda fon congé. Louis, 
qui connoiffoit refprit remuant & brouillon dxt 
Champenois , & qui en avoit belbin pour- \t 
fôccès de la prife d'Avignon , dont il n^avojt 
pas voulu lever le fiège , le luî refafaj maîS' 
cela n'empêcha pas le Comte de partir. Une= 
pareille défôbéiffance ne pouvoit qu'irriter le 
Roi: il jura qu'il s'en vengeroit, & pAJiïîroit 
Thibaud i mais la menace fut fans effet, le Kbt 
étant mort de diflepterie peu de ten^s après. 
Les moindres circonftances ont toujours fervi 
de motif pour attribuer la. mort des Monarques- 
à des caufes étrangères au cours de la nature. 
On prétendit que la mort de Louis étoit TefKt 
du poifon , que ïhibaud avoit fait donner au- 
Roi. Pour appuyer cette 0|?inion , on difoit que 
le Comte s'étoit détermitté. CO S ce a\m%W 

{ù) Tous ces bruits ne. font giictcs autorifés qu^ ^ 
les lécitsde Mathieu Paris ^ dans fon Hiteinp à'Anffe^ 
terre* C'ell la fou rce oii les Auteurs ont puifé. Mait 
on a remarqué qu^en cette occafion 1* H iftonan. Alliais 
fait bien des fautes. Il y en a une bonne critique dan» 
Bellcforet, Aonalc^^ Ufpi UXi • feW-. tau. », d»t . 



Digitized by 



(S Rigcnies de France. iig 

raifoQ d'intérêt , & pour prévenir les menaces 
que Louis avoit faites après le départ de Tlii* 
baud du camp d'Avignon malgré fcs ordres ;& 
]'on ajoutoit qu'en mettant fa fortune à cou« 
vertt il prétendoit encore fe débarrafler d'un 
rival. Le Comte, dit.on^ étoit dévenu éper* 
dûment amoureux de la Reine; & s'il éte|c 
tetottmé précipitamment à Paris t ce n^étoit què 
pour revoir cette Princefle i de laquelle il ne 
pouvoit plus long-tems fupporter Téloignement» 
OU Tahecdote eft- entièrement faufle , ou le Roi 
n'eut pas le moindre foupçon , ou enfin il étoit 
intimement perfuadé de l'innocence de la &ei^ 
ne , puifque par Pa6le qui fuivit Ton teftament^ 
il la déclara tutrice de Louis , fon fils aîné & 
fon fucceOeur , & Régente du Royaume. Com. 
ne nous ne faifons pas ici une diflertation ^ & 
que nous flous contentons de foutenir , autant 
i^u'il eftpoflible, le caraâere d'Hiftorien^ nous 
laiiibns an Leâeur il porter Ton jugement dV 
près les faits dont la certitude n'efl: pas com- 
battue » & defquels le Ûyle d'ApologiHe ou 
d'âccufateur dérangeroit Tordre. Cependant ilous 
nous croyons obligés d'obferver que le tempé- 
jrament du Roi étoit naturellement délicat } que 
le féjour qu'il avoir fait dans les ProvîtteesMé^ 
tidionales, en Provence, & dans le Langue- 
doc t avoit pu contribuer ^ l'affciblir; & que 
fans clierctier ailleurs les eaufes de la dilTente- 
tie dont il mourut ^ on peut fort bien les troij* 

ver dans ies fatiguer qu'il efluya au liège. d'A- 
vignon, & dans la pefte qur fe mit dail$ fon 
armée 9 & l'air contagieux que le Prince y réf.. 

H a 
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pîra (O' Dirons encore que le portrait qi:c 
rf Moire fait du Comte de Champagne, n'eft 
point celui d*un fcélérat capable d^attenter k ta 
vie de fon Souverain, & par une voie aufli hor- 
rible que l'eft celle du poLTonr. Tliibaud étoit 
\ *régard du corps d*une taille haute & bteii 
proportionnée , adroit k tous les exercices du 
teras. Il avoit avec ranibiuon,Ia fierté &re(- 
prît remuant de Tes aïeux « leur libéralité & leur 
magnificence. Son caraftere étoit vif, incon» 
flanc, étourdi : fes entreprifes, prefque toutes 
Atns fuccès ; fon efprit naturellement doux & 
enjoué , étoit poli par Tétude & i'amour de la 
Poëlie , dans laquelle on peut le regarder con> 
me un de no$ premiers Maîtres dans Tordre 
des tems. Avec ces qualités» il ne feroit pas 

• extraordinaire qu'un grand Prince fût dévenu 
amoureux d'une Princefle parfaitement belle , & 
d'un génie aufli délicat que Blanche de Caftille^ 
Il fe pourroit nieme fort bien faire qu'elle n'eût 

' - • pas été infenlible aux marques de fa paflSoa; 
mais comme il n'efl pas raifonnable de prendre 
des fonpçons pour des faits , ni Tapparence pour 
ta réaiité , nous n'affirmerons rien , où le doute 
efl: au moins légitime. Après la mort de Louis 
VIII, la Keine fa veuve employa tous les mo- 
yens que la politique la plus rafinée pouvoit lui 
fuggérer, pour s'alTûrer de la Régence, & 4e 

Ce) Le genre de mort de Saint Louis ceilemble à ce- 
lui de la moit de Louis VIII foti pexe. Il mourut d'une 
difTenteiie » qui fut la fuite de la contagion de fon Canli) 
à CatAage. On n'a ni éczit, ni penâi que Saint JUmli 
ait iti c^npoKônné» 
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fautorité fouveraine que ce titre & celui de 
tutrice de fon fijs lui dévoient donner. Elle fe 
fit un Coilfeil particulier des Seigneurs les plus 
attachés à £3 perfonne. Ce furent en partici/- 
lier FUffB de Dreux (d) f Prince » ou , comme 
pn difoit alors, Seigneur .du Smg ; Matbieû de 
Mohtmorenciy Connétable de France , & Romain 
Bonaventure., Cardinal de Saint Ange, J^égatdu 
Pape en France. Le droit des Régences ne pa» 
foiffoit encore rien moins que certain dans les 
veuves 4e& .Rois ; c'étoii plutôt un pouvoir pré* 
^ire que fondé fiir les Loix de lÊtat. S1I y 
/în avoit des exemples dans la première & dans 
.te féconde race« il n'y en avoit point dans la 
4roifteme. Planche étoit étrangère; & les Grands 
..que Philippe ' Augufte avoic réduits à la .condi- 
tion de vrais fujets » par uu& conduite vigoUf» 
reufe &routenue, m <rh^cboient qu'à fe.ven- 
'ger fous un Roi âgé de (0 onze ans h la mort 
fon pere, & qui ne devoit êcre majeur qu'à 
vingt cinq ans» fuivant les loîx fiodales qui 
.toient celles du Gouvernement. La premiers 
.xiémarclie que fit la Reine Mcre, fut d'aflèm- 
bler autant de troupes qu'il lui fut poflible , & 
de conduira fon fils Rhcims, pour l'y faire 
facrer. Le fiège étoit vacant; la cérémonie di4 
facre fe fit le premier Décembre 1226 C/),par 
yuques de Bazoches ^ Evêque de Soilîbns, Do. 
yen des £vêques de la Province* Toui^ les 

id) Surnommé Mauckrc > Duc de BreragnCé 
(«3 Saint Louis écoit né le z$ Avril t.2i5. 
• if) Suivant Joinville , le 19 Novembxe. Lt Prcfi* 
àm Béaault dit le S Novembre. 

j 
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Seigneurs du Royaume avoient été invités, mais 
la plupart refuferent de s'y trouver. Le Comte 
de Champagne fut un des priticipaux mécontens; 
il ne pouvoit vqir qu'avec chagrin que la Reine 
ne l'eût pas bonoré d'une confiance plus parti* 
culiere , foit qu^il prît la chofe du côté dii 
cœur , ou du côté du rang qu'il tenoit par 
liaiflànce » & fes grands établiffemens en Fran- 
ice. Philippe , ' Comte de Boulogne ), fiU 
naturel de Philippe- Augufte, préteudoit à la 
Régence , Se regardoit comme un affront qu'el-* 
le eût été déférée à une Efpagn$le dM^mg^ 
pays. Pierre de Bretagne , & fon frère Robert^ 
Comte d'Ëvceux ^ ne voyoiént pas non plus tran* 
t)uillement qu^on ne leur ftt Aucune parc de Tadmi- 
uillration des affaires, Ces Seigneurs en enga- 
geront d'autres dans leur < parti, tels que ffi- 
^errand de Coucy , Henry te Bar , beau- frère du 
Duc de Bretagne, Hugues de Luftgnau ^ Comt9 

f]e la Marche, & Hugues de Cbâtillm , Comte 
de S. P6I. Il fit entr*eux une ligue contre 

;la Reine Mere, auflî formidable que le fut de- 
•fiuis cdle qui fe forma fous le nom de bien 
:fïublic , contre Louis Xf. BHnche en vint k 

bout avec encore plus d'art & d'habileté que 

ce Prince , qu'on regarde comme lé politique 
ie plus intelligent de fon fiêcle. Dans le tcin§ 

qu'elle employolt la voie de la négociation au^ 
-près de chacun des Conjurés en particulier, 

elle avoit recours à celle des armes, & de Tau* 

(X) Dit Hufpel, ou Rudc-pcaui fils de Philippc^Au- 
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lÊmié «ibuvisraide» Les deiiiaQâes^vdfis Seignems 

étoient , que la Reine , comme étrangère , donnât 
jCàu$ion de t'a(bmnijl ration de la tutelle d^i Roi 
Jon ^filS'i ^qu^on fendit i aux^Gpemds Ses -.biens qui 
avoient été confifqués fous Ifs deux derniers règnes; 
qiÇm brifdt les fers des prifonniers d^Em , Jxii- 
vamt tmcien- ufage à ^wénemm des • Rois ; 
m famicuHer que Ferrand yComte ie' Flandre (6). 
0 .Regnaud de Boulogne^ fujl) eut' Margis^ On é- 
icoit .encore au milieu de l'hiver; ceqp^ant la 
Régente marcha avec le jeune Roi , foutenae 
•d*un 'ton corps de troupes , du coté de laBre- 
tïgne, où étoit, pour ainfi dire, le fi^ec de 
la conrpiration. Les deux frères , le Duc de 
Bretagne & le Comte d'Evri&ux, n'étoient pas 
âflfez forts pour réfiftér ii une armée R.oyale ; & 
ils avoient tout i craindre de leur trahifon , gui^ 
-fous le nom dQ félonie^ qu'on emploie encore 
•^n matière féodale , ne perovoit manquer d'oc- 
cafionner la cmmife , ou la perte de leurs ter- 
Tes (1). Ainû après le défi du Roi; fait dans la 
fi^tmt ufitlâe » ç'eQ:-^ ttire , après la dédaratioa 

(h) Il avoit été fait prifonnîer fous îff règne de Phi- ' 
•Jippc-Auguftc , aufli bien que Rcgnaud de Boulogne, 

C#) Suivant les Loîx de l'Eur , on ne pouvoit faire 
la guerre fans défier fon ennemi un an auparavant , aÛA 
^tfîl penfârà fa-d^fetife. Id le trtmc àM-dcfi ne pou* 
Ttwx^éett fi Idtog mais au^monis cn.fe dirpenfîint de 
leetre fègle^ flVloi^m-,égard-à l'objet principal , qui étoit 
le défi y 8c une des raifons du Comte de Champagne, 
pour empêcher qu'on n'en vînt aux armes , fut dUllé- 
■ gucr la brièveté entre le défi ^ & la marche des troupes. 
Le s Août 1505, Hugues de S. Moneftav prit Lettres 

de (cmiûjloa ^ f^ns ddji il a voit £ait pxiipniue( 

H4 
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de guerre ouverte , les Ligués fe prêtèrent au* 

voies de conciliation. Le Comte de Champagne 
s'en rendit le Médiateur. Etoic-il gagné par la 
Reine-Mere , même dès le commehoement de 
la ligue ? étoit-Gc de fon propre mouvement', 
pu pour fe rendre d'autant plus conildérabie? 
ou agilfoit-it de concert avec les Conjurés? 
C'cft ce qu il n'efl: pas aiie de décider. Au rap» 
port de Join ville , fes démarches ne tendoieat 
qu^au bien de la ligue, qui n'étoit pas enccH'^ 
ailez forte pour fe défendre. D'après le ca- 
raâere du Champenois» on pourroit attribuer 
fa négociation k fa vanité; & ce qui fe paflTa 
depuis , donne lieu de croire qu'il étoit fourde- 
ment Royalifte , & dans le parxi de la Régencen 
Il amena les chofes aux termes qu'il avoir pro* 
pofés ; & il fut rélblu que les Conjures feroient 
mandés pour comparoir devant It Roi qui les ctk^ 
tendroit par eux-mêmes. Le parti fut accepté» 
le Roi ou la Régente leur afligna heure, jour 
& lieu à Cbinon en l'ouraine. four faire voir 
aufli quelque complaifance de fa part , la Ré» 
pente fatisfit à quelques unes dés demandes que 
lui avoient faites les Ligués. Pluficurs Seigneurs 
furent rétablis dans leurs biens ; & fur le cbef 
de la Régence y on fit déclarer au Roi quUl vou- 
loit gouverner par lui^mime^ Ce détour étoit trop , 
vifible pour en impofer. Louis n'avoir que trei* 
ze ans ; & tout le monde reconnut qu'en fup- 

un Gentilhomme. Cela avoit donné lieu à la maxime: 
Outra^f fans dffiar.cc , ou défi , f/? viLunif Voyez la 
.Th<\uma(nexe»dans fes no' es fur les Coutumes de leai^* 
9«ùUs« chap. 49, p. 448» & SuppL p«447« 
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primant lé nom de Régence » Blandie n'en pré-' 
tendoit pas moins conferver tout le' pouvoir; 
Ainû lea efprics des Princes demeurèrent dàni 
les mâmes di(l>oli tiens. Ils ne comparurent 
point )k l'affignation de Chinon, ni à une autre 
qui fut indiquée à Tours , & il en fut donné 
une troifieme à Vendôme. Le Roi partit même 
de Paris pour s'y trouver. Blanche pouvoit ai*r 
fément recoDnoîcre à la conduite des Grands»' 
^ut ne fe féparoient poiùt , qu'ils exigeoient un 
facrifice entier de fon autorité , & elle étoic 
bien éloignée d'en venir à un pareil terme^ 
Elle employa tout auprès du Cxmtt de Cham^ 
pagne pour le féparer tout^h-fait d'avec les Li- 
gués 9 & lui fit entrevoir parles lettres & Tes, 
émiBaires* qu'il n'auroit qu'à fe louer d'elle, 
$'il fe déclaroit pour la Cour. Dans le tems que 
Blanche cherchoit k détacher le Champenois de 
^ la ligue t il fe formoit de çe câté un orage vio« 
lent contre la Régente. Le Duc de Bretagne 
& le Comte d'fjvreux fon frore » avoient pris 
une réfoluûon qui ne pouvoir i>as manquer de 
la perdre, fi le projet eût réuffi. Inftruits du 
départ du Roi pour Vendôme» ils posèrent un 
c<Nrps de troupes à Chartres fur fon paifagOt à 
defïcin de l'enlever & de fe rendre maîtres de 
fa perfoQne* Le Comte de Champagne 9 ou pi- 
qué de ce que Tentreprife ne lui avoir peut-être 
pas été communiquée , ou déterminé par les 
belles propofitioDs de la Régente» lui rendi^ 
un fervice llgnalé» en lui donnant ayis dupié^ 
ge qu'on lui tendoit. Le Roi étoit mal accom- 
pagné 1 &i'aYis trop important pour palier oU* 

H s 
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çelui de revenir Tur fes pas, parce que les 
gttés étoictlt raflcmWés h Corbeil. Le Roi s'ar- 
fâ&a è Montlhoéri ; & la Reme^Mere lit auffi tôt 
fevoir aux Parifiens le danger où étoit le Roi 
ton fils. Leur zèle a«.€oujours brillé |i^r leurs 
imttres C*)* {1 éclatai ils s'alSMbterètit pref- 
iju-en un x!lin d*œil, & formèrent un corps con- 
fi'dérable qui alla droit à Montlhéri, hieù umé^ 
4&ibteniréfi)lu de tirer» Lmiis du péril où' ilnétoir. 
Us tèpouvanterent les Ligues qui difparu/ent au 
bisuit de leur marche, &'le Roi fut çoôduit ein 
9^iomphe Si m milieu - des aci^at^ations desl^ 

rififens âàtjs la Capitale. Je lui ai entendu dire 
plufieurs fois , dit Joinville CO f ï«« depuis. Mm. 
j^fi jufifiN^ PûTis y iei^ tbmiki^ étoiera; remplis 
i^f^it HliuUftluit innombrable de peuple foutenue des 
ééux cofis ffune file lie Ûefidarmes, Qp qué tm 
gfMem à tme voix ^ que Uléu fatspM kUr Roi , 
ÊP confondit fés ennemis. Ce grand Prince avoit 
rame trop belle, pour perdre jamais Je fouVe- 
utr ^d'un «éftioïgnage de teâdreilè iî toucTîîitJt 
l^ôuf foncœur iSlaiiche ne dut pas y êtremoin^ 
fenfible. Avec le zèlei& raflcâbiGn des peuî 
fies, que lï'^étpk.èHe pas en état d^erté-ef^ren* 
4re & d'exécuter? Les Ligués confondus & dé. 
.Séfyérés, toum^em toute leur fureur contre le 
Comte de CStatiifiiàgaei <)u^ils aecàrerent d%né 

^ <^.) Erafnfi voyez •vous; que 'cc ii*«ft d'aujourd'hui 
i^aeles Citoyens de Paris ifont bien affcdion nés à leurs 
Rois , & que de tour temps ils ont employé & bie«^ 
& vies poi.r leur fcrvice. Be/icfcrêt, p 640, Icf^Q* 

{1} A la âu du çh* i 4es aacp éditions* 
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Iftfâmê défcrtion du parti* > Ils jetteront feu 9i 
flaiiimç contre Uii f & ne lis menaiçercnt. de ri^tt 
moins , qde de-le ^déplxiiiltef de Comté. 
Non - feulement Thibaud étoit accufé par Ifes 
Princes d'avoir donné ayis 4e leurs démarches} 
mais on prétendoit que 1bps .prétexte d*enlever 
la fuite du Roi , il avoit joint fes troupes à cèL 
les qu'il avoit ^int d'attaquer^ Si T^hï déclamai 
lH>atre le Com^> il fiiut peiHêrjqueia;réputii« 
tien de la Reine ne fut pas épargnée. Mais a- 
^rès avoir jetté leur premier feu » les Prinee» 
<0Dvûirem qi|e Tbibaud leur étoit pourtant ab* 
folument néceflaire. Son inconftance, qui Ta- 
yoit éloigné d'eux» pouvoit le rappiiQcber; àa 
inoins sHls ne réuffifibient pas ii le regagheri il^ 
fp flattoient de le rendre fufpecl. 

Le Duc de Bretagne, qui étoit dévèhu tecfaef 
de la ligiiet lui fit propofer fa iille libelle (m) 
en mariage y ou pour lui , ou pour un Prince 
de fa Maifon. Ifabelle étoit jtun^e, belle, & 
parfaitement bien faite. Thibaiù prêta roreille, 
& fe rendit même k la propofition, Le jour 
fût pris pour la .<:éiébrdtion duimariageiqbidei» 
wit fe faire-au MenaAefe < de ^/^^<t^ , au]( 
environs de Château Tliierry. La Régente n'éti 
' fut avertie que par les. préparatifs de la fôtfe. 
ËUe dépâehfl auffiitôt-ai^CbampenoiS le Seîgl 
neur de la Chapelle ^ gvznd Pannetlerde Francet 
livec une Lettre conçue en ces termes : 

Sire Tbibaud de Cbampagne , fai entendu que 
vous avez cênvenance^ Ù promis, prendre à fem^ 
fné la fille du Corne Fietre de Bretagne. PemPm 

M Ou Yolande* 
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^ùus mande qus si chier que aves -tqut tant 
^u^AiMBZ au Roymme de France que ne le faciez 
fas* La raijon pourquoi^ vous famz bien, ye- 
jmmais n'ai ttmvé pis ^ue mal niait voulu faire 
§ue lui (ri)» 

• Le Comte ayant reçu cette Lettre en chemin » 

y déféra avec une docilité furprenante, chan- 
gea aufli-tôt de réfolution , & retourna à Cbâ- 
teau*Tiiierry« Ceux <iui font Thibaud amoureux 
de Blanche, ne manquent pas d'attribuer fon 
Qbéifl'ance , ,en cette loccafion , k fon amour 
pour la Régente, aux efpérances que lui donna 
le facrifice qu'il faifoit, & k toutes les autres 
idées flatteufes & galantes d'un Prince aveuglé 
par une paflion k laquelle il fe livre (ans réi'er* 
ve» Et il faut convenir que de toutes îes preu^ 
ves de cet amour, eelle ci e(l peut-être une 
^es plus reçeval^lés. Si la défertion du Cham- 
penois étoic injurieufp à la Ligue, fon procédé 
avec le Dpc de. Bretagne émit un affront, & 
pour le Que ^ & pour la Priùcefle là fille. La 
Ligue fufpendit donc Telfet de fes projets con- 
tre la Régente t pour fe venger de Thibaud, 
dont les liaifçQs^ avec la Reine, vouloit le 
çonferver k quelque prix que ce pût être, dé- 
vinrent plus intimes que jamais. Elles n'échap. 
pcrent pas à la maligne jaloufie des gens de 
Cour , qui cherchèrent a chagriner la vanité 

{n) Révolutions de France, Liv* III, p. 'fi. col. r, 
ée i'é4itioJi <ic 1798. On pouiroit trouver dans ks ter- 
tnes de cette L^tre quelque fondement à l'tgnoi^^ di) 
;42oimc de Champagne poui filanche» 



\ 
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qu-^en pouvoir tirer le Comte CO r tandis que 
les Ligués de leur c6té prenoient toutes les 
mefures néceflaires pour le perdre, & le dé- 
pouiller de la Champagne. Mais la Régento 
réduifit encore une fois les> chofes . au pied de 
la négociation. Le trouble croiflbit, & il étoit 
important de* ne pas donner de nourriture h un 
feu qui pouvoit dévenir un incendie. La foi duf 
Comte de Champagne éroit douteufe, ainfi que 
celle des Grands, même de ceux qui avotent 
pris le parti de la Régente. Non. feulement le 
mécontentement fubliftoit contre la Reine-Mere ; 
mais elle y avoit donne une nouvelle matière 
par le crédit étpnnant qu'avoit le Cardinal Lé« 
> gat , qui étoit dévenu Tame de la Régence , & 
le premier Miniftre. Une Erpagnole & un Prâ^ 
tre Italien» dilbit-on publiquement, difpofent 
de la France, & gouvernent les François ; que 
doit-on attendre d'une pareille adminiftration ? 

Cette feule idée indirpo(bit les peuples auffi 
bien que les Grands, qui y ajoutoient les bruits 
les plus défavantageux contre l'honneur de la 
Reine 9 & fa conduite avec le Légat* Blanche 
pouvoit méprifer ces brutts , s'ils eullênt été 
fans conféquence. Ceux qui font chargés du 
Gouvernement t font expofés k ces fortes d'é- 
vénemens. Maïs elle voyoit l'Angleterre prête 
à prendre parti dans la querelle. Le Comte de 

(») Jhibaud fut un iour cmellemtfnt infuhé Robert, 
Comte d'Artois, l'un des frères du Roi* ^ qmii'étoit 
encore qu*un enfint, guidé par quelqu'un deseooemit 
du Comte de Champagne , loi iît {mer an ftomagomott 
au Viiàge • comme il enaoic chex la Reiac^ 
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^QulQttfci s'élQit rétabli dans les Places dont 
iouis VIII ravoit cbaffé. Elle chercba donc h 
s'accommoder avec tous fes ennemis du dehors 
& àu dedans # & en vint ^ bout^ Elte confirma 
en 1 127 ^aIIian€^e^ qui fubfilloit avec r£iiipereuï 
Frédéric II ; fit une trêve, d'un an avec FAngle- 
terre ; s'affàra plus que jamais du Comte dé 
Champagne , traka avec le Duc de Bretagne , 
dont la fille mâme fut accordée avec le Prince 
Jeaflf l'un des frères du Roi» & reqiifeauRoi^ 
avec des ôtages & des fûretés pour Teicé^utioft 
du Traité qui fut fait à Paris au mois d'Ofto^ 
bré de la mâme année 1227 (p> Henri ^ Af* 
chevâque de ftheims ; Philippe , Cotnte de Boifo 
logne ; Hùbm , Comte de Dreux ; Enguerrani 
ii €wef » & Àf^biiu de Mmmnncy i Conné- 
table de France I y flipulent pour le Roi & la 
Reine mere » & s'y obligent h garder la fille du 
Duc de Bretagne (Yolande du Ifabelle de Bre- 
tagne) jufqtfaù marîagef dé la Prfiicefle avec le 
Prince Jean , ou ^ en cas de mort du Prince a» 
vant rigt de quatorze ans, avec tel autre des 
fils de la Reine qu'il plairbk au Roi; 
' Il s*enfuit de cet aSe ^^que tous les Seigneurs 
qui s'y obligent , étoient réconciliés avee la 
Reine. Elle fe fcrvit de cet imerftice'de tran- 
quillité pour foumettre le Comte de Touloufé 
Ql) , qu'Imbert de Beaujeu réduifit en peu de 

. ' if) Cetté rnnfadioii Te ttoave en entier fdii» ccecé 
date dans les Annales de EeUeferCe, Tom^ I» fol» 641 
?et{b« (bus I*annéé 1127,1 ' 

i€f) Raymond. Voyet l'Hiftaire des Comtcs de ToU* 
lottic 4e Cittl* p.||0 ac fuivantcs* 
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fetnps à venir demander gvace. au jeune RoiV. 
n fut trâité avec one riguetâf extraçrdicuiirè^ 
& dépouillé de fes Terres, qut ne furent ae^ 
cordées à la Princefle Jeanne fa fille (j) , qu'à 
condition qu'elle épouferoit Aiphonfe t l'un* 
frères de Saint Louis; & en cas de décès de 
la future fans enfans, que ces Terres retourne- 
roiem m Roi de Frràee if). Le Légac » qui 
préfida au Traité ébauché à Meaux , & conclu 

• à Paris. (^)^ ne manqua pas d'y foutenir cequ'M 
afpelok aiars tbênn^r 4ê la Religimf eo oblf« 
géant le Comte de faire une recherche févere 
de» hérétiques Albigeois à fe& dépens* Ce Priiî- 
CQ» qui étek excommuiiié , comme proteâMr 
de l'hérélie , ne fut lui-même abfous qu'en t$ 
préfentant k la porte de NotrcDame de Fiari^^ 
en chemife , mids pieds ^ & la* «orde aa eooy 
le jour du Vendredi Saint de Tan 1228. Quel- 
que temps apiès » il fut renvoyé en LanguedoCyr 
& y alla accompagné do Légat Romain 9 qui y 

' établit ce Tribunal de feu & de fang , qui , fous 
le nom d'Inquifition » y occaiionna encore bienr 
4ea troubles & des maflkcres; i]iéKitable& fiii- 
tes de Tafireux fyftêmede contrainte & de viok ' 
lence que les Partifans de Rome vouloient 
établir* 

(f ) Agée dt hnit ans au plus. 

0) A t*e£ceprîon néar.moins d'Avignon & du Ccmtat 
Venaiffîn , que le Lé^at Romain acijuit en cc«c occaHoa 
au Saint Siège. * 

(0 Uaâc sfcn dRiYe en cottec daa&^ fes Aneaks it 
Bellefoxêt» fQL.64» • feus Vjm tf^ààt du Udn 

t4 qu'il & Ut da^ l*HîftoUe dm Gooiti^.dc Ta^^» de 
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On peut regarder ce Traité comme le chef- 
d'œuvre de la Régence de Blanche ; & on ne 
conçoit pas que Raymond Comte de Touloufe 
ait pu s'aflujettir aux claufes qu'il contient, 
dont une- feule eut pu fatisfaire la Régente. 
Mais il paroîc qu'il eil dû autant à la (implici^ 
du Comte, timide, fcrupuleux, petit génie» 
& abandonné de. c»>nfeiU qu'à la politique de 
la Reine & du Légat fon Miniftre. La jaloufie 
des Grands & leurs mécontentemens n'étoient 
encore que des maux palliés. Peut-être la con- 
duite qu'on venoît de tenir avec le Comte de 
Touloufe, ne fervit-elle qu'à les allarmer & à 
rallumer ce feu aflbupi. Qu'avoient-ils 2i efpé« 
rer d'un Gouvernement qui traitoit avec une 
rigueur inouïe un des plus grands Seigneurs? 
Ils reprirent les armes fur la fin de l'année 1228*; 
mais ils ne les dirigèrent que contre le Comte 
de Champagne, auquel ils ne pouvoient par* 
donner ni le crédit apparent qu'il avoit i h 
Cour, ni fon inconfiance & fcs procédés avec 
.eux. Comme ils prétendoicnt par l'abus des 
maximes féodales du temps, qu'ils pouvoient 
(u) attaquer le Champenois, fans manquer à la 

fidélité 

Catcl, Livre II, fol. t;j & fuiv. jui^u'au JJ7, avec 
U date du mois d'Avxil tiiS, 

(u) Le dcoit de guerre privée étoit déjà établi fous lat 
premieie Race; il âvoit paifé dans la ièconde» Ôe iUa 
doré long temps fous la troifieme. Dans le l^alté que 
>fietfe deDxenx, Duc de Bretagne avec Saint Louis» 
U letint Ipécialement le droit de guerre privée entre les 
Trtnces Valfqux de l'Empire, qu'on peut regarder com- 
me .une poition de la Monaichie Iian^oife» Ce diait 
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délité qu*fls dévoient au Roi, i.j attirèrent » 
dans leur parti ceux mêmes qui avoicnt toujours 
été liés avec la Cour ; Rùben^Comtt de Dreux ; 
Philippe ^ Comte de Boulogne, oncle du Roi, 
qu'ils flattèrent d'élever fur le trône de fon iie^ 
• veu ; U Duc de Bourgogne , & quelques autres 
Us firent venir Alix, Reine de Chypre, nièce 
de Thibaud . & fille de Henri fon frère aîné, k 
laquelle ils prétendaient qu'apparteiïoit le Comté 
de Champagne, comme héritière de Henri foa 
pere, au préjudice, de Thibaud, qui n'étoitque 
frère du défunt; ce qui n'eut pas fouffert dd 
difficulté, fi la légitimité de la nailiànce d'Alix 
n'eut pas été conteflée. 

Pour rendre les droits de la Reîne de^ Chy- 
pre plus favorables, ils accufoient Thibaud foa 
oncle, non-feulement d'ufurpation , mais de 
trahifofl, & d'avoir impoifomé Louis FUI. Son 
crédit auprès de la Reine mere donnoit lieu à 
des murmures, qui n'étoient pas plus honora- 
bles à cette PrincelTe. ils lui reprochofent hau^ 
tement d'avoir vendu lâchement la vie de fon 
époux à un cmpoifuuneur. Philippe de Bou*» 
logne offrit même de convaincre le Champe- 
nois de poifon par le duel. Ces reproches fi* 
rent un tort infini au Comte ; l'offre de duel'» ' 
qu'il n'accepta pas , tint lieu de convifti on ; & 
il dévint tellement odieux aux François & œô- 

lie guerre privée cjclftc encore. Sut ce droit voyez l»Etat 
ANCIEN DE LA France, par Clcracnt Vaillant, Avo- 
cat, Lir. II. ch. j & ftiW. depuis la 46 jufqu'à 1« 
p. 60, l'ancien ftylc du Parlement t Partie lV|«c Beau« 
manou,ch.«6, ^li# 59* arc, 1 1,4. te 

Tom IL l 
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me à Tes vaflaux f qu'ils Tabandonaerent t & 
réunirent contre lui avec fes ennemis» Accablé 
de tous côtés , Thibaud eut recours à la Reine» 
La eaufe du. Conne dévenoit la fîehile par la 
qualité & la nature de l'accufation. Elle fit 
;iiarcher le jeune Roi à. Ton fecours; & néanr 
moins ordonna aux Princes ligués de fi préjery^ 
ter en la Cour du Roif s'ils avoient quelque^ 
demandes à. faire. 

Quelques Auteurs (x) » (jk Mezeray dans fon 
Abrégé chronologique, adopte leur opinion) 
ont prétendu que les Ligués , fans égard aux 
ordres du Roi , & à ceux de la Régente , agi» 
rent alors comme s'il ny eut ni Roi, ni Ré» 
gence; & qu'ils élurent pour Roi le Seigneur 
de Coucy , dont la fageiTe j& Téquirë étoient eii 
grande vénération parmi eux ; que la Régente 
ie fer vit adroitement de cette élévation pour 
détacher de leurs- intérêts le Comte de Boulo« 
gne , qu'ils avoient flatté dui trône. Mais le li- 
lence des meilleurs Auteurs du temps même» 
tels que Joinvilte & quelques autres , me pardt 
un préjugé fuffilànt contre cette prétendue é- 
leâion. 

Un Auteur Cy) , qui a écrit fur de fort bon» 

mémoires , dit feulement que les Ligués firent 
à la Régente une réponfe infolente» en difant : 

f«) Les Annales de Flandre; Lallouette cité par Bel- 
lefotêc , Tome I» livre 4 V • xbap^ i de fes Aaiules> 
6^9 j le^ Mezeray, Abrégé chzonolog. Tome Ul» p* 
397, fous l'an 121^. 

(jr") Fillcau de la Chaifc j fur lequel voyea la BiW^ 
hïSU ^ Clic, du Poitou» 
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■ (yiUls avoîent pris les armes pour fe faire juftiee 
eux-mêmes , Qp non pas pour l'attendre d'une fetn» 
me qui fe déclartit la Frete&riee du meurtrier de 
fon mari. 

Toute l'adrelTe de Blanche & du Légat m 
purent détourner l'influence des humeurs agi. 
tées de la Ligue. Le Duc de Bretagne enga- 
gea le Roi d'Angleterre à paflèr la mer: il de- 
fcendit en Bretagne ; mais ayant vu que Louis 
guidé par la Régente, avQit deja pris BeUefme 
au Perche fur fes ennemis , il quitta la partie : 
& le .Duc chercha à fe ménager un troificme 
accommodement. La prife du Château de BeJ- 
lefme étoit un coup de partie ; & Blanche s'y 
fit beaucoup de répatation. La Place pailbit 
alors pour imprenable; par Tépai fleur de fes 
murs, & la tour qui défendoit le fort. La fal- 
étoit un autre obflacle ; on étoit au plus 
. fort d'un hiver extrêmement rude. La rigueur 
du froid, faifoit périr les hommes & les cho- 
vaux-mlme. B.'anche ne fe rebuta point. Elle' 
étoit en perfonne au iiègo , marchoit aux côtés 
du Roi fon fils, animoit le foldat, flattoit l'Of- 
ficier, & leur remoniroit quelle honte ce leur 
feroit, fi, leur Roi à leur tôte, ils étoient ré- 
duits à lever te liège, & \ fuir ckîvanfun Su- 
jet défobéiiFant. Pour mieux mettre l'armée à 
couvert du froid, elle fit couper une quantité' 
prodjgieufe ^'arbres , fruitiers" ou non ; & on. 
fit dans Je camp du Roi de fi grands feux, 
& en fi grande quantité, que le foldat n'eut ' 
plus à fe plaindre. Deux aflàuts vfolens fe don- 
nèrent au corps de la Place, ik avec deux pier- 

I a 
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riers les toïts du fort furent brifés, & Ies caiK 

loux y pleuvoicnt, par l'effort de ces deux ma- 
chines , en fi grande quantité , que les affiègés 
n'étoîent en fûreté nulle part. La ruine acheva 
la conquête ; la groffe tour fut abattue , Se les 
Bretons qui défendoient le fort, le livrèrent en- 
fin au Roi & k la Reine nfiere, à laquelle on 
peut très-jullement attribuer tout Tbonneur du 
fiège C2> 

On dit que la retraite du Roi d'Angleterre 
flit une fuite des engigcmens fecrets que Ro» 
bert du Bourg, Miniftre de Henri III , avoit pris 
avec Blanche. Le Duc de Bretagne n'avoit 
traité que par foiblelTe t & négocia de nouveau 
avec TAnglois ; & fc croyant affez fort pour 
reprendre les armes, rompit en 1230, & ne 
réuffit pas mieux quMl avoit fait (a> Le Roi 
d'Angleterre reparut en Bretagne , & n'empê- 
cha pas le jeune Roi d'y faire des conquêtes, 
& de reiferrer fi étroitement ie Duc de Breu« 
gne dans Nantes , qu'il fut obligé de ie iradie. 

(z] Gilles Bxy, Hîftoire des Comtes du PeEche &d'A- 
Zcnçon , Liv. IV , p. 244 ^ f^iiv. 

[^a] On trouve dans l'Hiftoire des Comtes d'Alcnçon 
& du Perche, par Gilles Bry , Liv. V , p. 249, cetaôc 
de xupcure. Il cit intéreflant. Le Duc s'y pUint des 
griefs qu'il prétend avoir contre le Roi , oc enti'aatrer 
de la dejpttfin€ de Tes Terres en Anjou » & de ion Châ* 
teau ou Forterellè de Bellefmej lefqaels giiefs» dic*il» 
n'ayant paêtre amandès, il déclare au Roi <{v^U m fi 
ngéfde plus tûmrnt fin hâmf^ , ^a'sl quitte fin hommage , 
en ce fait, regardant comme une privation de fief la 
conduite du Roi : Intelligit d'ffidationem^ VKÙit eft dc 

Tan 1229, (vieux ftyle) le Pinumdie de rofta?c dc 
Saint HiUire. 
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fer en offrant au Roi Phommage lige de fon: 
Duché. 

Les Bretons ont prétendu que ce fut dans 
eette occafion que le nom de Maucleiic , ou 
Malhabile, fut donné à Pierre de Bretagne 
Q). Mais de toutes les aâions de ce Prince «. 
depuis la minorité de Saint Louis , ce fut peut- 
être la plus fage. Le Roi avoit fait déclarer 
ie Duc déchu de fes droits, en faifant pronoc. 
cer fur la forfaiUêft Çc). Et à l'égard de la , 
prétendue nouveauté de Vbommage lige que le 
Breton rendit au Roi^ il ell aifé de prouver 
qu'il n'y avoit rien de nouveau, & que cette 
forte d'hommage étoit la plus ancienne, & 
peut-être la feule qui eut d'abord exifté , fur« 
tout k régard des grands fiefs qui avoient fait 
partie de la Couronne , & qui ayant commencé 
par être des bénéfices à vie, étoient dévenus 
dans la fuite biens patrimoniaux & héréditaires 
fous les règnes foibles des enfans de Charle* 
xnàgne. Il s'en falloir beaucoup que le Comte 
de Touloufe s'en fût tiré \ au(B bon marché ; 
& Thibaud de Champagne eut eu k bien plus 
jufte titre le nom de MtucUrê ,* que le Breton» 
La Régente lui avoit des obligations eflèntie!^ 
les i & s'il eut eu Topiniitreté du Duc de Br€«> 

(ê) Voyez ce Traité * conclu à Angers en ii^i , dans 
2a quatrième Partie du ûyle du Parlement, Je JttriBus& 
Privilegiis regni Francorum y five liiiêrtui^^ p. Sc fuiv* ' 
^ Argentre, HiiL de Bretagne» bçc % 

ifi) Voyez-en l'aâc en Latin donné au Camp d*Ancen(f 
en Bietagne, du mois ^ Juin ii)o, dans Bellefbiêt» 
Tomel, Li? IV> ch/ 9 /foU 64) yçrfo« Ans l'aji 
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tagne, il efi: certain qu'elle ne fe ferôit jamais 
Ibucenue contre la ligue , malgré loute fa polf« 
tlue* Mais lorO^ue Blanehe eut fournis tous 
les Grands , ou par la force , ou par les Trai- 
tés, elle ceffa d'avoir pour Tiiibaud les égards 
qu'elle a voit toujours eus. Il ne pouvoir f^iu& 
lui fervir; elle ne voulut pas qu'il pût encore 
lui nuire» Sous prétexte de faire une aftion de 
jufticct esprit le parti d*Ahx de Cbampagne-t 
Ivciine de Chypre ; & le Roi, qui venoit do îjua- 
rantir les Etats de Thibaud , h titre de Souve . 
rain qui doit fa prbteâion à Ton Vafial, lui or. 
donna de donner, par forme d'indemnité, k 
Alix fa nièce, 2000 de rente affijes fur Jes 
Terres , &? 40000 ïiwrrï ^argent La fem^ 
me étoit trop confidérable alors pour que le 
Comte pût y fatisfaire. Le Confeil de la Ré* 
gente trouva un moyen; ee fut d*obIiger Thw 
baud de vendre au Roi pour une pareille fomme 
les Comtés de Elois > de Cbartres / de Santefe\ 
Vfe le Vicomté de Cbaieaudun. ' tes troubles 
levés par la jaloufie que les Grands avoicnt con- 
çue contre Blanche, à Toccation de ta Régen* 
ce, s'appaîfereiit enfin après cinq ou fix années , 
'pendant lefquelles la Reine mère fie voir que fi 
ëlle s'était chargée duGauvefnemet)t,eite écoit 
capable d'en démêler les affaires les plus épi. 
licules. Le Roi n'avoir encore que feize ans: 
elle employa le calme qu'elle àvoit procuré à 
l'Etat , à lui former un chef qui réunît toutes 
les vertus du Chrétien au^ qualités d'un grai^ 

*^(4<) Deux mUUom de noctc xQonnoiei 
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Roi. Dans le même temps que Blanche faifoit ' 
inftruire fon fils dans la pratique de la piété & * 
de h Relig;ion par les Moines les plus éclairés 
de fon temps , elle le faîfoit élever dans les 
(devoirs de la royauté, & dans les affaires, par 
les Seigneurs^ de la fidélité la plus éprouvée, 
& de l'expérience la plus confommée. Elle 
favoit par elle-même qu'il ne fiiffit pas à un 
Souverain de lever les mains au Ciel ^ quand il 
faut combattre, & que c*eft dans le bien que 
font les Princes que conlille la vraie piété que 
pieu leur demande. Comme c'eft par le pou- 
voir de faire du bien qu'ils approchent de la 
divinité, plus ce pouvoir eft aàif. & fécond^ 
& plus la reflemblance eft intime. Elle faifoit 
prêcher toutes les Fêtes & Dimanches devant 
fon fils, les hommes les plus favaqs qu'elle pou* 
voit trouver, dit }oinville. Mais de quoi en» 
tretenoient ils le jeune Prince? Des devoirs 
d'un grand Roi. Ils lui reinoniroient continuel- 
lement, ajoute rUiftorien, ^mfMvat un Prince 
auquel eft commife la charge f*? gouveniçmnt d'un 
Feuplôj Je doit mamtenir envers Jes Sujets C'eft 
dans cet efprit que Blanche lui répétoit fouvent 
elle même, qu'elle eût mieux aimé le voir 
rîr y que de lui voir commettre un feul péebé mr- 
tel. Du côte de Téducation du Roi f(j>n fils , 
il n'eft donc point d'éloges que Blanche ne 
mérite* 

Cet heureux calme ne fut troublé -que par 
guelques nuages que les rigueurs de l'Inquili- 
4ioa élevèrent en Languedoc & en Provence ; 
& par quelque tumulte dans* rUniverfué de Pa- 

. I 4 
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rfs, qui étoit alors Tun des Corps de l'Etat le 
plus coniidérable par la célébrité des Maîtres ^ 
& te grand nombre des Ëtudians depuis l'âge 
det quinze ans jufqu'à celui de quarante-cinq. 

Dans un tumulte arrivé entre les Bourgeois 
& les Ecoliers , ces derniers ayant été maltrai. 
tés, demandèrent juftice, & prétendirent qu*on 
ne leur a voit pas accordé celle qui leur étoit 
dûe. Plufieurs fe retirèrent en Angleterre, ii 
la foUicitation de Henri 111 , & du Duc de Bre- 
tagne» toujours ennemi fecret de la Régenre. 
Ils exhaleremt leur mécontentement dans divers 
écrits, & contre la Régente, & contre le Lé- 
gat Romain fon Miniftre ; & ilNTubrifte encore 
des fragmens de ces pièces, où Ton déchire 
fans ménagement la réputation de Blanche, & 
du Cardinal de Saint* Ange , Légat en France » 
qui y font accufésC^ d'un commerce crîmîneF. 
Anecdote fcandaleuîe, méprii'able , faufle fans 
doute; mais qui cependant doit fervir d'exem- 
ple, & infpircr du ménagement pour des genf 
auxquels on ne fauroit ôter le moyen de tran- 
fmettre leurs mécontentemens à la pofiérité. U 
ne faut quelquefois qu'un miférablé libelle pour 
donner atteinte à la réputation la mieux établie. 
La reeonnoiflance, ou le chagrin des gens de 

{d) Hiumorimur firati, fruRi , vinBi^ fptlistii 
MtntuU Leg-iti nos fucit ifia paU» . 

On ne pouroit licn dire de plus injurieux à l'honneut 
de la Heine de du Légat » que ce que le défefpoir faifoit 
diie dans ces Veis , que la modeftie de noue LangaQ 
m*mtèàit ât ttaduîM» 
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Lettres peuvent faire le fort des Monarques , 
fur-tout lorfque rien n'exiile plus d'eux quft les 
témoignages de rHîlloirc. Cent Auteurs céle- - 
bres qui dépofent en faveur d*un Prince, font 
fouvent moins d'impreiGon qu'un Auteur obrcur \ 
qui en médit. Cela eft arrivé \ la mémoire de 
Conftantin , \ celle de Juiiinien , conire lefquels 
les éorits de Zozime &l de Procope ont élevé 
des foupçons , que tous les éloges ne fauroieut 
diffiper. Je ne prétends pas qu'il en foit de 
même l'égard de Blanche , dont la vertu ne 
fturoit être juftement rt>upçonnée, quoi que 
l'on ait débité des amours du Comte de Cham- 
pagne I & de' fes liaifons avec le Légat ^o. 
main , & de refprit & de la figure de ce Pré»» 
lat» duquel Varillas fait un portait digne de la 
plume, &du ton romanefque qu'il donne fou* 
vent \ rHiftoire,en difant: QiCii étoit très^bien 
fait; que perfonne ne C égalait en bonne minCi^Hl 
a/voit de la délicotejfe dans Pefprit qui pajfoit pour 
merviilUux^ Ç$ qu'm n'avait point encore vu 
Europe un fi parfait Courtijan. 

Le terme de la minorité du Roi ât de la Ré- 
gence arriva enfin au mois d'Avril 1235. La 
Régente voulut la finir par une aftion d'Etat , 
en mariant fon ^Is i une Princefle digne de 
l'alllaneè de la Maifon de France-, par fon mé- 
rite, par fa naiffance , & la réunion d'une des 
plus belles Provinces k la Couronne. Ce fut 
Marguerite de Provence , dont nous parlerons. 

Louis prit le timon des affaires par lui-même; 
les foins de fa mcre Tavoient mis en état de. 

^^^^ * ileau ; mais cependant âiancJie 

is 

m 
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ne s'^n déchargea pas entièrement fur Iui\ Elle 

s'étoic accoutumée au plailir de daniiner; fes 
fuccès lui avoienc rendu cecce hab^ude encore 
plus agréable; & elle eut le bonbeiir de trou, 
ver dans le Roi fon fils, un jeune Prince pé- 
nétré de tendrefle & de reipeci pour elle, & 
trop reconnoiîTant, pour la priver du plaifir de 
parta.îi:cr fon aii.oriié avec lui. 

La Ruine-Mcre influa donc toujours beaucoup 
dans les afTaires du Gouvernement ; & ellecon* 
ferva le mcme afcendant qu'elle avoit toujours 
eu fur fou fils. La crainte de perdre le pouvoir 
q.i*elleavoît fur fon efprit, alla même jufqu'k 
1 ; rendre jaloufede la tendrefle du Roi pour fon 
époufct comme nous aurons lieu de le faire voir. 
Louis ne fut pas Io!3g tems fans éprouver que 
la Reine pouvoir encore lui être néceffairo 
dans Tadininillraiion de TËtat. Le Comte de ' 
Champagne , qui n avoit évité en 1230 la ven^ 
geance des Princes ligués que par la protec- 
tion du Roi, & qui, par raccommodement fait 
avec Alix de Champagne , Reine de Chypre , 
avoit vendu ?.\) Roi les Comtés de Blois, de 
Chartres Hi de Sancerre, pour payer Alix, étoit 
mônté en 1234 fur le trône de Navarre par le 
décès de Sanciîs, dit le Foii^ duquel il étoit 
riîéritier du chef de Blanche de Navarre. 11 
avok trouvé dans les coffres de fon . prédécef*-^ 
feur dix iept cens mille livres; fomme immen* 
fe pour le tems ,& qui feroit environ, feizemiN 
lions de notre monnoie. Avec cxîs tréfors il 

cruî nvjins obligé que jamais h ménager le 
U.OU II précendic que Tââc qu'il avoit fait avec 
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hx\ n'écoic qu'un engagement ^ & non pas unô 
«'6nte ; & qu*en refticuant les quarante mille 
ttarcs qu^il avolt reçus, il pouvoir retirer Blois^ 
^Ihartres, Sancçrre & Châceauduii. 11 mit donc 
uue armée fur pied ; & pour engager le J^uc 
lie Bretagne dans fes intérêts, il donna BIan« 
clie de Champagne, la fille unique, qu'il avoit 
eue d'Agnes de Beaujeu fa première femme , k 
Jean, héritier de Bretagne. Maïs h cette levée 
de bouclier du Roi de Navarre • le Roi s'étant . 
préparé à marcber en perfonne à la tête de fes 
troupes 5 & h fondre dans la Champagne & dans 
la Brie, le Champenois nofa pas mefurer fes 
forées h celles de fon Souverain. Le Duc de 
Bretagne en vint lui même a un nouveau trai- 
té, où il s'engagea a une parfaite foumiffion 
ènvers le Roi fm très- cher Seigneur ^ & envers 
Madame Blanche , Reine de France , fa mere. Il 
joigiiic à CCS engagemcns une. nouvelle celfioa 
Bu Fort de S. Jacques de Beuvron , de tout ce 
qu'il avoïc des dons du Roi dans les Comtés du 
Maine &. àiAujou , avec Bellefine & la Perrière, 
& leurs dépendandes. Cet aâe fut pafle à Pa«. 
ris en Novembre 1234 (5). Thibaud de foa 
côté eu fit un qui ne lui fut pas plus favorable 
que les précédens. Il renonça fôlcmnellcmeht 
à toutes prétentions fur les terres qu'il recon- 
nut avoir vendues Roi ; cédà Montereau-fauf 
^onne & Bray fur Seîne pour les frais de la 
guerre faits par le Roi ; ^'obligea de partir in- 

M^ri fc trouve difns t'Hîftoîre des Comtes du Perche 

d'Alençon, de Gilks Bi^, Liv. IV, p. 250 2<;25i« 
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ceflamment pour la Paleftine , comme îl s*y é* 
toi c déjà engagé quelques années auparavant » 
^ & promit que de fept ans il ne remeccroit le 
pied en France, „ A cette befogne, dit l'Au- 
teur de la grande Chronique citée (/) parFau* 
^ chet, étoit la Reine Blanche » laquelle die au 
„ Comte qu'il ne devoit point prendre les ar- 
t, mes contre le Roi fon fils, & fe devoit fou* 
99 venir qu'il Tétott allé fecourir* jufqu'en la 

Terre , quani les Barons le vindrerit guerro» 
9, yer« Le Comt,e regarda la Reine » qui tant 
9» étoit belle & fage ; de forte que tout esbahi 

de fa grande beauté, il lui répondit: Pat 
9, ma foi^ MADjiME j mn cœur^ mon corps (S 
u toute ma terre ejl à votre cmmandement ; ne 

n^eji riens qui vous pût plaire que ne fijje vo» 
9, lontiers* Jamais , fi Dieu plaît , contre vous 

ne les vojires^ je nUrai *\ En fuppofant ce 
témoignage véritable, il n'y a pas de doute que 
Thibaud ne fut amoureux de Blanche , & que 
le traité ne fut jutant Touvrage de l'amour , & 
la fuite de la foiblefle de ce Prince, que celui 
de la néceflité & de la politique. La fuite eil 
encore plus précife , & il en réfulte deux con. 
féquences; Tune , que Thibaud étoit amoureux 
jufqu'à perdre la rai ion; l'autre, qu'il aimoit 
fans retour , & que Blanche avoit toujours été 
fort infenfible à fa padîon. „ D'illec Ccontî« 
9j nue le Chroniqueur) fe partit tout penlif^ & 
o lui venoit fouvent en mémoire le doux rer 

(/) Des anciens Poètes FiançoiSf Ltv.II» p^ilSf 4e 
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gard de la Reine & fa belle contenance* 

„ Lors fi entroiten fon cœur la douceur amou- 
reufe ; mais quand il lui fouvenoit qu'elle éfiù 
y, fi boute Dam^Sr de Ji benne renommée , de 
fa bonne vie &f nette , qu^il rien peurroit ja jouir^ 
^^Ji muoit fa douce penfée amoureufe en grande irif^ 
tejfe. Et pour ce que profondes pmfées en- 
y, gendrent mélancolies , il lui fut dit d'aucuns 
„ fages hommes qu'il s'eftudiaft en beaux fons, 
& doux chants d'inllrumens ; & fi fit^il; car 
il fit les plus belles chanfons , & les plus dé« 
^, litables, & mélodieufes qui onc furent oyes,' 
y, en chanfons^ ne en inftrumens; & les fit é* 
,y crire en fa falle à Provins , & en celle de 
„ Troycs; & font appellées les chanfons du 
Roi de Navarre Prétendre comme Ta 
fait un moderne Cff)f contre le témoignage de 
rHilloire,que Thibaud n'ait point été amoureux 
de Blanche» & que cette Princeffe n'a point 
été l'objet de fa mufe, c'eft abufer & de fon 
efprit & de fon érudition ; & c eft en abufer 
fans objet 9 puifqu'il eft certain qu'il eft fortin» 
différent pour la réputation de Blanche de Cad 
' tille, fi le Comte Thibaud en a été réellement 
amoureux ou non , dès qu'il eft prouvé qu'elle 
n'a jamais répondu ia Palfion^de laquelle elle 
ne fe fervit , en Princefle lupérieure aux préju- 
gés & aux foiblelFes de fon fexe » que pour le 
bien de fes affaires & de celles de rEtat« Ce 
fut après ce dernier accommodement que Thî* 

M. l'Evcquc de la Ravallcre , de TAcailémie des 

infcclptlont t dans l'éd'uUii des Poëfies da.JUoi de N«* 
vaac. 
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baud C^) partit pour fon expédition de la Ter£e 
Sainte avec les Ducs de Bourgogne & de Bre* 
tragne,& un grand nombre d'autres Seigneurs^ 
Us ne réunirent pas mieux que. ceux qui les a^ * 
voient précédés dans ces entreprifés , qui n*a* 
voient de faint que le nom & l'objet apparent* 
Avant que de quitter la Cour» Ttiibaud y fenKi 
fes vers'& Tes chanfons, où il paroît tantôt en 
amant délefpéré , tantôt en iiomme indifférent t 
6i qui a pris Ton parci , & quelquefois en am^nt 
au comble de fes vœux» Croire que Blanche 
n'y eut aucune part, ou qu^elle eft le feul ob» 
jet qu'il ait eu en vue^c'elî également fe tram* 
per. Il compofoît fuivant les dîfpofitions où 
il fe trou voit ; <& fon imagination libre, vive 
& brillante y dominoit dans fes vers , comme 
dans les ouvrages de tous ies autres Poètes» 
Les plus jolies de ces chanfons font ordinaire» 
ment celles 0) où il développe quelque maxi* 

(h) C'cft., fuîvant les apparences , à cette occafîon 

^u'il fit fi d xieme char. fon , cli il prend congé de i'A^^ 
XQOUX, puifc^ue fa Dame, le lui oïdQuuc» & du; 

. Amor le vcuît , & ma Dairc m'en prie. 
Que je m'en part ; & je moult Ten mercû 
Q^urî nd par le gré , ma D.imc m'en cbâti>-« 
MeiUo£ léefon ici voi à ma paicie. 

C'eû.à'dire^ ,» l'Amour l'ordonne » & ma Dame me 
prie de partir je l'en remercie beaacotip^. puiiqii'rllQ 

», me punit à fon gié » (£f i^nen^ff départ Ua f>»it pUifif.) 

9» Je BC vois point de .rreilleure raifon pour partir, [j^ 

it iui obéir» eeld me fuffît ) 

{J) Empcrcout ne Roy n'ont nul povoir, 
Envers amour ; de ce mos'bicn vantcc. 
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me d« galanterieuiui peut s'appliquer, aux amours 
de Thibaad., comme \ ceux de tout autre» Là 

France jouiflbit des fruits des travaux & des 
foins de 31aacte, Son tila» par fa fagetTe , Sa- 
avec les conreilsde fa mere,étoit dévenu rob«> 
jet de Tamour & du refpeS de fes fujets; les 
éârangers même ambitionnoieuc fon amitié <Sc, 
fâ proteâion* Dans le tems que Rome foIiici« 
toit Louis de fe déclarer contre l'Empereur Fré- 
déric II, cet Empereur lui remettoic fes plus 
chers intérêts entre fes mains; & le faintRoi 
tenoit la balance droite entr'eux, fans adopter, 
la paillon ni de l'un ni de l'autre. Sa vertu 
révérée jufqu'au fond de. l'Orient, avoit arrêté 
le poignard des fanglans émilTaires ixk VUl de la. 
Mmagne. Les rebelles , obligés de céder» 
trouvoient le pardon à fes pieds. La France t 
enfin., bénilToit unanimément ik le fiU & la 
mere , Iwfqae • Louis tomba dangereufemmt 
malade II Pontoife; Les fuites de cette mala- 
die, furent funeftes à Ja France. .Dans l'cx- 
trémité où il fe trouva, il fit vœu d'aller en 
perfbnne venger Thonneur des faints lieux pro, 
fanés par un débordement d'Infideiles quci Dieu 
envoya de$ déferts de l'Arabie ou de la Tar ta- 
rie, pour punir les Chrétiens parjures que les 
Papes avoiQpt foule vés contre la loi des traités 
.& de^lkrmms, dans le faux fyftême que les: 
Cttrétiens n'étoicnr pas obligés de garder la foi 

Us pKcist. bien, doanft dc kui avoûr , 
Tenres* & Fiez, & fourbes pardonner ; 
HÙ9 Anxoats puct homme de mort garder. 
Et donner joye qui dure , 
Pleine de bonne avantuie. 
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144 AnecdoU$,dc$ R$im , 

avec des Infidelles » c*e(l-à-dire « qu'un Chrétien : 
pou voit ceiTer de Tétre* Louis guérit : il étoit 
trop religieux pour ne pas s'acquitter du vœu 
* qu'il avoit fait. Quoique fon abfeace dfit ce* 
cafionner une nouvelle Régence , il faut rendre 
cette juftice k Blanche fa mère , qu'elle s'op. 
pofa autant qu'il lui fut poflible au départ de 
fon fils; mais elle y forma d'inutiles ofaftacles. 
£lie lui remontra en vain que fa préfencc étoit 
aufli néceifaire à fes Etats t que fon abfence 
leur étoit préjudiciable; que les abus & la li- 
cence qu'il était diilicilede réprimer , renaiffent 
facilement. Elle eâc pu y a;outer que Dieut 
qui lui avoit confié Tun des plus beaux Royau- 
mes de rOccident» ne lui avoit pas donné TA* 
fie ni l'Afrique. Il partit au mois de Juin 1248, 
& laifla la Régence de fes Etats à fa mere. 

Par les Lettres^ Patentes données k Corbeil 
au mois de juin 1248, Blanche eft établie Ré«. 
gente du Royaume pendant rabfence du Roi 
avtc un plein pouvoir de difpofer de toutes cbofes» 
tinftituef « ou dejiituer les Officiers } de recevoir 
les bominagi^s des Prélats £<f des Barons de con^ 
fêter les dignités £f? les bénéfices , de rejlituer 
les régales aux Prélats (i). Le pouvoir abfolu 
dont elle ufoit , paroît dans le mandement qu'el- 
le donna du 2 Mai 1249, de faire une nouvel- 
le monnoie qui feroit appellée Reinb d^Or , & 

fur 

( Papîrc Maflbn » Annales de France, p.j4î' 
ves des libertés de rEglife Gallicane, p. 601. Dupuy, 
Traité de la majorité des Rois, pag. i;6, D'Auteuil^ 
. Traité de la Régence de la Keine filanchc» 
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fer laquelle devoit être repréfenîée une Reine 
tenant une couronne Q). 
' Louis (m) emmena avec lui la lleine fa fêm« 
me , fes deux frères Charles & Rmbertf Sc 
un nombre prerqu*iniiai (le Seigneurs , âe 
même plufieurs Prélats. La Reine^Mere TacN 
Gompagna jufqu'k Lyon , où il reçut ]a béné* 
diâion du Pape Innocent IV » qui ne détourna 
pas les malheurs qui furent les fuites funeftes 
de cette entreprife, Ds toutes les maladies 
fubiiAantes dans i'Ëtat ^ malgré les palliatifs 
qtf on avoit apportés aux unes , & les remèdes 
véritables dont on s'étoit fervi pour guérir Ie$ 
autre;s,les défordres auxquels donnait lieu rop« 
preflïon des peuples fous le joug des Eccléfiaf^ 
tiques , étoient les plus frappans. La Régenté, 
jcbercba h les réprimer » & fit un coup de vUt 
gueun En faîfant connoître Tétendue du mal 
il fera concevoir la fermeté de Blanche. EII0 
.àpprit que les Officiers du Chapitre de Paris 
«voient enfermé dans les prffons de TEglife les 
hommes Serfs qu'ils avoient à Chaftenay («)^ 
pour n'avoir pas payé la taille atuchée (0') \ 

(/) Tabl. chtonolog. des Ordonnances du Loum* 

(m) Les Lctttcs en font datées de l'Hopifal fiins Cot^ 
jbeil , l'an 1248 au mois de Juin. 

(») Chaftenay , Paroij/c du Diocefe de Paris, au 
yenné de Châceaufort, à deitt.lieiMa de Parîs, ftif le« 
quel vopz VHifiêàre éé Diée^fê de Parti» de l*Abbé Le*' 
bcuf , Tomé IX , p. 6c fuîv. 6c furWottt p. ;67 , oà 
•& tzoave l'anecdote dont on parle. On y cite les pic* 
m originales donr elle cft tirée. 



(a> U y avoi 
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feox 'èofiditidm UA6 fôule de cei màlhenVcui 
bnguiflbic dans les fers du Chapitré, & y rmn^ 
<ïtia&t du Ti'écefftife k la Vie , «toit *ti «Cnger 
<te nfïourîr de faim & de mifere. Blanche , tôû:. 
lÉ^ée de t!ô1àitpair^ ^mc plttintt^s qu'elle en fé^ 
envoya demaihiàer qu*i 'h cîblîfidéfatJfifft^ 
VôBlût bién les refâcher fàn^ cautîôn, La Chro- 
fifeqm tetifft liràrque mêm^ ^îI frôpfeis ternie^ 
i?trè la Reine Vr^ les db^lwïHS^x^afe lës taftre fiJfî- 
tir de prifon , aMriant que de fa patt elle ^'in- 
HmHtoic ^ taût** & feroit ^tifiice. Mais lë 
Chapitre , ^ipr^s ^o\t fépotUt îfflbléHlftfedt ipft 
ferjonne rCceooit rien à *dàir fur fes fufets , ét* ï^*"^^ 
LES miRE MOURIR f bàh ItH jm^ 
Ihît'y eUvoyt ^ticofè ^pfâîfffe m ftnfnîës * 
ies erifans qu'il avoir épàrgfiés ; & comme ^otfr 
lés pimir Yie la iprdteâion dôtlt ils ëtôieht 
notés f on traita ces niïilhéu^aftc^^e tfelle ÏÔHfc 
qu'il en ipérit quantité , fbit par la faim , fcA 
pK riitcomrfiodité de la ictelear qu'ils foof. 
irôiérit dans 'un 'Bén t |«ifl'e ^c^pabte *de Icfc 
pôiîtenir* Blancle , indignée d'une aSlion fi in- 

Bàumanoif , 46 » ait. )6 » teliement fujcts , que leur 
Scigncui feutpreridrû tai$ ^nHlton^ À ^ffm^»yu m U "vif» 
Mms coirps teiiii en pri&n. routes les fois qnPil 2ew 

jplaît, foit à torti foit à étoit»/ qu'ils i^iên fint^ ttnm 2 
t/pondre fors à 'DÏeu. Les auttcs font déntienés pltts dé- 
bonnaircmcnt. Ils n'étoicnt fujcts, qu'aux amendes pour 

[wfdit , aux cens , rentes , ôc droits ordinaires j & s'ils 
^ 'moucoient» ou s'ils époufoient une femme franehe^ oïi 

^bte, "ce qu'on "appel loit /flf leur inccefficAl 

;mobilieie & lmmàbiliexe appâctenoit 4a Se^s^'* 
yes Clément Vaillant, Andoi itat dc Sttw^t*^VtO 

,11» eh. I» foL H* 
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litfftîflftiè, & fi odieufe par fes circonftancês > 
^t^ànfporta av^e main- forte au^ prifons 4ii Q)àw - 
IStre , donc eHë 6rdo»fina ^u'c^ enfoïïçlft M 
.fortes ; & comme elle pouvoit craindre qii-oâ 
tie lui obéît pas, par Talpprébenfion âes Cenfiii. 
1*s Eccléfiaftfqiies fi totntmlMs alors, elle f 
tËontia le premier coup d'un bâton qu'elle avoît 
à la main CP): ce coup fut fi bred (ectmdé^ 
^u*eh Oh inftant la potte tomba par terre. Ùti 
Vit fortfr une multitude d'hommes, de femmes 
& d'enfaûs avec des viAges mourus , piles 

^ «Éfigurés, lefquels fe jettant à fes pieds, la 
fuj^plierent de les prendre fous fa pïoteaton, & 

' die lïc vouloît pas que ia grâce qu'elle veboit 
ée'tein- âee<firder, rtb îenr dévînt funefte/ Ellfe 
Ite fitfeii effet ; &: couronnant Un ouvrage fi bieft 
commèhcé , fit faifir les revenus dû Cbapidfti, 
fufqifli ce qu'il eût rendu ce qu'il devoit \ l'atu. 
tôrité dont elle étoit dépoiîtaiïe. ËII^ tûblk 

(p) Il mie f<imble en Ctttt occafion Vttir C(ik HnNk 
4e fctupule de ks ibldats , en km Hûfiigit «compte 4ii 
«ëois Ikciés qui environnoieiit Maifeîlk^ 

9ï ^Uerélle iéiir ^tmîiite, il ternit lie «HOMtt^ 
Et le fer à la main » porte les premiers coups- 

ili *«9f 1)»is*filtft'ftèxés » ^fliefi ^ui :ies md^rift^ 
^tl f oiFéiffe ^}ôtt^htti le ^lef^ c«s licitfc » 
3Et fcui je prcns fui mbi tout le couroirx dos DlMC* 
î^ tfes fndts, tous lés fîtns, cédtiît à la cohtraiiitc» 
dépouillent le fefpcét, lans dépouilWi la crairtie, 

Dièux t)arlent encore à ees cœurs agités- 3 
4M^s\qiial&d 'fuies comitstaMts ^'ils dm tùàk 'i^eclff^» 

Lucaln , Lim îll de la tcadu^ion 4c ^téb^,^ 
<de l'£diûon i«ria de id^z. 

K a 
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gea même dWranchir ces Habîtans pour umt 

certaine fommepar an (^). Ces affranchifremens 
dévinrent depuis fort fréquens, & Blanche eo 
foUicita plufieurs. Tandis qu'elle faifoit refpeo 
ter l'autorité royale au cœur de l'Etat, Louis 
faifoit des prodiges de valeur contre les Infi- 
dèles* Il gagna fur eux trois batailles en deux 
jours. Mais fon frère Robert pérît au premier 
4e ces combats ; & faute de prudence , la va- 
leur du Roivqui s'étoii: trop avancé^^lui dévitit 
lunefte. Il fut enveloppé par le Sultan Melec- 
Sala fîls de Mélcdin; & après que fon armée 
eut éprouvé toutes les extrémités de la faim & 
des maladies qui s*y mirent t elle fut entière* 
ment défaite fur le chemin de Damiette oii le 
Roi vouloic la ramener. Ce Prince fut fait prl- 
jbnnier avec fes deux frères Alpbonfe & Cbar^ 
"ïes. Qu'on juge par là du nombre des autres 
prifonniers de nom. Il fallut rendre Damiette^ 
& payer une rançon exorbitante. Les Hiifo.» 
liens du tems difent huit cens mille befansp 
<iv?m évalue à cent mille marcs d'argent» ce 
qui n'iroit qu*à cinq millions au plus (r) de 
aiotre monnoie aâuelle (à cinquante livres le 

(^) Voyez i'Hiftoîrc de Saint Louis, de Fillcau de Ul 
Cliaife* Livre X. Suivant i*Abbé Lcbcuf» cet aâxaa* 
chiiTemeiit ne fe fit quepsès de viogt ans apcès > en 126^ 
foat ont ibiame de 14000 livres- 

(f) Voyez fur cette éval«atton It. vingtième Difièita* 
tioti de Dncange fur THiftoiie de Joiaville. Fat une 
{ofte eftimacion» il fe trouve que le prix de la rançon 
de Saint Louis , celui de la rançon du Koi [ean , Se de 
Fiançois 1, font à peu près les mênnîes > eu cgaid 

.tems^ ^ à ia vsUcui iAUiofc^ue des cipc€C«« 
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inarc> La nouvelle de la défaite Si de la pri- 

fou du Roi & des Princes , accabla la Reînci- 
Mere de douleur ; elle n'épargna rien pour leur 
procurer leur liberté » & pour envoyer au Roi 
les fommes dont il avoit befoin. Dans letrou^ 
ble où lajetterent lesévénemens lâcheux qu*el- 
ie apprenoit chaque jour, elle fit même une 
faute confidérable, qu'elle n'auroît fans doute 
pas commife en un autre tems. Mais les maux 
extrêmes infpirent la crédulité fur les rejmedes* 
Un Moine apoftat publia qu'il avoit eu une mif- 
iion particulière de Dieu , qui lui avoit donné 
ordre d'aller délivrer le Roi & fes frères. Pour 
exécuter cet ordre du Ciel , Maître Hongrie 
( c*étoit le nom de ce prétendu envoyé ) fe mit 
1^ raflembler les bergers , les paftres & les pay- 
fans, par toute la France. On nomme ces nou- 
veaux Croifés les PASTOUREAUX. Blanche 
eut la foibleflè de croire que ce ramas de trou« 
pes fans chef, iàns ordre t & fans difcipline , 
pouvoit en effet contiibuer au rétabliiTement 
des affaires en Terre Sainte. Ainfi au lieu de 
s'oppofer vigoureufement Si l'attroupement de 
ces fcélérats, dont les moins criminels étoient 
des vtlîonnaire8>t elle parut y donner une auto- 
rité qui fit dégénérer leurs alfemblées en un 
brigandage horrible. Le vol, le pillage» le 
meurtre , Tincendie en furent les fuites ; ^ il fal^ 
lut enfin convenir de la part de la Régente de 
la faute quelle avoit faite, & pourvoir à Ta- 
néantiflement de ces prétendus libérateurs. Elle 
\Q fit;& les Pajlmreaux furent pourfuivis avec 
^ tàai de foin » qu'il n'en refta pas un feul. La 

K3 
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Le dortoir , le réfeâoîre , & les autres Heux 
réguliers ay^ot été achevés en 1241 » elle fie 
dreflër une charte , dans laquelle elle déclaroit 
qu'elle avoir bâti ce Monaftere pour en formée* 
une Abbaye de âlles de TOrdre de Citeaux, à 
f intention de fiiire prier Dieu pour Alphonfii 
Roi de Caftille fon pcre , & Eléonor d'Angle* 
terre fa mère, & le Roi Louis VIII fon marû 
On? ou fix jouFs avant fa mort , elle prit Tha^ 
bit de l'Ordre de Cîteaux, & fit des vœux en- 
tre les mains de l'AbbeiFe de Maubuiffon qu'el** 
le envoya chercher C'étoit la dévotion du 
tems (tt), aufli bien que de fe faire aggrégerau 
Tiers-Ordre de S. François ; ce qu'elle avoit 
fait avec fon fils Saint XiOuis. La Reine filant 
che fut inhumée en cette même Abbaye aveo 
beaucoup de pompe t fon corps y ayant été 

% 

^ le Beuf » Tome IV, p, iK6« ManMflbti eft 'dans le 
poycnné de Montmorency. Le nom que porte cette 
Abbaye, que la Reiiic vouloir appeUct Kotrc-Dame I4 
jRoya/e, lui fut donné d'un Robeit de Maubuifïbn , du^ 
<[ucl Blanche acheta un petit Fief contigu à l'Abbaye 
en 1241. . 

(u) \ï y z une infinité d'exemples de la bizariexie 
WXt piété. Gl>9qHe Qxd;e faiiqiç accroire \ iès dévots 

2' u'avec une pareille aggrégatîon , ou en le feifant îi|- 
umer avec l'habit de l'Ordre , oii acquéroit des droits 
à ia béatftude éternelle. Cela a duré julques vers ie 
jmilîcu du faizicme fîçcle, J-ai lu quelque pirt, qu'à 
l'enteirçmenc d'un Scignem: qui avpit dépouillé violcm- 
jpei^t un de fes Valïaujç de fon héritage j ce Vaffal le 
ze^rdant revêtu de l'habit de S. François, ne put s*e2ii« 
^cher de dire. Tuas beau tedéguifety Dieu te rtfwmiffét 

fiVii. £rafme s'eft agréablement moqUà-de Cette maiilQ 



uiyiii^ûd by Google 



& Régentes de Ftùmu 153 

porté fur les épaules des principaux Seigneurs* 
de la Cour, alBs fur un trône d'or ; le vifaga 
découvert , revêtu de fes ornemens royaux par» 
deflUs l'habit de Religieufe qu'elle avoit pris. 
Ma méthode n*eft pas de parler des miracles 
ou des apparitions , ni des autres preuves de 
fainteté qu'on attribue k quelques-unes de nos 
&eioe$. Ceux qui voudront fatisfaire leur piété 
trouveront ces récits ailleurs. Une preuve 
qu'elle prit l'habit de Religieufe & fit profef. 
lion , fe tire non feulement des écrits de Ma*» 

• 

thieu Paris qui vivoit alors , mais encore de Té- 
yitaphe qu'on lit fur fon tombeau. II cft placé 
au milieu du chœur de l'Abbaye de Maubuiflbn» 
" avec fa figure en cuivre accompagnée de huit 
vers latins rimés , & qui dûrent paifer pour un 
chef d'œuvre dans le tems où ils ont été faits 
(x). Vouloir que Blanche ait été fans défauts, 
c'eft prétendre la fouftraire au fort de l'huma- 
Bîté , qui aflujettit les Rois & les Princes ^ conW 
me les autres hommes , même les plus parfaits, 
à quelque imperfeâion. Blanche avec moins 
de hauteur & de fierté , eût peut*être eu moins 
de difcuflions avec les Grands , & uae Régen» 

(») Çpiuphiuflii HeginaB Blancs* 

£a; tt CafielU ! radians ut in athere Stella , 
Trodtit hétc RUnca , quant luget natio Franc a» 
Rez. Pater ^Iphonfus , Ludovicus Rex quo^ue Spênfusm 
^0 viduata Regens, ûf^t m yigeàt uquiefctus 
aine » ferigrin4nte nato» hne rexit ut ange^ * 
Téinden» fe Chrifie , eettm dtnavit in ifie , 
Ç§Ê^ tnM nudity viff^i'geni Frinèd filf ^lU^ 
Juntaffiftt^ télis f jaect kiepauf^r MemâUs» 
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^ plii^ tranquille pendant la nùaorUé de fon 
fj^ L% cr4iiili & ^ ^Mreur du Gstsdtaat 
&^t<^g^ allA doune aufll trop VÂa ; & je 
IJjj^Qi^ teuté do. cçoir^^ que Q ce Prélat eût éti 
niffiçs ^ » ^ ligue des IVîacm^ 

étd tppins opiniâtte» & les Eccléfîaftique» 
n^pips. entreprenans. Ou voit par l'exemple du 

pou^çnt lejLirs piiéteittioxis ; elles n'alloient pas 
ipoins qu'^u drpit de vie. Ç$ dî mon fur Uun 
Kq^ij^ Stxf^ 9 & à rioricpendance> Soa am« 
bitipn & la p^^^ d^ domiwr lui fit avoir, a* 

\jçç la Reine , éppufe de Saint Louis » des nu-, 

lyjsm (x> ne. (mmt excufin:» 
fpp fils Mn,e cw4uiite iropfaieiife que tous 

Prin,cç n'eût pas aiféinent fupportéc. 

%|. ^9^^ touA piOMi^ q^*^ n'^îstuaiSk 
^joné Heu siuiç fpliçs swiwreuj^^ du Conte ^ 
Champagne ; que pour le hïm politique dç TEr 
tV» ^ a''^ PKiaiVïêKe p^ ajOfes de ioiu d'inH 
' l^pf^r^ £ileqce k Vwp.ur ^e TUbaud^ fiir.- tou^ 
s^rè^ rapcufatioa. d'avgir empo^Lfonoé Lai^i* 

>|rlil , l%4i«eyy^ iCitt Ssitm^a coatse lui awo 
^lat qyi l'^a rendit au n^Jins (ofpeô ; que cet- 
te Princefle, pour être plus abfolue dans fa pre- 
mière Régence » ait fermé les yeux aux premie- 
les impreQ^oQs que k fei^ fis fur le Roi, c*eft 
une imputation qu'il faut abfolument rejettert 
quoiqu'on eu donne pour preuve le reproche 
amer q^e ^i çq fit ^n J^eli^^iei^x. La bonté 

ne de sdasionis» «ijL Ait. 
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laquelle «Ue rççi;,t l,e icçrocb.i; , Ift fo^ 

fuffifea; \ fpn apol^pgiç. U^ç Çniiiceifc cpup%- 
iîle eut pris les chp%fur ^jri, ^u,tre ton ; & 
1i;ruic , ijoaligA^eru; ^v^mé çar If^ \\S^%f, ^ 
4iIBpa trpp pr^^mptetpeof ppu^? Qtpjrç qu*ii eçft 
Iç inçincite foQdemwt;. ta. içqç.ç^flie. 4m l^o^p 
i% Qorri4P^LU)o^ (jes CotM:t^2u$ , fut tput ç$ ^ 

qu'uiti Prince 4ç (ib^-nçyf aps. pû; êtçe au-cjç^ijs 
4es foii?leirçj? <iU|'iU i^iÇJynoiiW ^ *t 
waifçmWaAiçe fiAfSfoit à leurs ^effeln^ Si Ka^ 
ci?e eue été mpins belle, qijoiqu'eUe €fut dèj> 
«M. QP«e Mh^ii;^» 4^ qui'die ^ée 4« ^ai^^At^ 
^ la mf>n de fpn, mai;i, , veçtu ew ô^^ 
TOoin^ ^tt^qM^e, Saps^la Régence ^ Uftw^ Çï^^ 
^'çU^ lie i'çut j^na^i^ et^ * Mais 
çîier k uue bçlt^e fepime, d'un génie fi^péi-iç!^ • 
4'uiie politique a.dmi]^i^le» ^uc^ç ft^rqieté à 
quelle il faut céder, finot^ <iuelçmçs |i^e^ 
du côté du cœur & de la galanterie? De pa« 
retls bruits fe faifliienc avidement : les intérêt* 
fés les appui^U ipdfifiiérças) m fnettent 
pas en peine de les détruire ; la vertu feule w 
'géoi^ilf & ne les croit pas. Joinvilte» qui d«« 
^it dti^ bien iuftvuic t n'eft eiur6 <)atis aucun 

détail fur les rnédifances que les Liîçués firent 
CQurÛT contre 1% ft^iue Mçîr<^i ^ ^^(tii.W f^r 
lis , qui s^explique fort aoiplament i cet égard^ 
déclare formellement qu*on ne doit y ajouter 
aucune foi. Blaacbe eut on:se en^ians de Lou^s 
yill , neuf Pripces & i^eux Princeflè^. Les Prî^- ' 
ces furent i. PHiLiFf^^aé te^iitiaôiabtei^^» 
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& mort en 12 iS^ étant déjà accordé avec Agj 
nés héritière de Douzi. 2. Saint Louis , Roi 

de France, tige de nos Rois. 3. Robert, tige 
aes Comtes d'Ârtols , tué à la Mafibure le 9 
Février 1250. 4. Philippe , mort jeune. $• 
Jean» accordé à Yolande de Bretagne, mort 
lavant que d'avoir accompli ce mariage. 6. AiH 
PHONSE , Comte de Poitiers , né le 1 1 Novem* 
bre 1220, mort au retour d'Afrique le 21 Août 
1271 f fans pofiérité de Jeanne» Comtefle de 
Touloufe , lîlle de Raymond huitième da nom-^ 
7. Philippe, furnommé Dagobert^ né en 1221, 
inort jeune. S. Etienne , bapcifé en 1225 » 
mort jeune. 9. Charles , tige Comtes 
d'Anjou, & Rois de Naples, mort en Janvier 
128s CQ<>uveau fiyle). Lies deux Princefles. 10. 

N née 120s, morte jeunew lï. Isabelle^ 

fondatrice de Lonchamp , où elle mourut en o* 
aeur de fainteté, le 23 Février laôp, C^} âgée 
de cinquante-cinq ans., 



ivlARGUKtiiTE DE Pç^ovENCE , fille aînée de 
Raymond Béranger lli du nom , Comte de Pro. 

* 

jfx,) Voye^ Bulle de béatification de cette PcincdK» 
adicflee aa Cardinal de Sainte Sabine, L6gat de Iiéoa 
x en France, du mois de Janviec 1510, la. huitième 
année du Pontifictc de Léon X ; d Tafte de Béatificsii^ 
lion faite en cooféqucnce pat le même Cardinal du 27 
Septembre 1511, à la fuite des Vies des Saints du norn 
d*ELiSABETH, d'Aubcrt Lcmirc, l>ia, filU^cUe^ Sç^ 
Wiicn B.guiUai;d a fait fa YiC. 



Marguerite de Provence. 
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. Vence & de Forcalqmer, & de Béatrix, fille 
de Thomas f Comte de Savoye (a), épouCi^ 
Louis IX en 1234^ à la fin de la Régence de 
la Reine Blanche. Le Roi prit pour devife au 
temps de Ton mariage une bague entrelacée 
d'une guirlande de /yx & de margwti^u^ ppufi 
faire allufion II fon nom & \ celui de Ibn épou» 
fe ; & il mit fur le chaton de l'anneau rimage 
du crucifix . gravéïe fur un faphir y & accom-* 
pagnée de ces mots: Hors cbt anel/pour* 
RIONS TROUVER AMOUR, faifant de cet anneau 
i:omme un anneau enchanté qui devoit être le 
gage & le lien facré dé l'amour qu'ils auroient 
mutuellement l'un pour l'autre. Cette devife 
fut attachée fur le manteau que Louis porta le 
jour de fes noces, & l'agrafe fur laquelle elle 
écoit, eft confervée au Monaftere de Poiffi, où 
elle fe.voit encore* On en voit la figure dans 
l'ouvrage d'un Moderne (J)) qui rapporte ce 
que je viens de dire. Si l'on trouve beaucoup 
de devifes plus brillantes & plus ingénieufes 
que celle dont 11 s'agît, on n'en voit pas qui 
ait été plus entièrement juftifiée par l'événe- - 
ment. Sans avoir ces qualités qui rendent une 
Princeifo célèbre » je veux dire» cette ambition 

(4) Marguerite avoir trois iœuis 3 BuoNOit » feni« 
me é,*Htnri lîl , Kot d'Anglctcm s Sancb, ou San^ia^ 
femme de Richard, Comte de CornouaiUe, ùcte du 
&oi d*Angletene$ Se bbatrix» femme de Ckarlet dt 
Ftanoe, Comte d'Anjou, Roi de Sicile Se de Naple», 
êe frère de Saint Louis, Ainû des quatic Pxinccûes» 
trois fuient Reines* 

U dcvifçdu Hoi jtt&ifiés, de Meneftiiet» f,7u 
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& ^ïiîè H|llilftr!|fiie8 9fA font l>a«te ^5 tvê^ 

ulèMaos rediarqùables , Marguerite avok tout 
jft Î)àâv6k rendit m épeta ^ Wit 

à%ut gueres d'autre «tiibîlfch <ïelle 'detoé* 
fit^r reftihie & fe ïlendr^fle du Roi paf un tn* 
fWfr dé'tiKààtfteilt % ^5 vôtofMis. L^iHafcr, ^lii 
pWirë, %ifoît tôûte foti ùccupatidh; en êtrfe 
éimée , le btrt où ffe tetminbierA tous fes dé- 

fcëup d'eTprit ên partèifg*, & une grandeur d*a* 
jfa^ dignb des Héroïnes les plus vantéèis, iSôH 
êèubdtf oA ^oit 'ër6 tulttvéé 2tVe6 trop de ; 
& les exemples qù^efle avoit dans fa maifon ne 
\xx\ "kVbietit infpiré i^uë 1^ pîii^ griUids IteiftU 
ftdiis Ofa t^bôft 'd?rè qu'^le^e \ b -Couir âli 
Êdmte Bérangôr fbti père, elle ravoit été dants 
le 'lëiti ^bs Xttk» 'pi^ifi)<i'oii Yemïnrque que b 
^ënfcî)«të *dfe dèl^ritfce pout 'lés ifeeMs dfe LtfN 
^es'& les Pofftes, qu'il entretenolt à grands 
ti^Is % Ta Côtfr, iavcyit dérangé ffes finatïci^. 
^im émkï^Xi^ dbvbifs, « «tôtt'pSr- 
feriadée que le premier de tous pour urfe :femf1îfe 
1gft4h^oâëIlië»^ qte ihoîns Ibs i^eïcus ûtit d*é. 
^ , ^plife elFës font rêfellés. ÈHe tf(^uva daïft 
te fôiht Roi un Jufte eftimateur de Ton mérité. 
Comme les époux étoient parens , foit du côté 
"âfe la Waîfdn (3'e Provence, foit de cellfe'^de 
^avoye, l^une & Vautre alliées à celle de Fran. 

€aftille^ ils obtimem: dii^jncnfe^dè Gréu 
^goire IX, laquelle fut expédiée à Rome le I2 
"Janvier 1233. Ltî mariage fut cérébré à Sens 
Tannée fuîvante. . Leur âge etoic à peu 
?^al'i léiirs iricïihations li'avoient pas moins 
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<llc rapport que leur âge. Leur bonheur cftt *été 
iparfait^ ii la Reins Mère , qui craignoit de per. 
Mm le pctavtHT ^ raortoanfe xjQ'ette tivoîc fur 
iWprit de fon fils , n'eut agi avec une forte de 
jaloufie qui donna bien des ch^riûs à la Pria* 
leeflè. N<m.fetdefiient tiie fe vit ^MfqiA» %m 
crédit à la Cour , tant ^ue vécut Blanche de 
C^Ile ^ mai$ \ |)eine M étoit-il |)erâHS dé Jôuir 
tte lionbear d'arvoir )Mt épcmx Pi^e ^uffi 
fidelé que tendra L'Hiftôîre en conferve des 
témoignages bièn ângÉiliers> •& qui^» 'tlB^pîfrtéft 
*aiÉ8 4è lai^ge Î!«f tefrips-, n%n piaffent 
l^as moins. „ Blanche ne vouloît pas foufFrir^ 

dit joinVilte<iir>, ^ue le &0i Mftit^ » n'jrYufi: 

ètt léofopaghie dé -fa fénfthè, Wris lè dé- 
'If, fendoit à fon pouvoir. Et quiand le Rdi 
^ cfaev&uchoit Q£) iiUcuilës fôis ^r ibn Royaou 
IV me, & qu'il aVoît'tefttfîife BftiiKh'e fa mei^ ' 
,> & la Roine Marguerite h femme-, là Roiilb 
ft Planché lès feifoit tô^ari» Pufr de l'iMftffev^k - 
^«^toient ^smAt Ih^ei ërtféfnWefnent. St 

;adviDt un jour qu'eux étant PÔintoife, fe 
9» "m. étokt Mgé du^effiis ^ 4ogîs àe I^^Roiî^ 
^ fa -feimîfô^ &^a*6rt ihlîi^uft fes Huilïîérs dfe 

faite èn telle façoh , ^uè qu^nd H vôuloit allftp 
% toQébera^echrfioiltè-fii mtttfe^-SL iiUela^ftcè- 
i, ne *l&a«fife Wnjfoit venir 'en Ta chambre dU 
^i. Roi ou de la feoihê, ils bartoîeht lés chfetfc 
•A i «n de I«5 'fei*te*rîer;*&«qi*âttd lë^oi tétr- 

tètidoit^ n fe ttuifoit CO de fa mere, 

^(0 Chapitre 76, p. m. 122. 

""(«O Etoir à cheval* vojaicoit à ^crâL 



Digitized by Google 



l6ô Affêtddies des Râinef 



;trduva cètui joar la Rotne Blanche^ en U 

chambre de la Roine , le Roi fon mari qui 
#, rétoit venue voir «parce qu'eue étoîc en grand 
„ péril de mort , à caufe qu'elle s'étof t bleBéù 

d'un enfant qu elle avoit eu , & le trouva cà- 
9i thé derrière la Reine, de peur jfuUiU ne k 
ff vit. Mais la Roïne Blanche fa m^re l'apper^ 
gi.çut bien, le. .vint prendre par la main» 
9» lui difant; penez^vous^en i ca/r^vem ne faUer 
„ rien ieit &le fortft hors la chambre. Quand 
jp la Rpine vit qqe .la Roine. Blanche féparoit 
^t^ifon mari de fa. compagnie t elle s'ecria à 
^, haute voix s Hélas I ne me laiffetez^vous voir 

mofi Seigneur ni en la vie. y ni à la mort} Et 

ce dirant.elle fe pâma, & cm^tdoi&^on (/> 
„ qu'elle fût morte, & le Roi qui ainfi le cro» 
.jj, yoit, y retourna la voir fubitcrtient» & l^. 

ht revenir de pftmefon *\ Qu'on juge par ce 
îeul trait, quelle devoit être la fuuatîon de 
Marguerite, Si jurqu'où Blanche fa belle-mere 
poulToît le tyrannie <^*elle exerçoit fur ces deux 
vertueux époux. Si Ton eft furpris de la pa- 
tience du Roi^ qui alloit fans doute au-delà des 
juftes bornes que le refpeâ lui prefcrivoit f la 
douceur & la modeftie de la Reine ne font pas 
moins furprenantes. Elle vécut fous le joug 
impérieux de fa belle-mere jufqa*au départ de 
Louis pour fon voyage de la Paleftine. Elle eut 
befoin de toute fa confiance dans les adver£U 
tés que Louis ^prouva dans cettQ çxpéditioa^ 
que le préjugé &'les chrconHances des temps 

peu- 

Cf) Ctoyoît-On» Oiden 3 cmdtt, CxoilCi 
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peuvent feuls rendre excufables. Lorfque Louis • 
fut fait prifonnier, Marguerite étoit enceinte.. 
Elle apprit cette terrible nouvelle trois jours a- 
Vânt fes couches* Elle étoit enfermée dans la - 
Ville de Damiette adiégée par l'armée des Sar- 
rafins» & à la veille de tomber entre leurs 
•ihains. Dans la crainte que fon fruit ne pérît , 
elle faifoit coucher dans fa chambre un vieil- 
lard âgé d'environ quatre-vingts ans , mais d'une 
Vertu & d'un courage à toute épreuve. Dans 
cette afTreufe fituation, tout étoit à craindre 
pour la Princelfe. Avant que d'accoucher , elle 
fit fortit tous ceux qui Taccompagnoient , à 
*l*exception de ce vieillard , qui refta feul avec 
elle. Il avdit le titre de Chevalier » qui ne fe 
donhoit alors qu'auit plus grands Seigneurs (^), 
>& après des fervices fignalés. Marguerite fe 
jetunt \ fes genoux» lui déclara qu^elle ne fe 
releveroît point qu'il ne lui eut o^ro^é un don ^ 
c'eft-à-dirc, accordé une grâce qu'elle avoit k 
lui demander. Le Vieillard la lui accorda. Sei^ 
gneur^ Cbévalier^ lui dit alors la Reine, ce que 
je vous demande^ fur la foi que vous nfavez ao^- 
filk » c'efi que fi Damiette efl prife par les Sarrà^ 
fins , vous me coupiez la tête ^ & ne me laij/lez 
pas tombeir vivante entre les mains des Jnfiieles. 
Je doute que Rome (h) & la Grèce oppofent à 

* 

{g") AufÏÏ le titre de tJohiliJftmi ^ Kobilijftmui on trit^ 
nobles y ne fc donnoit-il qu'à eux. Leurs fceaux écoient 
difFcrens de ceux des Ecuyersj car les Damoiièls , Vaz^ 
lets , ou Bacheliers en aimes n'en avoicnc poinc Us a» 
voient quantité d'antics droits. 

(Il) En comparait iâ JtSaiga^nte à I.ttfiice, on fevt- 

Tme IL L 
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cette aSlion quelque chore de plus grand & de 
plus généreux. Mais la réponfe du Chevalier 
n'ell pas moins admirable. Ou/, lui dit il , Ma- 
dame , vous ferez obéïe , fy ai déjà penfé • fsP la 
féfolutlon en itoU prife. Ce fut dans ces circon* 
ftances que la Reine , tranquillifée par Taffû» 
rance du Chevalier, accoucha d'un Prince (Qt 
nommé Jean, auquel on donna le furnom de 
Tristan, rélatif à tant de malheurs réunis en- 
femble. Le jour même de fon accouchement» 
on lui vint dire que les Pifans , les Cénois , èc 
le peuple de Damiette étoient dans la dîfpofi* 
tion de prendre la fuite & d'abandonner le Roî. 
Son couragé lie fucbomba point k cette nouvel- 
le; elle envoya chercher les plus abattus, & 
leur tint un difcours capable de détourner une 
réfolution fi funefte au parti des Chrétiens* 
Au nom de Dieu , leur dit Marguerite , n'exé- 
9» cutez pas le projet d'abandonner la place, 
99 comme j'apprends que vous avez réfolu de le 
j, faire. Si vous partez , que dévient le Roi 
9» mon époux ? Que déviennent tant de géné» 
j, rcux Chrétiens qui ont accompagné le Roi 
^ mon Seigneur? Vous perdez tout par cette 

toit 41ic die Ptme àt de l'aauc: 

Tu fofi j du mofi nuUmt éutfe fii^m 

Et comme on l'a traduit: 

Des fureurs de Tarqu^n, malhcurcufc vi^ine» 
I^uaece, vante moins ton ginéitux effoic. 
Le Ctlmt a précédé ta mdrt. 

La mon. eut :^ti$vaia le aUne^ * 
Van tiiOft 

i 
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fatale défertiOQ. Au contraire , en redant 
„ ici, en nous aidant à défendre cette place, 
9) lâ p lix dévieuc plus facile ; les Sarmlins moins 
M infolens écouteront plus volontiers nos pro-» 
„ polirions; notre fort n*eft plus (î à plaindre'\ 
Comme elle vit que fon difcours ne produifoit 
pas tout Teffet qu'elle en efpéroit^ elle ajouta 
''^ tout de fuite: Au moins, fi vous oubliez ce 
„ que vous devez au Roi , foycz fenfibles au 
9, fpeâacle que préfence à vos yeux une Prin* 
9t ceflè accablée de tant de malheurs , une in- 

nocente créature qui les éprouve avant que ' 
9, de les connoître. Attendez au moins que je 
„ puilîe me relever de ma couche". En leur 
'tenant ce difcours , elle ne pouvoit s'empêcher 
^, de verfer des larmes que lui arrachoient le 
fort du petit Prince & celui du Roi. Ceux 
auxquels elle s'adreflbit , parurent enfin touchés } 
mais ils lui objeâerent les extrémités où ils 6^- 
toiènt réduits, lui dirent qu'ils étdient à la 
veille de manquer de tout, & qu'ils ne pou- 
voient relier plus long-témps dans Damiette t 
fans y éprouver toutes les horreurs dt; la famî» 
ne. A cela , Marguerite les alTûra qu'ils n'a^ 
voient rien à araindre; qu'elle poarvoiroit à • 
tout, fens qu*il leur en coulât rien, & aux 
dépens du Roi qui les prenoit dès ce jour Ik \ 
fes gnges. Cette promelTe raflûra les efprits; 
& tous lui dirent qu'ils étoient prêts de r^'ftcT| 
s'ils avoient des vivres,. Auili-tût Marguerite 
lit acheter tous ceux qu'on put trouver daf}$ 
Damiette & chez les Bourgeois , & les fit di- 

Anbucf aux fîénois & aux Pifafîs. Çeivs èà^ 

h % 
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penfe, foîte fur le compte & des denier» du 
Roi, alla pour quelques ioms^ trois cens JoixanÉC 
mille livres^ femme prodigieufe dans ce temps , 
où le marc d'argent n'alloit qu'à quarante fols, 
La conduite de la Reine fauva peut-être le Roi, 
& les malheureux débris de fbn armée. Le 
traité fut conclu avec les Sarrafins, & la ran- 
çon de Louis t ou plutôt celle de fes gens , [car 
il ne voulut pas que fà perfonne fût eftimée à 
prix d'argent] fut réglée à quatre cens mille 
livres. La reddition de Da miette de voit être 
le prix de la rançon du Roi. 

On peut dire que dans fa captivité & pendant 
le traité 9 Louis fit voir en toute occafion des 
marques de courage» de confiance & de rdi«* 
gion qui furpaflent tout ce qu'on peut imaginer 
de grand & de fublime. Jamais vaincu n'é- 
tonna fes vainqueurs au point qu'il le fit. Auffi 
les Sarrafins , qui eurent deflein d'en faire leur 
Roi , difoient-ils que Louis éêok le flus fier Cbri^ 
tien quUls euffem jamais connu. 

Quoique je m'éloigne un peu de THiftoire 
particulière de la Reine , je ne faurois m'em* 
pêcher de rapporter Ici la formule du ferment 
^ue firent les Sarrafins au Roi , en renouvelant 
le traité fait avec le dernier Soudan qu'ils a- 
voient eux-mêmes miflacré. Ils jurèrent qu'en 
cas de contravention à leur parole & aux pro- 
méfies qu'ils faifoient au Roi, ils vouhienù être 
honnis déshonorés comme celui qui , par fon pi* 
cbi^ va en pèlerinage à la Mecque la tête nue ^ 
comme celui qui laije fa femme , (S puis après Im 
reprend; fi? comme le Sarrafin qui mange la cbair 
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it pêurceau (k)^ Us ne pouvoient » dit-on , s'en* 
gager par des fermens plus facrés. Celui da 
Roi fut , que s'il ne tenoit pas ce quMl promet- 
toit, il vmdoit être Jiparc de la compagnie de 
Dieu f de fa digne Mere » des doute Apttres » 
Êf de tous les Saints ^ Saintes du Paradis. 

Les Sarraflns , qui ne connoiflbient pas aiTez 
la piété du Roi , exigèrent quMl ajoutât : Qu'il 
confentoit à être réputé parjure , comme le Chrétien 
qui a renié Dieu &^ fen baptême^ fa Loi^ £5 
qui en dépit de Dieu, crache fur la Croix ^\la 
foule aux pieds. f 

Cette formule étoit fans doute de l'invention 
de quelque Chrétien renié. Louis y réfifta beau* . 
coup, quoiqu'elle n*eut rien de plus fort que 
la première partie du ferment. Cependant il eft 
il croire qu'il s'y fournit. 

Avant que de rendre Damiette,la Reine foiy 
tit de la Ville, & fe retira fur la flotte que les 
Chrétiens avoicnt au port de cette Ville, quoi- 
qu'elle ne fût pas encore en état de quitter la 
chambre, & elle alla à Acre pour y attendre 
le Roi qui devoit l'y rejoindre. Il n'y arriva 
que iix jours après » & ce ne fut qu'à leur réu« 
nion que les inquiétudes de la Reine ceiferent. 
Après tant de malheurs, auxquels il fcmbleque 
Thumanité devoit fuccomber, Louis prit le 
parti extraordinaire , & inconcevable de relier 
en Egypte, & d'y remettre une nouvelle Ar* 
mée fur pied. D'Acre il alla k Céfarée, dont 
iJ fit rétablir les fortifications , & fe vit encore 

ii,) Jvnvillc ch. 
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en état de recommencer une nouvelle expédi*» 

tion. Cda fait voir qudlc^ étoient dèja les 
reflburces de ia France. La Reine aufS con* 
fiante que fon époux > ne l'abandonna point. 
jLes afl\tres lembloient prendre une face plus 
heureufe; les Chrétiens profitoient des fautes 
paffées, & de la divifion des Infidèles, 1 ^rfqiie 
le Roi apprit la nouvelle de la more de la Reine 
Blanche, arrivée , comme nous l'avons dit» le 
})ren];er Décembre 1252. Louis fut extrême- 
ment ieuliDle à cette nouvelle ^ & fit voir lou» 
tes les marques d'une extrême douleur. Elle 
alla au point que le Sire de Joinville, qui lui 
parloit avec autant de zèle pour fon lerviceque 
de lincerité, fe crut obligé de lui rémontrer 
que la f^gefTe & le rang d'un aiifll grand Roi 
que lui , ne i^'accordoient pas bien avec un & 
grand abattement. 

A l'égard des difpofitions de la Reine, tout 
annonçait .quelles dévoient être bien diô'eren» 
tes. Cependant une de fes Dames , que Join« 
ville appelle M'iiams Marie de bonnes Vertus^ 
vint prier ce Seigneur de pafTer auprès de U 
Reine pour la confoler, parce qu^ells memit un 
deuil merveilleux ^ lui dit cette Dame. Le Sire 
de Joinville étant paile dans fon appartement 9 
la trouva effeaivement dans une grande triftelTe, 
& fondant en larmes. 11 favoit que la Reine- 
xnerè étoit la femme que Marguerite aimoît le 
moins , & dont elle avoît les p!us juftes fujets 
de fe plaindre. Surpris de fa iituation, il ne. 
put s'empêcher de lui dirc^ avec la louable fin- 
cérité du temps , qu' i7 itoit bien vrai qiion ne 
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devait mie croire femme à pleurer. Marguerite 

aufli fincere, lui répondit, qwe ce n'é:oic pas 
i« Reine-Mere qu'elle pleuroit; mm que le fu^ 
jet de fa douleur étoic celle à laquelle fe iivrott 
le Roi fon Seigneur , & l'inquiétude où la met- 
toic la i^rincelTe Ifabelle fa âlle » qu'elle avoit 
laiiTée en France entre les mains des hommes 
(i). La Reiae fe confola donc aifément de ce 
malheur* II étoit impoffible que le Roi refiât 
plus long. temps en Afie; l^Etat demeuroit fmt 
^hef: fa préfence depuis long temps néccllaire 
en' France, dévenoit indifpenfabiepar la mort 
de la Régente. Le départ de Louis fut donc 
réfoiu ; & le Sire de Joinville., qu il lionoroit 
de fon amitié & de fa confiance, fut chargé de 
conduire Marguerite (S: fes en fans k Tyr C^), 
à fept lieues d'Acre, où le rendez- vous fut 
donné. La route étoit dangereufe; il falloit 
paflfer fur les terres des ennemis aux environs 
de Damas , capitale de l'Egypte , avec qui l'oa 
étoit toujours en guerre, & Von ne pouvoit 
faire de grandes traites avec une PrincefTe ac-^ 
compagnée de deux enfans k la mamelle* Ce* 
pendant le brave joinville arriva heurenfemetit 
à Tyr avec le dépôt précieux dont il étoit 
-chargé* Le Roi rejoignit fon époufe, & tous 
les deux partirent d*Acre , & s'embàrquerent !a 
veille de la Fête de Saint Marc (24 Avril 1254) 

(/) Ifabelle de France , née avant le départ du Roi, 
qui fot depuis femme de Thibaud II, Roi deNavaric« 
(») Jean, dit Tiiftanj fic Blanehi h jtime, nUiJêm 

pHa Sjrie en it5&« 

L 4 
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jour de la naiflkocq du Roi. La navigation ne 
fut pas fans périU La Princefle en affronta, 
qui épouvantèrent les guerriers Iqs plus déter« 
minés. 

• L'Auteur de la Vie de Saint Louis , (Join- 
vllle) remarque que dans l'iile dç Chypre 9 la 
Reine refia dans unvaiiTeau brifé de la tempête, 
& en fi mauvais état, qu^Olivier de Termes, 
qu'il appelle le plus vaillm batH Cievalier 
if^il ctmnû^ ûneques en la Terre-Sainte ^ n^ofa y 
relier , & fe fit defcendrc a terre. Ce danger 
fut fuivi d'un autre ) où la Reine eut recours 
aux vœux ; mais une remarque à faire en cette 
occianon , efl: la foumiffion , & la crain^te tendrç 
& refpeâueufe que montra Marguerite pour le 
Roi fon mari. Elle vint pour le chercher dans 
fa chambre, où étoit Joinville feul avec le Con- 
nétable Gilles Brun. Ne trouvant point fon é- 
poux, elle dit à Joinville, qu'elle leprioit d'en» 
gager le Roi de faire un vœu à Dieu y ou à fes 
Saints , pour leur délivrance^ Joinville lui ayant 
propofé de promettre dans Cette intention de 

' faire un voyage k Saint Nicolas de Varengeville , 
elle loi répondit qu'elle le feroit bien volon. 
tiers ; mais qu'elle appréhendoit que le. Roi ne 

. le trouvât mauvais , & ne voulût s'acquitter 
lui-même du vœu en perfonne. Elle ne croyoit 
pas qu'il fût permis à une femme qui aime ibii 
mari » de s'^ngagpr \ rien faire fans fa permis- 
jion y pas même m vœu dans le plus grand dan* 

ger. Aufli fe contenta- t-elle de proniettre a 
Saint Nicolas une n^ d^argent du poids de ci|iq 
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marcs Cw); & pria môme Joinville, qui s*caé . 
gagea au voyage » de lui fervir de pleige , c eft- 
à-dire de caution auprès de Saint Nicolas ; com- 
me li lellé n'eut pu fe flatter de faire certaine- 
ment, & pax ellje*mên>e,une dépenfe d'envirx)a 
4ix UvreSf 

Je relevé ces petites circonftances , pour faire 
voirjufqu'k quel point elle poufluit fon fcrupu- 
le en matière d obéiiTance pour le Roi fon mari» 
Nous fommes dans un lîècle où ces remarques 
ne font pas déplacées. 

Çes deux auguftes époui^ arrivèrent enfin % 
Marfeille avec les deux petites Princeffes , a« 
près trois mois deaiavigation , le 1 1 Juillet v ' 
1254.* Taqdis que Louis de retour dans fe^ ' 
Etats , s'y occupoit tout entier (îu foin de les 
réformer par {[es ejçemples ^ par .fe$ lois: (n)p 

Un prenant le poi<}s de mare pour la demMivfe ; \ 
4ouze ences la livre, ou dix onces deux tieis du poids 
de marc a£buel, il s'y trouvbic dix pièces qu'on nom- 
moit fol^ , chacune dcIqucUcs valoit douze autres pièces 
nommées deniers, c*eft.à-diie cent vingt deniers au 
marc , ou dans les cinq onces ^n tiers d'4rgentt Si on 
le prend pour la liycç* comme c'étpk Tuiage» c'^toif 
le double, deux cens quarante deniers» ou vingt pièces 
ou fois» qui» à caulè du titre» pouvoient valoit vingt 
die nos écus de ûx livres» ou cent vingt livres. 

(9) La prenileie des Ocdqnnances ^e Saint Louîs conr 
cernant l'adminiRration de la Juftice,* les défenfcsaux 
fuges de recevoir des préfensj à tous fes Sujets de jua 
ret I de jou:r aux dès ôc aux Caries^ Pinjonéèion 
de cIiâfTer les filles débauchées , qui écoient dèfa à 
Paris en très «grand nombre» les ufures 6c les Juifs 
elt du mois de Décembre *154- Voyez la * tablç 
Chronologique des Ordonnances depuis Hugues Caper^ ' 

L 5 
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Marguerite entièrement livrée ^ auffi * bien qu6 

foti époux, à la piété, en donnoit les mar- 
ques qui étoienc en ufage de fon tems. Je veux 
dire, qu'elle faifoit conftruire des Monafteres» 
ou fecondoit Louis dans les projets de fonda- 
tion; qu'elle faifoit des pèlerinages, cherchoit- 
des reliques , faifoit faire des chaifes , &c. Dans ' 
cette Princelle, la pureté du cœur, l'innocence 
des moeurs , la fimplicité de la foi , donnoient 
im prix réel à fes aSions. Le Sire de Join ville ^ 
qui nous a laiffé un tableau fi naïf & fi précieux 
des mœurs de la Cour de, Saint Louis , rapporte 
un trait qui caraâérife admirablement la fîi»-> 
plicité du tems (p). Ce Seigneur avoit deman- 
dé au Roi la permiffion d'aller faire un péléri- 
flage à Notre-Dame de Teuftmfe (O* U Voh^^ 
tint, & fut chargé d'acheter différentes étoffes 
dont le Roi avoit deffein de faire préfent aux 
Cordellers à fon retour en France^ Il s'acquitta 
de fa commiffion. Le Souverain du Pays fit 
beaucoup d'honneurs au Sire de Joinvilie , & 
lui fit préfent de quelques reliques qui furent 
apportées au Roi avec les camelots ou étoffes 
que Louis avoit demandées. En achetant ces 
étoffes , Joinvilie en acheta fix pièces à deffein 
d'en faire préfent à la Reine. Il les lui envoya 

* 

publiée en 1706 in 4, pat Eufcbc de Lauricre, & qui 
tlL le projet de la belle colleûioti des Ordonnances de 
nos Rois, dè|a très avancée, p. 19 & fuiv Ses Etabiis- 
SVMSNS ne futent publiés qu'en il?©» 
(p) Chapitre 75 des anciennes èdicionSf 
{^) Cette N<rife-D4we étoit ttyètie ^ Trifte , ditjoia* 
ville 5 c»cft.à.dire, à Tripoli de Syiie, poit de MCf 
d*Aile, fui U Jdex JMéditcirance, 
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m 

effeaîvement par un de fes Chevaliers. Mar- 
guerite avoit appris que Joinville étoit de re- 
tour» & qu'il apporioit des reliques deTripolt 
Voyant encrer le Chevalier avec un ballot dans 
fon appartement, elle alla fe mettre à genoux 
devant le ballot f penfant que c'étoic les relique» 
qu'on lui apportofc. 

Lu Chevalier, porteur du paquetjqui ignoroit 
le motif de Taftion de la Reine, s'agenouilla 
lui-même, regardant Marguerite fans pouvoir 
lui riea dire. La Princefle le voyant dans cette 
pofiure, lui dit de fe lever, en ajoutant avec 
une pieufe bonté, que ce n'étoit pas à lui à s^a*- 
genouiliert ayant l'honneur de porter des faintes 
reliques^ Des reliques, Madame, reprit le Che- 
valier étonné, ;e n'en porte aucunes. Ceji un 
paquet de camelots que le Sire de Joinville 
envoyé. Alors la Reine , & les Dames qui l'aci 
compagnoicnt, fe mirent à rire; „ Et dît la 
ff Royne au Chevalier ( je me fers des termes 

de Joînville) mal jour f oit donvé à votre Sei^ 
99 g'^icur , quand il m* a fait agenouiller devant fes 
91 camelots^ 

Une autre preuve de la fimplicité des mœurs 
du icms en matière de Religion, fe tire du 
motif qui détermina Saint Louis k défendre aux . 
femmes de mauvaife vie, les ornemens d'or 
& d'argCRt CO. Lorfque Ton affiftoit k la Melk 

(r) Et particulieremcfit les utmmtis d*or on dorto » 
ce qiu donna , 4tt*oti , lieu aa ^tovezbe! Benne ftmmmék 
HMif mitHX ffue teinture ieri^ Palquicr feinblc donner à ^ 
ec Proverbe une ori^^me bien poltérieure , puifqu'il la ' 
ciic de la difpoiitioA d'un Auët du ^i^Jttia 1410, qui 



Digitized by Google 



17^ Anecdotes des RMnes 

fe, il était d'ufage d'aller k TOffrande , & ceux 
qui y alloicnt fc donnoient le bai fer de paix. 
La Reine, qui y alioit fans les diftinaions ^uî 
pouvoient raccompagner , & comme mêlée dans 
la foule, fe trouva un jour à côté d'une fcm- 
lae qu'elle baifa , fuivant Tufage ; & il fut re- 
connu que cette femme , dont les habits an* 
noiiçoient un rang diftiiagué , n'étoit qu'une fem. 
ne publique. Ce fut pour éviter une pareille 
erreur , & en garantir non-feulement la Reine, 
mais aufli toutes les honnêtes femmes qui y é- 
foient expofées , que Saint Louis fit le règle, 
ment qui défendoit Tor & Targent aux femmes 
débauchées. Soit que Saint Louis ne crût pas 
la Reine capable des alfeires du Gouvetua- 
ment , ou qu'il appréhendât de mécontenter les 
Grands du Royaume , & les Princes qu'on ap^ 
pelloît encore les Seigneurs du Sang , .& par ik 
de renouveller les brigues & les troubles qui 
s'étoient élevés fous la Régence de fa merc ; 
on ne voit pas que Marguerite ait jamais eu 
part au maniement des affaires , du moins en 
France. 

Après qu'il eut réfolu de paflèr féconde 
fois en Terre-Sainte , & avant fon départ de 
France, du mois de Juin 1270, il eût pu don- 
ner la Régencp à la Reine CO ; nwi« il nomma 

défend à têntes femmes êmonteufes^ filles de jeye, Cr paiU 
UrJes, d9 ne perur fbes k eeiiets renverfet ^ queues ne 
CBtNTURftSii0f^<',é^ heettonnief es k leurs chaferêm, Arrct 
fuivi #on autre pareil en 144^ Eticnac Pafquter, Liv. 
VIII de fcs Recherches, chap^ Ji, page 78 j de l'édt* 
tton in fol. de i7*9- 

. it) Saint Loiûs partie de Facis au mois dç Mais 1269 « 
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pour l'adminifiration de VExox y Mathieu de Verir 
dôme 9 Abbé de Saint Denis , & ^îni^fi de Qerm 
mont , Sire de Néele. Il écoit accompagné do 
trois de fes fiils ; Philippe , qui lui a fuccédé ; 
Tristan, qui mourut dans cettiî croifade ; & 
PiEmSf Comte d*Alençon. Le fécond voyage 
du Roi fut encore plus malheureux que le pre- 
mier f puifquMl y périt au camp devant Tunis 9 
de la pelle qui fe mit dans fori armée, le as 
Août de Tan 1270 , peu de teins après fon 
arrivée* 

Marguerite fut fans doute aufli fenfihie qu'el- 
le devoir Tôtre à la mort d'un époux dont elle 
avoit été conftamment aimée , & qu'elle avoit 
toujours fidèlement chéri. Philippe, iurnonî^ 
mé le Hardi, fon fils, qui Taccompagnoit , lui 
ayant fuccédé, Mathieu de Vendôme & le Sei* 
gneur de Néele furent continués dans Tadmi* 
niftration des affaires pendant rabfencedu nou- 
veau Roi. Nangis leur donne en cette ocçaiioA 
le titre de Gardes ê? Bailliftres de FEtat CO* 

Marguerite prit le parti de la retraite. Les 
aâions de piété & les fondations de Monafterea . 

* * 

pafla à Clutii les Fêtes de Pâqiief , qui cette année étoî€ 
le Avril, & fuîvant l'ancienne manicte le ptemiec 
jour de Pannéc 1270 ; alla enfutte à Lyon , & de-là à 
Aiftuesmortes, d'cù il ne partit qu^ala fin de Juin iî?"» 
après environ deux mois de féiouc» Laaciere, Tables 
chronologiques des Ordonnances, p« ;o« 

(t) Noms qu'on donnoit alors aux Tuteurs , & qu'tfi^ 
ont dans la plupart de nos Coutunaes. On diiôit anlS 
BaiU Le mari efi Bail de fà fmmu Tenir le Royaume 
en ^4i7, dit la Chronique de^Flandre, chap. 109* De* 
U Us mou d€ BAiUir , BàUUsge^ BiùlU^ BMi^ 
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& de Maifons Religieufes l'occupèrent. Elle 
fonda rHôpital de la Barre au Fauxbourg Saint 
Marcel de Paris donna en 1224 aux Cordeliè- 
res de ce Fauxbourg fa mailbn royale , fuuée 
près de leur Monaftere , k condition que ]a 
Princefle Blanche fa fille en auroit la jouiflance 
pendant fa vie. On la voit cependant en 127g 
occupée de fes prétentions fur la Provence. Dès 
ran 1245 00» après la mort de Raymond Bé- 
ranger» la Reine de France, & Ëléonor Reine 
d'Angleterre, fes deux filles , avoientagî Pune 
& l'autre , pour fe procurer la propriété de cet- 
te belle Province. Mais S. Louis , qui étoit 
parvenu à faire époufer la PrinceflTe Biatrix de 
Provence fa belle fœur, à Charles Comte d'An- 
jou fon frère, s'étoit contenté de le rendre 
maître des Etats du Comte Raymond Béran- 
gcr. 

ŒarleSt dévenu Roi de Sicile & de Naples, 

avoit poflTédé tranquille ment la Prov^ence , mal- 
gré le$ plaintes de la Reine de France , qui, 
en qualité d'aînée . prétendoit que la Provence 
devoit lui appai tenir à elle feule par le trépas 
de fon pere A fuivre cette aâaire de près , il 
parott que Blanche de Calville avoit déterminé 
le Roi fon fils faveur du Conte d'Anjou, 
contre les intérêts de Marguerite' & en queU 
que façon contre ceux de la France. La Reine 
avoit été obligée de difllmuler; elle avoic mê- 
me vu Blanclie établie Régente en Provence 

{m\ Gaufxidy , Hiftoke dé Ptovcace, Tome I, p* ij9» 
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auffi^bien qu*«n France lors de la première 
Croifade. Mais fe trouvant libre & maîtrelTe 
de fes aâions par la mort de Saint Louis, elle 
chercha à profiter des circonAances que lui 
préfenta la fîtuatîon des affaires du Roi de Na- 
ples en 1279» Le pouvoir de Charles d'Anjou 
en Italie Tavoit rendu redôutable» &.par con«- 
' féquent odieux à la Cour de Rome. Jean XXF, 
élu en 1277, avoit cherche tous les moyens 
que .la politique lui avolt pu fuggérer pour Ta* 
bailTer, Il lui avoit ûté les titres de Sénateur 
jR.omain & de Vicaire de l'Empire ; il avoit mê» 
me conçu le projet de former deux Royaumes 
en Italie , Tun en Tofcane , & Tautre en Lom- 
bardie. Pierre 111 , Roi d*Aragon ^ excité par 
le Pape » redemandoit la Sicile , du chef de 
Conftance fa femme, fille , de Mainfroid C^)^ 

{x) Maikfr'^id était fils natisiel de PEœpercur Fr/- - 
d^Tit II, mort en 1x50, & frcrc de Conrad, Ç^cccf^cut 
4e Frédéric, cmpoifonné, dit on , par Mainfroid, qui 
s'empara des Royaumes de Naples & de Sicile , dévolus 
par la mort de Coniad * à Conradin fon fils. Les Fape» 
fc réunilTiiît d'intérêt avec la Maifon d'Anjou» contre 
laMaiibn de Suabc . excommunièrent VVfmféamt}i(,Ki^' 
FROro en It6| » Conraoik U légitifM Mritier ot 
jx68. Le piemiei fut tué à la Bataille de Bénérent en 
Ii66» Le fécond eut la tété coupée quelque tcms apris, 
(ar l*ordre de Charles d'Anjou, qui détint par ce crime 
te les brij{ues des Papes , maître des Royaumes de Na- 
ples & de Sicile. Des titres fi injuftes ne produircnc 
qu'un droit incertain , & qui difparut enfin dans la pre- 
mière & dans h féconde Maifon d'Anjou. L'infortuné 
'Conradin avoit à peine quinze ans, loriqu'ii fm la vie*' 
timc de la cruelle politique de JRome £c de Charles 
d'Anjou. Il a'avojc d^tocce %àm que U lé&itiaifé 
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auquel appartenolt ce Royaume. Ce fut alors 
que Marguerite, veuve de Saint Louis, penfat 
à exercer fur la Provence les droits qu'elle a- 
voit été obligée d'abandonner autrefois. Mais 
fi elle compta fur la Coût de Rome, elle fut 
trompée. Le Pape aimoit encore mieux voir 
la Provence entré les mains d'un Prineé de la 
Maifon d'Anjou , qu'entre celles du Roi dbPran* 
ce, auquel la mort de Marguerite l'eût pu trans- 
férer. L*un étoit moins puiûant & moins à , 
craindre que l'autre. Il changea donc de con- 
duite & d'intérêts , en fe déclarant pour Char- 
les d'Anjou, Roi de Naples & de Sicile. La 
' Reine s'étoit adrelTée à l'Empereur Rodolphe 1, 
comme fi la Provpnce eût été un fief de VEm-^ 
pire ; & elle avoit deifeln de pîafler plus avant« 
Le Pape, qui craigrtit les fuites defes démar- 
ches 9 interpofa fon autorité , & difpofa Mar- 
guerite, qui ne s'apperçut pas du piège,, ou 
qui n'étoit pas alTez puiflante pour l'éviter, Si 
en gaffer par la voie de la négociation^^Il en- 
voya un Légat à la Reine , pour l'engager k lui 
remettre la décifion de fes droits. Il obtînt ce 
qu'il demandoit, & commit le Cardinal Urfia 
ton parent , pour accommoder l'affaire. Le Car* 
dinal n'eût prefqu'aucun égard aux Intérêts, de 
Marguerite ; & par la décifion qu'il donna , il 
fut arrêté que la Provence demeureroit à Ciiar* 
les d'Anjou , k condition de l'hommage k VEm* 
pereur; & que Clémence, fille de ce dernier» 
épouferoit le Prince Charles, fils du Prince dé 
Salerne , & petit-flls de Charles d'Anjou fauf 
è Msurgucriti à fain apparoir 46 Jon droit à l'Em^ 

periun 
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feréurt @^ à continuer fa pour fuite ^ fi elle avifoiù ' 

bon être. Elle dévoie être fort mécontente d'un 
pareil jugement; mais abandonnée de l'Empe- 
reur » & même de la Franoe» il fallut y acquieC 
cer. Livrée toute entière à la piété, elle mou* 
rut dans la retraite qu'elle avoit choilieau Cou- 
vent des Religieufes Cordelières 9 dites de Sain<p 
te Claire ^ qu'elle avoir fondé au fauxbourg 
Saint Marcel. Suivant fon épitaphe (y) qu'on 
lit il S. Denis fur une tombe plate de cuivre 
jawne devant le grand Autel. La mort de cette 
Princeffc eft datée du 21 Décembre 1295^ 
D^autres la datent du 20 ; mais Mezeray , qui la 
date du 25 Décembre 1285, fe trompe certai- 
nement (2). Elle rendit Saint Loui* pere d'une 
pollérité âufli brillante que nombreufe , . ayant 
eu onze enfans. !• Louis de France ^ né le 21 
Septembre 1243, ^'^'^^^^ alliance k Paris en 
1259» eft inhumé dans TAbbaye deRoyaumont» 
2. Philippe , dit le Hardie fucceffeur de Saint 
Louis. 3* Jean, mort enfant en 1247 , inhu- 
mé h l'Abbaye de Royaumont (à)* 4. Jean t 

(y) Ici gift la noble Roync de France Makoubrttb« 
qui. fut femme de Monfcigneur Saint Loys , jadis P.oi 
de France 3 qui trépifla le Mercredi devant No^l, Van 
de rincarnatioii de Notxe Scigneuc» jm* ce. xcv, Fnc2 
pour fon ame. 

(t^ Abrégé Chronologique, p. 4^4 f édition de 1676 
Gaufridy, qui Pa fuivi, a £&it la même faute » Hift de 
Pfovence» Tome l, Liv# V, p* Bile a audî été 
commife pat M. le Pxéfidèiit Henaalt , Abrégé chxo* 
Hologîque , p. 173 in H. de la tcoîlieme édition. 

(a) Avec cette Epitaphe : ffic jacet Joannes excettetiti/^ 
fflmi LuDOVici JuNIORU j Ktgii Fr^ncQTHm fiHuf , ^m» /« 

Tome U. M ^ 
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^ Tiyi^TAW ou poi^U^e , où il naquit t4 
I250f niprt (te pe^le au cajtpp de Tunis,, faw 
ppftéricé, le 3 Août 1270. 5. Pierre, Comtlf 
f,4i§S£pi^f mort à Salerne le 6 Avril 1283 
I^A^ aux CordjeUer^ di^ Paris ; il n'eut àfi Je«ti* 
ne de Cbatillon quo doux Princes morts enfans 
^yaflt l^ur pjerç. 6* Robert de France , Coi^Kie 
àeCICrmpnit , tig« de la Maifou Royale de Botàfr 
ion^ Maifon déjà célèbre, & de laquelle R:Ch 
feert époufa iUiéruifir/e, Bcstitri^ de Bourboti^ fille 
4'AgQes de Bourbon^ é^die Jean de Sourgqgue. 
7. Blanche, morte âgéi? de trois ans en 1243, 
iuhumée k BLoyaumont. 8. Isabelle, née le 
5k Mars ia4ï , mariée ëThib^ud il, 4it te^»- 
«ff. Roi de Navarre, morte fans poftérité en 
1271, inhumée aux Cprdeliereç de Provins. 9. 
Blanche, née à Japha en Syrie en 1253, fon- 
datrice avec la Reine Marguerite fa mere , des 
Cordelières du fauxbpurg S. Marcel , où e|lp 
mourut lé 17 Juin 1320. lO. MAROqWTE ^ 
première femiue de Jean I, Duc de Brabant^ 
morte vers Tap 1271. 11. Agnes, mariée en 
1279 i Robert H du nom , Duc de Bourgogne^ 
morte en iz^7f inhumée à Citeaux* 

én4te i^49ftU wi^Aiftf ad Ckrifitim , dfmo gra$U M. ce. 
3CLVIT.' VI. id. Mariiéi*' {It 11 iMars). ^ 
Cette EpiMphe nous apprend que Saînt Xouif açpwS- 
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ISABELLE A a A G O 

Philippe III, dît il? Hi^*, fils & fucceffeur dà 
S. XfDuiâ , étok fille puînée de Jacques premief 
du mm^ £oi 4'Aiago», & d'Yolande ^ Hoo^ 
grie, feeonde femme de Jacqt>es. Elle fut ac* 
cordée par traité pafle h Cgrbes^ près d&MenU 
peHier»ie i< Mal| veille de la Peiiifeeàtê i2st^ 
& mariée à Clermoift en Auvergne , avec diC 
penfe du Pape C&)» le a8 Mai» féte de ia Pe»» 
Meâie i262«« ËUe amt au plus quinze aiis § 
torfqu^elle époufa Philippe. Les motifs de ce 
mariage de la part du Roi d'AragM » étoieâl 
Ifl dtMa qo'ii avait de, £^agiand!r par Aft a((« 
lîances, & de s'afTûrer, s'il lepouvoit,du Ro* 
yaume de Sicile. Son fils Dom Pédre avoit 
poufé Confiance» fillà âÉ Mainfr^d , Rdt'ou 
Ufurpatcur de Sicile , comme nous l'avons dit 
en parlant des defleins de la Reiue Marguerite^ 
yeove de S. Lauis. Four a'affOrer de lé Fran- 
ce, il propôfa le mariage d'ifabelle avec Phi- 
lîppe. Les deux Rois, Jacques & Louis, eurent 
line entrôvuô à Clerffiont en Auvergne. Le*Rdl 
d*Àragon , pour cimenter Talliance qu'il con- 
tra6toit avec S. Louis, lui céda le droit qu'i 
fféteâdott avi>ir Anr les Comtés de Careaffomm^ 
Beziers & Milan j & le Roi , pour ne pas de« 

{b) Alexandre IV. Voy tz duTillct, RcctteU desKôît 
de frânee, f. 169, daM mventsllte d^ tittC9^dii itq^ 

M a 
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meurer en refte, lui abandonna le droft de fouJ* 
veraineté qu'il avoit fur le Comté de BarcelonJ 
& la Catalogne. La Princefle eut pour douaire 
les Comtés de Beziers & de CarcafTonne. Ifa- 
bélie fuivk le: Prince fon époux en 1270 dans 
fou voyage de la Terre-Sainte , où il accompa* . 
gna S. Louis , .& fupporta toutes les fatigues 
du voyage avec beaucoup de force ; mais à fon 
retour étant tombée de cheval ii Cofence eQ 
Calabre, en paffant une petite rivière à gué^ 
ellemourut.de fa chute le 28 Janvier 1271^ 
n'étant encore âgée que de ^ngt« quatre ans«r 
Son corps fut rapporté en France CO» ^ inhu- 
mé à S. Denis 9 fous un tombeau de marbre 
noir, fur lequel lë voit une ftatue couchée, de 
marbre blanc, qui la repréfente. On y déchif. 
ire ces Vers en grandes lettres de marbre blanc 
très-difficiles \ lire. 

jyiSABEL l'ame aU Paradis^ 
Çd) Dont ly cm gifi fous ceM • imagii 
. Femme au Roy Philippe , fils 
Ans \m Roy LOIS mn en (0 Cartbage, j 

« 

.(e) Avec ceux de Sdint Louis ; à^jUphonfe» fiere ét 
Saint Louis , mort à Sienne j à'ifabelle de TouUafe , fcm • 
*inc d*Alphonfe, morte douze jours après lui j & de Thi* 
Jtdud le Jeune ,* Roi dc Navarre. Le Roi couvert de deuil , 
dit Mezcray , après tant de dépenfes & de travaux , né 
irapporta en France que des coffites yuides » ôc des cet-» 
caeils pleins d'oi&iiieiis»- Mcxei^^ Abitgé chion. foof 
i*an 1171. 

^ Id) Ly coïs, pool le corpji^ 1/ • ■ 

(O.Sit Cafthagej c'fft-îUdifei devant Tunis qui tSk 
mcBriuie Caithasc. 
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^ • (/) Le jour de Sainte Jgnes féconde % 
' Van mil deux cent diXj & foixante^ 
Q) A Cufance fut marte au monde » 
Vie fans fin Diex (b) l'y confente^ 

Elle étoit déjà mere de quatre Princes , qm 
furent; le premier, Louis» moi^t jeune empoi* 
fonné en 1276, & inhumé à S. Denis, fujvant 
Guillaume de . Nangis ; . le deuxième Philippe 
ÏV, fumommé le Bel, Rei de France; le troi- 
lîeme , Charles , Comte de Valois , tige de la 
branche de Valois ; & le quatrième Robert , 
mort jeune. Tout ce que nous favons de cette 
Prlncefle, cefl: que le Roi fon époux, & toute 
la Cour , furent fort fenûbles à fa mort* Sa jeu* 
neflë & fa fécondité étoient feules d'afrezjulies 
motifs de regrets. . 



MARIE DE BRABANT. , 

M 

Ari£ de Brabant fut la féconde femme 
de Pliilippe le Hardi. Elle étoit fille de Henri 
troifieme du nom. Duc de Brabant, & d'Alix 
de Bourgogne , & fœur de Jean , déjà Duc de 
Brabant. Le Roi , ou par le confeil des Grands 
du Royaume , qu'on appelloit encore les Ba- 
rons f ou parce quMl s'ennuyoit du veuvage 9 

f/4 l'C i^ur de Sainte Agnes iêconde, lémUe fignî* 
fier deax jours après la Pête de Sainte Agnes, qui eft 
le Janvier , la Sainte Agnes étant le al. Anfelmé 
date fa mort du 28. 
• ( X) Cufance, pour Coftiice« 
' {h) Dicx, Pieu» . . 

M 3 



Digitized by Google 



étant encoFe fort jeune , fit demander Mmt 
de Brabatifi pour fenvno. Elle fut coadime en 
France en 1074 ^ & mriiéo au- bote de Vin« 
cennesau moi-s d'Août de la mêmcaniiée. L'an* 
née fuivantCy le Roi la 6c facrer dans la Sainte 
ChapeRe k Psipîs, le jour de Saint jean-Bâp« 
tifte. L'Archevêque de Sens ♦ comme Métro- 
]K>Utahi , prétendoit au droit de faire la cérémo** 
'nié du SacF&; mais le Roi voulut quHI ffit iktt. 
par Fierté Barhn , Archevêque de Rheims, par 
le privilège attaché à la Sainte Chapelle^ de ne 
pas recontioître Pauterité de l'Ordinaire ni du 
Métropolitain. A fa beauté & à des charme^ 
^chans » la Reine joîgnoît nn eiprit vif & dé* 
lîça^. Les Hiffiarîens de notre Poëfie n'bnt pas 
manqué d'obferver que les Poètes , qui avoient 
brillé fous le règne de S* Louis f furent .enco« 
re en plus grande confidération fous celui de 
Philippe le Hardi , par la protedion dont les 
Iionora Marie (te Brabant. Henri III Duc de 
l^rabant fon pere , s'étoit illuftré dans cetitecav. 
fiere ; & on le met avec le fameux Thibaut ^ 
£003 te de Champagne » au nombre de nos pre^ 
îniers Poètes. Sa fille avoit hérité de fes îflcli^ 
uaiiûus & de fcs talens ( O- Elle avoit pout 
amie & pour confidente une femme de grandit 
qualité , nQmméç Blancl^e (i) , Se livrée au mo^ 

(i) Maflicu, Hiftoire delà Poefic Françoift, pp. 174 
if, I7S* £auclie(^ des aaciciu Poëtes £xai)(ois« iV4f^ 

{kj Cette Dame ne fiioic-elle point Bia9di€ d*^Uw^ 
(ceux dcKoben II fille de B^bçxr l,dc deJklahaald 
4c fitabant 1 ftmoie en piemiètes nocc^ dç ticjiû X 
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îèe goQt la Réii^lè. Elles paiKoié^ énfétr- 

ble une partie dfe leur tcms à faire des vers', & 
\l aider de leurs confeils & de leurs fôins ceux 
qui en faifoient. Un des Auteurs duquel elïés 
rendirent de meilleurs oifRces , fut Adertéz te 
Roi (/), qui avolc été Poece, ou Menefirel dç 
la Cour de Henri de Brabant» de laquelle il â« 
troic palïe à celle dé France avec la Prmceffà 
Marie. Adenez compora le Rôman de C!éomades\ 
qVôn regarde ciortrime^ lié meilleùr de fés onvH^ 
gcs. Mais la Réîhe éi Blanche lui en tracement 
le plan ;& il reconnoît lui-môme qu'il leur doit 
ce qû^il y a dé bon» L'Autéur protéflie qù'il nb 
vteut pas déclarer leur nom; mais ôn né laifTe 
pas de le découvrir dans les lettres Capitales 
de quelques vers dû Poëtàë où itomâh ^ qiii foi'^ 
ment affez clairement les noms de Ma^ie & de 
Blânch£ (m). .Avec ces talens Marie fe fit - 

de Navarre, Se en fecoridiïs d*Ediaiond « Comte de Lan** 
caftte» fécond ûls de Henti tù, J&oi d'Angletetxe ^ Ôc 
d'£leonor de Piorendes morte en t^6i} 

(/) Ou ii Roi ^dateK,t Le nom* de Roi étôït peut- 
8tre a« tîtrt, comhie le Kôi des Ribâuts ; le l^oi des 
Violons ou des Mcneftriers ; le Ho» des Sots, ou le 
Prince des Sots, ou de la Sotîfe 5 le Roi de la Bà^oclic. 
Le mot de Roi a encore parmi nous la fignificatioli 
d'exeellent* La Fontaine a dit dans ce Ceùsz Mon ihâ* 
let, c'eft , . ♦ e*cft le Roi dès mulets* 

(m^) Aéenez Itdt « fécané. il indt^ite lès ôuvjàgés 
dbnt il i6t0it Aatemr à IvtStéde fou K&tûità deOkùmétdh 
comme Virgile ali cmumdntoiiiettt de fon £neïdc U 
y'dits 

Je qui fis d'Opcr U Démon , ♦ 

^ Il faut fdoi^àtttàdtb le Litrte, lè ILOUUdM 
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extrêmement aimer de fon époux ; il étoit fa- 
cile & d'un efpric borné. Malheureurement 
pour la Reine 9 elle fe trouva dans une forte 
de concurrence avec un favori : c'étoit Pierre 
delaBroiTe» homme d'une naiflance très-ob« 
fcure , & qui » ayant quitté la Touraine fa pa- 
trie, étoit parvenu au porte de Barbier (n)» 
c'eft-k-dire alors , de Chirurgien de Philippe de 
France, fous I» règne de S. Ijouis. Il s'étoit 
infinué fi adroij:emcnt dans refprit de ce Prin- 
ce» que lorfqd'il fut fur le trône, laBrofTe fut 
élevé h la dignité de Chambellan , & même à» 
premier Miniftre. Le Roi fe laifToit abfolument 
gouverner par cet homme naturellement fier & 
jnfolent de fa profpérité ; tout plioit de gré ou 
de force devant la Brolfe. Le feu) obftacle que 
.le favori treuvât dans Tefprit & dans le cœur 
de ton maître, étoit Tamour de Philippe pour 

Et de BertatH qui fut au boit, 

]pt de Bnenon de Commarchis ; 
" ' Ay un autre Livre raemplis^ 

liouU merveilleux» & moult divets* 

» 

{n) Les Médecins iê qualiSoient alois de PHYSictfiKs^ 

& le nom de Barbirr f*; donnoit rpécialcment aux 
Chirurj^tens» Depuis la divifion de ces ceux Profefllons , 
.on appelloit Barbier celui qui ophoit-, & Médecin celui qui 
' ju^foit& ijfti TAifinnoît, 11 y en a une preuve dansGruter 
5c dans les Antiquités de RoHn ; dans une Inicriptioa 
fépulcrale rapportée par Bergier dans Ton Hiftoire des 
grands Chemins, où un IXtcimim P L. ErMiMerula^ 
fil qualifié de J4edieus Ciimcus, de de Cbirufgut'WuUfiu^m 
Bergier, qui ne penfbit pas à la figntfication de Climats^ ^ 
(qui vent dire, tjui obfetve ^ état du malade aiite, couché') 
a fait un Chirurgien de ce prétendu Clinkus ^ mais c'cft 
une m^jpiife vilible de çe favapt homi^^ ' 
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la Reine. Elle balançoit quelquefois fon crédit; 
il étoit obligé de diflimuler; il craignit même 
que la Reine remportât par fes careflès , auprès 
d'un époux qui Taimoit, & d'un génie bien in- / 
férieur à celui de la Reine. On prétend que 
iàus cefle occupé de i*idée de perdre Marie dans 
le coeur du Roi , il crut en avoir trouvé l'occa- 
fion à la mort du Prince Louis,, fils aîné de 
Philippe & d*Ifabelled* Aragon fa première fem* 
me. Il paroît qu'on crut que Louis, fils aîné 
du premier. lit du Roi, étoit mort empoifonné. 
La Brofle { ft Ton en croît les Hilloriens du 
tems ) n'oublia rien pour perfuader au Roi que 
1^ poifon étoit réel; & que l'auteur du crime 
étoit la Reine elle-même: elle y avoit intérêt; 
elle ouvrait par ce moyen la voie au trône à 
fes enfans. Louis étoit la première viâime; 
mais il ne devoir pas être la dernière ; les trois 
autres Princes dévoient avoir le même fort. Qui 
iavoit même iî le Roi feroit exempt de l'atten- 
tat ? Si l'anecdote étoit véritable , qu on fe fi- 
gure un Prince aveuglé par un homme auquel 
il a donné toute fa confiance ; fes inquiétudes^ 
fes combats , fon défefpoir. L empoifonncur 
étoit dans fa propre maifon ; la viSime du cri- 
me fon fils aîné. L'accufée étoit une époufe 
chérie, digne de l'être h tant de titrei. L'ac- 
çufatcur fon cher de la Brofle. Pour le croire, 
il falloit avoir une preuve convaincante ; finon 
le foupçon étoit même une injuftice. Il chercha 
tous les moyens de découvrir un fi horrible fe* 
ijret j & il en choifit un qui prouve bien & IV 
vcuglement de fon ficelé, & lapetitelTe de foa<. 

M 5 
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cfprit. Il apprit qu'il y a volt h Nivelle en Bra- 
bant uné db ce^ Reîrg^feis » qti'ot> appèllbft 
Béguines (o) , qui fe mèibît de prédire ravenîr, 
& fe vantoic du don de prophétie ; que le Vi- 
ésAie de h^n m eertain Sarrasin âvoiet>t 
auffi la réputation de Devins , & lé talent de 
découvrir les choies les plus cachées. L'avis 
di( oli f vetiott de la BroiS^-; H y a biten plu^ . 
^'apparence qu'il venoic de la Reine, au moins 
en ce qui concerne la Béguitie de Nivelk^ fu^ 
>étte du Duc de Brabant Les^ el^rits fupérieurs» 
& nés pour dominer fur les foibles , n'ont que 
trop fouvent recoiirs h leurs foiblelies. Pour 
réiiffir, Rot ^ àuquël en dMnbit le éhbtxV 
prit le parti de s adrelTer i la Béguine de NiveU 
de laquelte on lui avoit dît des chofes mer-» 
willeit<te. Sans doute ()u'il lut dotana la pféféi: 
rence, h caufe de l'idée de faintecé qu'il en 
conçut, & qu'il n'avc-'t ni du Vidame de Laon, 
ni' du Sarifazin ; &^fan$ doute auffi la Reitaë ^ > 
voit fourdement travaillé à le déterminer pour 
ufte Propbéceflè de fon pays. Le bon Prince,- 
au lien de^i^utiilr de pâreils impolteurs, fe fa^ 
voit peut-être fort bon gré de leur remettre la 
diécifion de fon fort entre les mains. Il envo* 
ya h NiveHe MliabMi Cp), Abbé dé & 
Denis , qui avoit déjà été chargé de la Régen- 
ce de l'Etat , & Fierté , E vâque de Bayeux n* 
& eôuSa de là femme de la Brofl[b> auqct^ il 

{o) Cet Ordre {tir condamné &'fûpprimé au Concile 
de Vienne de l'an 1267 , par Clément IV. 

(p) P. Emile l'appelle Eti&nne • & fe tZQmp6« U 
saottjLiu en iMP^ 
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Revoit (btl EvSctié. Uû ^dm Miniflre d'& 
jal. Abbé de l'Ordre le plus célèbre, & unE- 
' ^éque» étoient les dôux hcnncues qu'on députoit 
^our coBfultcr «ne fille qui n-avoit pour tout 
mérite qu'un cerveau un peu plus échauffé que 
ibs pareilles f & que quelques Auteurs même 
traitent lËpieufement de foreiere. L'Ëvêque de 
flayeux, fans s^embarraffer du jufte foupçon 
i|Li'bn' pottVGÂt fiireadre de ia oonduice , & re^ 
gardant la répwfô de ta Bé^itfe oomnUe le coxip 
de partie, prévint l'Abbé de S. Denis, & parla 
èJV4^^f fdal & avant l'Abbé. Il Aatta, il 
œenaça , il inténdTa la PpophéteflCé On ignore 
quels furent leurs entretiens. Mais ce quHl eft 
«ifé de eoncevoiv, e'eft que la Religieufe de . 
Uivelle , à la follîteit^tion de l*Evêque, promit 
de ne rien dire en faveur de la Reine h l'Abbé 
^ & Denit, n^ofa^t pas papier contre unePrin^ 
«sefTe fille du Duc fon Souverain.' yAbbé de S« 
Denis s'étant adreffé h elle, elle lui répondit 
qu'elle avoit dit à TËvêque de Bayeux tout ce 
i^u'eile favoit , & qu^eile n'avott rien k dire di^ 
vantage, Cetoit en effet tout ce qu'elle pou* 
voit faire cpie de garder le iiiencedans une odb 
câfion 11 déltoat». • Il rêcoiirna fiins poufvo!ir 
en rien tirer de plus , & en apparence fort mé- 
content d'elle &L de r£;vêque, qui refufa éga« 
liment de s'expliquer. Je dis en apparence; 
ear qui fait li tout ce jeu n'étoit pas l'ouvrage 
parrifans dfir Marte , qui vouloient à quelque 
prix qup ce ffft, faire tomber la* Broflfe dans 1© 

Jaea deijs Déj^éa étante retoucné» à la Cdutt 
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rendirent compte de leur mîflîon. L'Abbé de 
S. Denis, qui parla le premier au Roi, ne lui 
cacha point la manœuvre de TËvêque ; & celui* 
ci , fur les queftions que lui fit le Roi , eue la 
hardiefle de lui répondre qu'il ne pouvoir s'ou* 
vrir fur ce que lui avoit dit la Béguine de Ni* 
velle, parce que^ ce quUl favott ^ il ne f avoit ap* 
pris qu'en confejfioru Quelle confiance il falloit 
avoir fur le peu de lumières & la bonté d'un 
Prince fi cruellement joué / Philippe perdît 
pourtant patience ; mais au lieu de taire arrê. 
.ter TEvêque fur le champ, il fe contenta de 
lui dire- avec colère: Dom Evêque (0»/* 
mus ai pas envoyé . pour la cçnfeffer ; Ç5 P^f Dieu\ 
qui me fit , fen /aurai h vérité , à tant , ne Ut 
lairrai je mie. En effet , perfîftant dans fes pre- 
mières idées , il renvoya fur le champ Thi- 
baud, Evêque de Dol , & un Chevalier du 
Templé. Pierre la Broffe pouvoit prévoir la 
perte à cette démarche. Ils furent très-bien 
reçus 9 & l'oracle de Nivelle leur dit : imites au 
Roi de ma part quil ne croye pas les mauvaifef 
paroles qu'on lui dit de fa fmme; car elle eft 
tanne & loyale envers lui envers tous les fient 
4e bon cttur & entier (V). Les nouveaux Dé* 

(ly] On appcloit alors les Evcqucs Dom , paicc qu'oit 
leur donnoit le titre de Révérend Père en DiV«, qui valoit 
bien celui de Monset^neur , venu d'Italie, aind que 
J'Eminencc, qu'ils fe donnent depuis quelque temps, 
2c celui de GRANocua» qu'Us n'ont pris que depuis 
1690. Vojez Caiilercs, mots à ia moae» p* 147» i» 
II* Pafis 1692, chez Barbin* 

[r> P. Emile, qui fait l'apolo^e de la Brofib» dit que 
4a Béguine a|ottta que le Ptince avoit iti empeifQoné 
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putés ayant rapporté au Roi la déciiion de la 
Béguine, il reconnut alors, ou crut reconnoître 
qu'on Ta voit trompé , & que ceux auxquels rl 
avoic le plus de confiance, n'en étoient pas les 
- plus dignes. Il ne paroit pas qu'il foupçonnât 
le moins du monde la Religieufe de Nivelle de. 
^'être concertée , ni avec les panifans de la 
Broflè Y ni avec ceux de la Reine : il y a cepen- 
dant beaucoup d'apparence qu^elle n'avoit ré- 
pondu que conformément aux inftruâlions qu'el« 
le avoit reçues. Philippe» ravi de ne pas trour 
ver dans la Reine la coupable qu'il cherchoitr 
diffimula le chagrin qu'il avoic conçu contre la 
Brolle & ceux de fon parti. 11 étoic en guerre 
avec rEfpagne; & la fituation de fes affaires 
ne lui permectoit pas d'éclater contre un hom- 
me qui avoic le (ecret de TËtat. Mais tandis 
que fon reflentiment paroilîoit endormi, celui 
de Marie de Brabant & des Grands joints à fa 
caufe , teilloit ; & ils fe frayoient le chemin \ , 
la vengeance la plus terrible. Le Roi d'Efpag- 
. ne» fur lequel Philippe avoit eu de très-grands 
avantages » propofa une entrevue avec le Comte 
d'Artois COt ennemi déclaré de Pierre la Brosv 

* 

|NUc un homme qui appiochôit tous les jours fort près 
de là petionoe. {^f^&umMim k viro, er «0 ûj^9 qmtj^ 
dianû^m tUtum,) £mil. in Philippo D.* Lud Filio , p« 
156, D 

{s) Robert II du nom, dit le Noble ^ fils de Robert!» 
qui écoit frerc de Saint Louis , ôc de Mahaud de Bra* 
bant, fille ainée de Hcntî I, & Tun des epncmis dç 
P texte la BroiTe, allié dottbkm^t à U Reine» la coUp 
£ne ifliie de gcimatnc» 
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ft, pouf ébâûcher un mité entre le Roi. 40 
France & kil. D«6 vm eonférefice qu'ils ew 

lient enlemble , on apporta au Roi d'^Efpagne un 
paqwt , où le feeret des affaires de Firaiice 
toit , dît^n , contenu. Le Roi Efpagne pre*. 
aant ou feignant de prendre avantage des nou*. 
velles qiie lui apprenait cette dépêche , dit au 
Comte , quHl n'Aa* pas fans amU à là ûwr de 
France. Cela fut répété ; & le Comte d'Artois 
préteadUt avoir reconnu^ par fea iiaifons ei% 
Efpagne^ que la Bfoffe étoit le trattte qui iru 
formoit Tennemi des fecrets du. Roi* Il en é- 
î^ivit ea France , mais adroitement^ & <àn&. 
parler de la Brol&. Nouveaux embarras âmê 
Tefprit de Philippe. On eut voulu fans doute 
qu'il eut recotmu fon favori )t eoi traits » & oli 
»e fauroit douter que ce ne fàt Timention ê» 
la Reine & du Comte ; mais le Roi ne fe dé- 
termina poim encore à fiévir contre fon favori* 
II fallut donc imaginer un autre moj^e» pour le 
rendre nommément criminel & odieux; &l on 
le trouva • en iaifant trair au Roi oiême y pitf 
un Moine (0, une boîte fermée, qu*un ps^Buit 
qui en étoit chargé, ^voit, à ce qu'on préten- 
doit , laifiée dans une Âbbaye où il étoit tombé 
malade , & Tavoit recommandée a PAbbé à (i 
iport. Ce conte, tout fufpeÉl qu'il d;it être> 
produiiit le grand elTet qu'on en attendoit. 
Roi, auquel la boîte fut remife,ne voulut Cou- 
vrir qu'en préfence de fon Confeil ; & malheu- 
l^ufenimt pour la Broffe , cq ConfeU n'étoit 

(t) Ua lacobiA éx Couvent dip Muepoiiu 
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stoiis de la Re^ne. On « y tiroova UQ paquet dé 
lettres cachetées du fceau de Pierre la Brofle. 
L'Hiftoire ne dit rien de ce qu'islles coat«^ 
DottsDt; & œ iiience extraordinaire eftbieneefi« 
cluant pour le Miniftre. Maison remarque que 
)e bon Princef pe^ftiadé de l'iniidélité de /oâ 
ISufori, comme d'un crime féel <& démontré ^ 
partit auflî-tôt de Melun , où il étoit , pour ve» 
air à Paris. Le Gonfeil fut alTembié à Vinoen^ 
OjBs; & la Brofie arrêté, fut conduit de Vin- 
• cennes à Paris , & de Paris à Jenville en Beau* 
ce y où il fut enfermé dans une tour* L'£véqu6> 
de Bayeux fon parent fe retira auffl-tôt h Ro- 
me. Il prévit bien que le favori alloit être fa? 
crifié k la vengeance de la Reine 9 & k la haine 
des Grands ou des Barons, qui étoient fes jur 
ges & fes parties. La Brofle ramené à Paris ^ 
y fut peu de temps apràs oondami^ par leg 
Barons à être penctai au gibet public , fes bieps 
acquis & confifqués au Roi ; & le jugement fut 
ttécuté le jour même de TArrét ^ en préfence 
du Gonil0 d'Artois 9 du Doc de Bourgogne, & 
du Duc de Brabant, frère de la Reine, qui 
ftwieot préfidé à £1 condamnation. Ce fut ainfi * 
que la Rdnê fe vengea du maHîôWeuxlnBrofre, 
dont le crime le plus véritable, & peut-être ie 
feul vésiuble, fut d^avoîr obâidé TefpFif dë 
ftm maître, au point que lui feul difpofoit des 
affaires 3t dçs charges & des emplois. Çeft To- 
pi^o^ du pliis judi^cie^x dei 99$. Hifljoxieqs, Qfi^ 
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On prétend, &Mezeray le rapporte, que dans 
fes premiers mouvemens le trop crédule Phi- 
lippe menaça d'abord la Reine du dernier fup- 
plice ; & un Auteur du temps afl ûre qu'elle 
courût rifque d'être brûlée vive , fi le Duc de 
Brabant fon frère n'eût envoyé k fon fecours 
un Cbevalier qui oifrit de prouver l'innocence 
de la Reine en champ clos:, que Vaccufateurî 
fufcicé par la BrofTe , n'ayant pas eu aflfez de 
courage pour foutenir les armes à la main ce 
qu'il avoit avancé, fut condamné au gibet. Je 
B'afi'ûrerai point cette dernière circonllanGe ; je 
n*ofe même affûrcr que la BrolTe ait porté fon 
imprudence & fa ' témérité jufqu'à accufer de 
poifon une PrincelFe aimée de fon mari. Nous 
fommes ii mal informés des événemens» ou 
plutôt des feflbrts fecrets des événemens de 
CCS temps : & la faveur où fe trouva élevé un 
homme tel que la BrofTe , étoit fi grande & fi 
odieufe alors , qu'il n^eft point de machine qiîe 
les Grands ne filfent jouer , pour fe débarrafler 
d'un pareil favori dont le pouvoir éclipfoit le 
leur. Une circonftance (ingqliere, que nous 
devons à Guillaume de Nangis,c'en: que la mort 
de la BrofTe donna au peuple une extrême iur- 
prife , parce qu'on en îgnoroit les motifs » & 
qu'elle fut même caufe de plaintes & de mur- 
mures QO* Apparemment il n'éioit point de 

ces 

{x) Petrtts de Brocta , Régis Francis CdnAelUnuttnMg^ 

nus vtr aptid Dominum fuufn , CÎ7* Regni ejut Principes 
fjUAm plurimum honorât us y apud Pcrijtos , communi Utronum 
fafikid» efi fufff enfui i €ujut caufs mortis iato^nits étpud vuU 
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eas favoris qui s'engrailTent du fang public, & * 
dont le peuple voit toujours la chute & le fup- 
plice avec une forte de tranfport. On peut re« 

* garder la Brolfe comme le premier inftrument 
. & la première viftime du pouvoir abfolu que 

les Rois de la troiiiemerace s'arrogèrent depuis 

* Philippe^Âugufte » & auquel S* Louis avoit mis 
les bornes que prefcrivent une politique raifon- 
née, & de fages loix. Enguerrand de Marigoi 
fut la féconde. Quoi qu'H en folt de ces ré- 
flexions, la Reine refta feule en poiTeffion du 
cœur de fon mari, & fie connoitre que i'oA 
n'entre point Impunément en concurrence a* 
Vec une Princelfe qui joint l'cfprit k la beauté 5 
& que le triomphe qu'on peut obtenir en ces 
occaQons , eft rarement durable , & fouvent fu» 
nelle. Un titre du mois de Septembre ia80|, 
cité par du Tillet , nous apprend que le douaire 
de Marie fut fixé à dix mille livres tournois de 
rente (y). Elle pofTédoit les Châteaux & Villes 
de Mantes, de Paoy» d'Anet, de Nogent.le« 
Roi, de Montchauvety de Bréval, avea 
tous leurs droits. 

La mort du Roi fon épçux^ arrivée en. 1285» 
la priva des douceur^ du trône. Elle vécue en* 

gtts magmm admirdtionit ^ £r murmurationis mate* 
RiAM MiNisiRAviT* GuillcL Kajig. in chion. aclaiiii«, 
1278. 

(y) Ceux qui ne rcfléchiflcnt pas à Ja valeur intrinft- 
que des efpeces, legaident la doc 6c le douaire d'una 
Heine • réduits à dix mille livres, comme quelque chofe 
de foit médioaej mais il y a beaucoup de proportion 
Oitre cette fomme ^ 4u'a?oieat rxiaceiTci a^ 
frant Louis XlV, 
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. Corè long-temps après ; mats ^le n'efl: plas è'éir- 
' nue qu6 par quelques titres 9 qui nous rappeU 
lent fes bienfaits pour les Maifons Religieufçs 
qu'elle aimôit 9 & par Téducation c^'elle dipnna 
'i; Jeanne de France fa 1 petite-fllle , Reine de 
/Navarre , femme de Louis , Cotmte d'Evreux. 
\ Suivant du Tillet » elle ne mourut que le 10 
Janvier, ou le 12, fuivant Anfelme^ 132 t. 
• lies Cordeliers de Paris eurent Ton corps» les 
Jacobins fon cœur» Ces deux Couvents » dit 
Mçzcray , partagcpient ainfi les reliques des 
Princes, comme ils partageoient leurs faveurs 
Cs)* S'il^ Avoit choifi, fat retraite fur la fin de 

Cela avoit donné lieu S un grand dtèéfend k la 
mon de Philippe le Hardi / époux de Marie de'Bra* 
bant* Ce Prince étant mort à Perpignan, à fon rcrout 
de fon expédition d'Aragon (en 1215 ,) fa chair fcpaicc 
*de fes os, 6c fes entrailles furent inhumées a Narbon* 
ne; fes os furent apportés à Saint Denis. Les Moines 
'prétendirent avoir fon eœur» Phii»ipp£ UBel^ qui avoîc 
apDur Confeflèiix un Jacobin » nommé Nicolas de Gùi* 
^ntj par Jean Viftoân dans ibn ïâém$riâl Hificri^tte, 
jstccorda aux Jacobins le cœux de fon père* Les Moines 
^e Saint Denis s*oppo(èrettt à cette difpoftcion du £ls » 
lequel prétendit la ibutenit. La conteflation fut vive, 
iia gloire & Vt'nteret en croient les motifs ; cela fît ûnc 
affaire où la Cour prit parti. L'Université' donna 
même fon Jugement 3 & le donna de fa^on qu'il ne 
ibrvk qu*^ mécontenter toutes les Faitlés , qui n'y cui 
sent aucun égard. Suivant la dètcrminati&n d'une pat« 
tk des MdUw en Divinité^ ni le Roi , ni les Moines 
de Saint Denis» ni les Frères Prêdieurs, n'avoient droîc 
de dtfpofêr du cœur du feu Roi : il "ftiloit une difpenlè 
4a Pape au Roi pour le donner j aux Jacobins pour le 
garder; aux Bénédictins peur l'obtenir. Les Jaco- 
ibins qui Pavoient le gardèrent. Joli. Launoms » de ^ch$ , 
ift ceUbÙQny^ pp, 349 & jjo. 
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fts jours, à Murd près de Meulan. Elle eut 
trois enfans. î. Louis, Comte d'Evreux > .qui 
à fait la branche des Rois de Navarre, né aii 
mois de Mai 1276,' '& nicrrt le 19 Mai 1319; 
îiihumé aux Cordeliers de Paris, a. Marque- 
kl TE de Ftmte , femme d'Edouard I,* Roi 
d'Angleteitéi reftée veuve ëti 1307 , & morte 
S Londres en 13 17. 3. Et Blanche de Frarv^ 
ce, mariée à Rodolplie^ Duc tfAutricbci & 
^epuis Roi de Boiiemfe en 1300, morte i 
Vienne en Autriche le 14 Mars 1305 ^ faM 
poftérité. 




JEANNE BE NAVARRE. 

iè DE Navarre, femme de Philippe dit 
le Bel, fils de Philippe le Hardi», & d'Jfabelle 
d'Aragon fi première femme, étoit fille de. 
Henri I du nom, Roi de Navarre , Comte de 
Champagne & de Brie, & de Bladche d*AriQi« 
Elle naquit en 1271 , peu de temps après la 
mort de Thibaud , Prince de Navarre, fon fre- 
re, arrivée par accident. Le Oouvmeur ;& 
Nourrice du petit Thibaud fe le jettant en ba- 
dinant dans les bras Tun de Tautre, le Gou- 
verneur le laîna tomber du liaur d'une galcxie 
en bas. Le Prince mourut fur le champ dé 
w. ;c1ïuteî&: le Gouverneur fe précipitani; au 
Hîêhiè inftaht , tomba mort à côté de fon pette 
Maître» Ce malheur donna la Couronne de Na. 
varre , & les grands biens de la Maifon de 

Champagne i à la jPrinceffe Jeanne, ËUe n'a- 

Ni 
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volt que deux ans & demi » lorfque le Ro| 

Henri fon pere la fit reconnoître Reine de'Na^ 
varre« malgré les oppofitions des Etats de ce 
Royaume, qur prétendoient que la Navarre étoit 
aflbjettie à 1î Loi Saliqûe. H s'étôit agi du ma- 
riage de la Princeffe avec un des fils d'Edouard 
II, Roi d* Angleterre, comme le prouve d'Oye- 
nard (a); mais ce projet n^eut point de fiiite; 
Henri en mourant inftitua fa fille foii héritière 
Univerrelle parfonTeâamerït,. & la recomman- 
da à Blanche d'Artois fon époufe à tequelle if 
donna la tutelle de la PrincefTe , lui ordonnant 
de la marier en France , & non en Aragon , ni 
en Caftille. Les Grands de Navarre , partifans 
de Jacques, Roi d'Aragon, s'élevèrent contre 
les difpgfitions teftamentaires de leur Roi ; & ils 
élurent pour Gouverneur , ou BaiUiflre de Laî 
PhncelTe, Don Pedro Sancbe de Mmtagut ^ qui 
' dévote avoir foin de fa perfonne, jufqu'à ce 
qu'elle ftk en Age d'être mariée» La tutelle 
devoir être ôtée II la Rèine.mcre, & déférée aU\ 
Roi d'Aragon* L'Evèwe de Pàmpelune QDom 
jirmingoO qui prétendoit avoir îi fe plaindre du 
feu Roi, étoit à la tête du parti oppofé à celui 
de la Reine. Le Confeil de cette Princelfe ne 
trouva^ point de voie plus sûre , pour faire é- 
chouer les projets de TAragonoîs, que celle 
de la fuite. La Reine-Mere & fa fille fe re« 
tirèrent en France, & vinrent fe jetter entre 
les bras, de Philippe le Hardi, qui les reçut ge* 

néreufemem, & fit élever la Princeffe de N»^ 
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varre à fa Cour avec tous les foins qui étoient 
dûs i fa naiifance & à fon.rang. L'évafion 4es 
deux Reines donna lieu à différentes brigues <}© 
la part des Rois d'Aragon & de Callille» & à 
diiTérêhtes réfolutions de la part des Etats 
Navarre. La divifion étoît inévitable dans de^ 
pareilles circonftances ; les uns tenoientpour Iji 
Prineeffe & les intérêts de leur patrie ; les au« 
tfes pour le Rei Jacques d'Aragon ; & d'autre^s 
poiar Alphonfe» Roi de Cafiille. 
' La valeur des François ^& la politique 
Philippe le Hardi, rétablirent, avec le temps, 
la paix dans la Navarre. Jeanne n avoit que 
treize ans , lorfqu'elle fut mariée à Paris à Phi« 
lippe,' depuis dit le Bel, le i6 Août 1284, ou 
fuivant quelques Auteurs, le 45 du mêmemoi^ 
jour de TAffomption. 

• Le Prince, âgé de quinze ans, avoit été Che- 
talier. Il prit alors le titre de Roi de Navarre^, 
Gofi^e' Palatin de Champagne ^ de Brie. 

Les époux étoient parens & coufins germains. 
Xve Pape accorda la difpenfe qui lui fut demau. 
4ée (b). Philippe monta fur le trône de France 

V(i) L O U 14 VIII} 

Blanche de Cafiille. 

's. Louis, o« Louis IX; Robert, Comte cTArtois* 
Marguerite de Provence. ,Mabaud de Brabanu ' 

I \ 

r^filippe Iir , ou le Hardi i Blanche d'Artois 5 
jrabeil» d'Aragon. ' Henii I, Koi de Nayane^ 

I \ 
JhiUppekJW. Jeanne, Açiftc de .N#^. 

N 3 



ratîdée fiiiyaqte^ £ar mort .<ie Philippe 1» 
ïlardi fon pere , arrivée au mois d'Odobre 
I285, & fut facré & couronné > Rbfiims avec 
]i Reine Jeanne fqn ^oufe, le jour des Rois 
la même année, par 'Pierre Barbet , Aïcjie- 
Vêque de Rheims (c). 

Le Roi, pour donner à fon époufe des mar- 
ques de fod - eilime , lui donna en 1288 tou? 
les acquêts faits pendant leur mariage dans la 
Navarre, & dans fes Terres de Champagne 6^ 
de Brie. ■ On en trouve encore les titres au tré- 
for des Chartres. Dans une maladie qu'eut Phi* 
lippe le Bel en 1294,00 Prince, dit.onjfit 
fon Teliament , & donna à Jeanne la tutelle de 
fes enfans, & la Régence du Royaume, tani 
qu'elle demeureroit veuve ; lui fgljliituant Char- 
les, Comte de Blois," fon frère, & voulant 
qu'il obéît immédiatement à laAfiine fçqle, de 
qu'il commandât fouverainement aii refte dii 
Royaume, comme afTocié \ la Régence; mai& 
le retour de la fanté du .Roi rep4it.<je& diflwlî^' 
tions inutiles, pelles .ne fervitept W^i ppu. 
ver l'eftime de Philippe pour la Reine. ' " ' 

La Princcfle favoit faire ufage des biens dont 
elle avoit la diftwlition. Non ftulemcnt eiie 

W Mailot nous apprend que l'Archevêque fit la dé- 
f cnfc du feftîn du Sacre , dans refpérancc de s»cn faire 
.Xjmbourter parles Bpurgeoîs, ôc mcmc par Icibhanoir 
nés, S il avoit laifTe ces derniers tranquilles, il eû'tpeMf 
être réuflî. Mais les Chanoines & les aoureeois fe plW* 
nîrent à Rome , & ii fut^t^gé', d'apièa^^ili^^^^ 
turent faites en 1291 . que le Roi ni rÀichffiic i?a- 
voicnt aucun droit d'impofîqon fuikjEouraeois Omtcm 
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fit bâcrr dans lajCfawe la ville de Oir^; , qu^on 

« * 

appelle le Pont4a-Reine , en mémoire de fa 
> fondatrice; mais elle fit voir fa tendrefle pour 
les pauvres , en fondant un Hôpital dans la 
yille de Château-Thierry ; & fon goût pour les 
Lettres & les Savan^^ par la dépeiife toute 
royale qu'elle fie pour la fondation du Collège . 
de Navarre , qui a long temps paffé pour une 
des premières écoles de l'Europe, & par le 
mérite de fes Elèves» & par la célébrité de 
fes Proffsfleurs C^). Par fon tcftament , fait au- 
Bms de VincQones le jour de la Notre-Dame 
de Mars de Pannéfe 1304» eile fonde le Colle-, 
gc de Navarre , qu'on a d'abord appelé le Col- 
loge de Champagne » en faveur de foi:!cante & 
dix pauvres Ecoliers , vingt Grammairiens ^ 
tîrente Artiens^ & vingt Théologiens^ à chacun 
defquels die a(figne un revenu >fuiBfant pouc 
fon entretien CO. En forte que Ton peut re« 

(d) Avant la fondation de ce Collège, il n'ycnavoit 
que trois ; ou quatre pour les Laïcs ^ celui des Chelets , 
de 11975 &*HdrcQurti de ijiij de jBj^^//.v, de ij04;&' 
de Xrfon » de 1^1}. Je ne parie poini de celui de Cluny^ 
CL de la Sorbonne» q^i n^étoicnt deûinés (|ue pour 
Moine^ & des Fcêtces. Ge cjui compofoiif ce qu'on ap- . 
peloic S Univefiîcé , . étoient des Maicres paniciiiiet$.. ' 
L'exemple 'de la Reine f eanne les fit tnaltipllex à l'infinû 

(e) tes Théologleiis dévoient avoir » à chaque iemaine r 
compofàe de fept jours , huit fols parijts ; les u4rtiens , ou 
Emdiansen Fhilofophie , Jtxfils pari/Fs ^ & les Grammai- 
riens, quatre fols aufïî parifis pareillement par'fcmainc. 
L'altération des monnoics fous ce règne & le précédent ^ 
cri avoir fort dérangé la valeur & on remarque qu*ui^ 
denier d'argent du temps: de Saint Louis » eu valait troi^ ' 

feu» PlûUppele Bd, ' ' " 
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garder ce Collège comme une efpéce d'Univer^ 

lité, où la fondatrice a réuni toutes les fcienccs ' 
qui en formenc le cours entier* On peut voir la 
fagefle de fes vues dans la difpolition particu«> < 
liere de la fondation qui regarde J'éleftion de 
la perfonnc qu'on appelle aujourd'hui le granà 
Mattre de Navarre. En parlant de lui » elle 
s'explique en ces termes : Un Prud'homme fécu» 
lier f Maitre en Divinité , (/) qui lira aux Tbée* 
Ugiens , 9^^ général gouvernement de 

tout r Hôtel. Il fera élu établi gouverneur par 
le Doyen (S l^ meilleure partie des Maîtres de la 
Facuki de Théologie , le/quels jureront fur faints 
Evangiles^ à établir le dit Gouverneur^ que par 
amour f ne pour haine ^ ne pour affeStion d'amie 
ne de nation^ fors que purement 9 pour ce quUU 
croient qu'il foit profi!;able , ils ne le reçoivent ni 
étabtiffent Gouverneur..., Toutes les autres dU . 
fpofitions concernant cet établiflement f ne re« 
fpirent pas moins la fagefTe & rintelligence de 
la fondatrice. Elle avoit ordonné que fon Hô- 
tel, dit de Navarre* fltué hors la porte Saint 
Germain-des Prés , feroit vendu pour acheter 
une maifon convenable à la demeure des Eco- 
liers & des Maîtres dans la Ville ; & ajoute à 
cela deux mille livres de rente a prendre fur 
fes Comtés de Champagne & de Brie (e> 

(/) On donnoit autrefois ce nom à la Théologie ^ 
coinme on a donné le nom de Sagesse à la PbiUfophU^ ' 
pienant l'objet de la fcience pour la fcience même* 

(^) Voyez les Reçbercbes de Fai^uiez» Li?. IX, ch» 
j6 . çol. 919 &fKÎv. de la dernière éditions & t'Hi- 
BToïKR DQ COLLEGE OS MÂmajBi , du Bofteiit 
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. La Reine donna auffi une Bibliothèque confia 
dérable à ce Collège j & elle eft encore Tune 
des plus précieufes par la rareté des anciena' 
manufcrits qui s'y trouvent. 

On peut voir dans Dubreu'l, Félibien, Sau- ' 
val y & dans les autres Hiftoriens de la ville de 
Paris, les monumens qui retracent encore h nos 
yeux les libéralités & le mérite de cette Pria* 
cefle : & au-deflus du grand portail d'entrée fe 
voyent deux ftatues , aflTez bien exécutées pour 
le temps 9 dont l'une repréfente Philippe le Bel ^ ^ 
qui eft qualifié de Fondateur dans rinfcription ' 
où fc trouve Ibn nom; & l'autre la Reine Jean, 
ne, L*idée de beauté que nous donnent tous 
ceux qui ont parlé d'elle» n'eft point démentie 
par cette ftatue. qui repréfente une des femmes 
la mieux faite &l la plus belle de fon temps. 
Au milieu des deux figures font deux vers la* 
tins alle^ beaux pour trouver ici leur place. Les 
voici. 

Dmra potens^ lex œqua^fidesp tria lilia;' 

Regem 

- Fratieorum , Cbrijlo principe ^ ad ifira fe* 
ren$ (*)• 

On voit dans la Chapelle du Collège un ta- 
bleau fort ancien» où font écrits foixante. & 
trois vers latins rimés , qui compofent un poë- 
. me biilorique à la louange de Jeanne de Na- 

(h) On peut les rendre en ces deux vers Ftançois. 
Lepoavoif» l'équité* la Foi, ^1^ précieux) 
ElevetOAt cgnjoors nos Rois îufqucs aux Citttx; v 

N g 
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yiarre* L*Aqteur Jui attrit)ue toutes Ie$ belles 

qualités qui peuvent former une Prînce/Te ac* 
fcoinplic. Elk étoip (i), diu il^ grave dt^ns fm 
iRAiftfîefi , hdU 4^ vifigê^ prudetae, fyge ^jujic 
cf» confiante ; cbafie , fiielle , pieufe \ bonne , 
compatijjcfnte y aimant les pauvres ^ mais fur • tout 
Us /avons , 8^ Jàvame el^ mime ^ appliquée ^ iV- ^ 
fuie de V Ecriture fainte , pleine d^un généreux 
fnjèpris pour les çbofes de ce monde. C'cfl; à elle 
qçfil attribue la renaid^nce des Scien9.es & 
la Phîlofophie en France* Elle fut aimée con* 
ftamment par fon mari. 

Après des éloges il brillans , on ne s'attend 
gùeres au!x contes rpédifans qui fe font répan«l 
dus, que cette Princcffé étoit d'une inconti- 
nence lans exemple j que pour fatisfaire fcs 
paffions,elIe felivroità des Ecoliers ;& qu'en- 
fuite, pour éviter leur indifcrétion , elle les 
faifoit jetter par la fenêtre dans la Seine,- quç 
ie célèbre Buriian fut le feul qui échappa dq 
pe péril ; en mémoire de quoi il inventa ce fa- 
mcfqx fophifmequ'on appelle VJJne de Buridaiu 
(Gfaguin , & Launoy après lui , en rapportant ces 
pdieufes anecdotes , cq attribuent l'origine auç 

fntâtnit nbufia^ confiant ^ ts- providA» 
CastA , fide pUnéi , fpe^ue ah pietatis hahena; 
CompAtiens animoy ftijfpiram eordis ah' imo . 

Tauperibtis cunBis dans , dùihs atijue peritis : 
^Viribui O' totis divin; s dedita nûtis ^ 
Sub pede rsundnna calc.tm , quafi ftercora V4ft4,»««^ 
H^cce Résina y per cjuam vergaite ruina» 
Crevit Parijta dcclinsxin Philofophia : 
Çiijtu ft^t gefia Jcn^ùs aurais «<f^^€»<î<*. • î a 
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^utintrde Philippe le. Long, Se die Cl^arlek M 
^eU En effet, difent l'un & l'autre, quellei 
appareQCQ que:fiuridaa, qui briUoit encore en 
i . 1548 , CLaiinoy dit par erreur en 1358 ) -aW 
fait Tobjet des délirs paffioanés d'une .Frinceffi5. 
iporte en 1304? 

, D'ailleurs ^ comment fuppofer , fans une ii^» 
jpftiee^^yidcnte, que Jeanne fi générëufe ei^* 
vers les Sayans, fondatrice d'un. Collège cooi:- 
ixie celui de ^favarre, att'pou^ fes fmpudiéU 
t4s & fa cruauté jufqu'à faire périr des jeunes 
^QS d^tieile fe «ferpit fervie pour affouvir . ûi^^ 
lubricité? Oâifont les preuves raifojEnntbies éii 
çetfe horrible impjLit.ation ? Et n'eft.il pascontrot' 
îQM^es j:i9tiaris,eoi9muoes «qu\uie iPriocelft! 
altérée de. débauche, foit obh'gée de faire vey 
nir des Ecoliers, ou. tels autres indifcrets qu'il 
f^}}t f^e poj^er. POHt cacher fon crimes >N;y 
sk^4l paà afle^dfautres peribnhes plus:^ portée - 
qife ne le fai^roient être des Etudians? Si l'a." 
ii£ç^p|;e H quelque, fondementi c'eft donc tout 
auj.p!us> Vwfi des trois/PriDcefiçs , brûs dê JeanI 
ne de Navarre, & non II Jeanne ^u'on çeuc la^ 

(O Voyez Ga^uîn clans Philippe le Bel 5 fol» tio , 
îcftô fie vcjfo, édition m 8 de 1511 5 c'cft la fcecndc, 
éc fol. rctto de 1528, cité par Baylc Launoy, Hiftoire 
dû Collège ic Navarre, Part I, Liv I , cbap. j ,p. 15. 
Sayle, Article Bvripan, note A, 6t dans Taddition. 
Biantôme, (Dames Gai Tome /, p. a^Z, J /|)C jnpm.me. 
poîHt cette* Reine. Il parle du libertinage de (ceitf^ç^^ 
femktte^/fic cÛi dt Tune d'eUes : „ Si efl-çc <j(iic cgté ^ 
»i Danicocpc^t cncouiix tel blimc ,'qttc çÊiiTie Ke\^z» 
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\ Outre THiftoire abrégée du Collège de Na.« 
varre , qu'on apprend dans le petit Poëme donc 
^îous avons parlé, on y apprend aufîi que Jean- 
ne mourut au Château de Viacennes» peu de 
tems après avoir fait Xon teftament, le a Avril 
1304, âgée de trente -trois ans, trois mois^ 
vingt-neuf jours; &; qu'ele fut inhumée au 
milieu du chœur de TEglife des Cordeliers \ 
Paris, oùi Ton voyoit fou tombeau avant Tia* 
cèndie de 1580. 

La Reine eut peu de part au Gôuvernementf 
& Philippe fon époux eut le bonheur de ne 
Iloint trouver dans unePrjncelTe pieufe & qu'il 
aîmoity' des obftacles h la conduite vigoureufe 
qu'il eut avec Boniface VIII, comme en ont 
tfouvé depuis lui, Louis XII 9 & quelques au» 
très de nos- Rois* 

Elle eut pendant vingt ans de mariage fept 
enfans, quatre Princes, i. Louis furnom* 
" nié Hiainj fucceffeur. de Philippe le Bel fon 
pere. 2. Philippe V, dit Long y fucceflcur 
de Louis X. 3. Charles IV » dit le Belfùxe*^ 
ceiiêur *de Philippe V ; tous Jes trois morts fans - 

qui fc tenoit à l'Hôtel de Nesle à Paris, laquelle 
»> faifant le guet aux Paffans, & ceux qui lui rcvenoient 
„ & agréoient le plus, de quelque forte de gens q.iife 
^ te fuirent , les faifoit appelier 5c Venir à foi ; & après 
M -en avoir tiré ce qu'elle en vooloh» les faîfok préçU , 
plter du haut de la Tour, qui parolt eticpce en bas 
en Teau» & les failoit nojei ^» Il ajoute: Je ne 
puis dire que cela foît vrai,- mab le vulgaire , aa 
„ moinsla plnpaitde Paris l'affirmes & n'y a iî corn- 
mun » qu'en lui moutiant la Toux feulement , ^oe 
M de lui-même ne le die. 
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poftérité mafculine. 4. Robert de Fkancb, 

mort âgé de onze «i douze ans , & inhumé dans 
PËglife de Saint Louis du Prieuré de Poiffy. 
5* Marguerite de France, promife à Ferdi^ 
nand IV, Roi de Caftille, & non mariée. 6. 
* Isabelle, née en 1292, femme d'Edouard Ut 
Roi d'Angleterre, mere d'Edouard IU,d; foui:*, 
ce fatale de nos différends avec TAnglois , morj 
te le 21 Novembre 13^7. ^. Blanche ^morr 
.'te jeune. 



Arguerite de Bourgogne , première fein^ 
.me de ifouis , dit Hutin , fils aîné de Philippe 
^ le Bel, & de Jeanne de Navarre, étoit fille de • 
Robert fécond du nom Duc de Bourgogne» 
Roi Titulaire de Salonique ou Theffalonique , & 
d'Agnes , cinquième fille de S. Louis. La Prin- 
ccffe étoit extrêmement jeune, lorfque foa ma** 
jlage fut arrêté avec Louis , fils aîné de Fran^ 
ce , à Longchamp, le 28 Février 1299. Il ne 
lut célébré qu'en 1305. Louis, né le 4 Oâo. 
bre 1289, n'avoit qué quinze ans ; la Princefle 
ëtoit peut-être encore plus jeune. Elle étgic 
belle, d'un efprit extrêmement vif, maîtreffe 
de fes aâions , & dans une Cour où l'on peut 
foupçonner que. la galanterie qui s'y étoit in- 
troduite fous le règne de Saint Louis , étoit 
pouffée jufqu'au mépris des décences, jufqu'k 
la débauche : au moins les portraits que nous 
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MARGUERITE DE BOURGOGNE.* 
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iÔ5 Aàtcdoïci ces Rémés. 

|éân dë' Meun fon continuatcurV dari^ le- fa. 
lîieux Roman de la Rofe C O». donnent ils lieii 
de le cfôiré. Le flyle de ce Poëmé» llb'îis^& 
ijuèlquefois critique, donne de ces téms des 
idées étranges , lorfqu'on fait que les Damés ne 
fë^fdirôieht' aucun (crupulë Ifre un ôavrir^e 

que les Gens de Lettres , qui ne cherchent que 
les foUféès de notre Poëde & rHidoire de no« 
tre Làtigiiè , ne lifenf qu'avec circànfpèâibrf'^ 
& ne citent qu'avec les ménagemens dûs à îâ 
pudeur. La PrinceiTe pouiTa les privilèges de fa 
liberté Sz de fon rang jufqu*& l'abus , aufli-bieii 
que Blanche & Jeanne de Bourgogne fes deux 
btiles^fœurs. Peut-être eft-cé ^ Marguerite qu'il 
fiut' îHi^iitiér les défordî-ès que quelques Air- 
téurs ont témérairement attribués ^ Jeanne de 
î^à^àrre fa belle-mere. Ce qu'il y a de certaiii» 
c'eft* <lbëMarguerfté &' Blanche deBourgoghe ^ 
femme de Charles, alors Comte de la Marchëi 
frère du Roi» ftirent convaincues d'adultéré 
vec deux: frères , I*uii appellé Philippe , Tâtitrè 
GuUliier d'Àunay {m). Ils avoient intérelTé dans 

(/) Tout le. niQadc fait les quatte vers Infultans alà 
l^e, dans le ?oëme du Roman de la Kofe. En vok! 
d'âutxes,' qui avec des tetmes plut polis, eacpximeiit là 

Or n*cft-il plus nulle Luaccc» , 
Nulle Pénélope en Gteee % 
nulle pEude femme en tmâ. 

i^leui$» 

» 

fnides femmes, par Saint Denis ^ 
Autant en eft que de Phénix. 
{^} Les AttUUfi vaûent fut kut nom % mais je orots 
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iéirs débauches l'Huiflier de la Chambre de 
Reine de Navarre » confident & complice de ces 
défordrcs. P6i/«ppe pafloic pourlamant de Mari 
guérite, Gautier pour celui de Blanche, Com^ 
teffe dé la Marché. Cétoit à TAbbayé déMau* 
buiffon que fe paflbient les fcènes honteufes dâ 
libertinage des PrincefTes. Loui& Hutin , qui ve« 
mit de monter far le trène leur ilt faire leur 
procès comme k des traîtres & h des fcélerats 
coupables du crime de Leze-Majefté. L'Huif- 
lier, entremetteur de ées criminelles gatente* 
Tîes, fut condamné au gibet; mais Philippe & 
Gautier furent traités plus févérement. Ils fu- 
rent tous les deux mutilés & écorcbés vifs Cn> - 
Ils eurent enfuîte la tête coupée , & leurs corps 
furent pendus par-delTous les bras, leurs têtes 
placées fur des piliers. Cette exécution fe fît 
i Pontoifei Exemple terrible, qu'il eût peut- 
être été plus fage de ne pas donner ; mais qu'on 
crut néceflàire , pour arrâter l'audace de qui* ' 

que VAuni^,dk\^ véritable. C'éft le nom que poxt<>it 
rendJEDic oà a été bâtie l*Abbaye de Mauhttiifon t & 
Aiinay étolt un hameau aux environs de Pontoife , du- 
quel Philippe & Gautier étoicnt peut - être Seigneurs, 
rcbcuf, Tome IV, p. i8$, Mczçray les dit Gentils^ 
hommes Normands^ 

(w) Vxtres filiorum VhUip^i ( Pulchri ) très adulterii /»• 
fmufatK fnfU, oh >-<î;/^MaroaretA LuHovici Hutini» 

Ke^is f«;;;«v, CÎT Blanc h A, Caroli Comitis Marchtani UPCor^ 
Kegi$ EtUclo in^ Caftclto GaliUrdi refegaU funt ^atum Ùyid^ 
fiùs in dperto erat, .... Hà/Hartm MargmrM éUUiiterti 
fonfeitu fitrcd Affenfm «>?. Stupnattes âutemVH%Llvv\3S 0» 
Oaltbros Dâunoy fratres ^ mtntulis exfeUis» fdie nutUii 

in Philippo pQlchso , tib. yii, fol. «9, icfto. 

\ 
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conque feroit capable de fe porter à un pareil 
jauentat contre ]a majefté du trône & Thonueur 
de fon Souverain. On fit des recherches exac- 
îcs fur la conduite de tous ceux qui avoient 
, été dans la familiarité de Marguerite f de Jean* 
ae & de Blanche de Bourgogne , femmes de 
trois frères ; & plufieurs perfonnes furent ar- 
xêcées, ou fur des preuves» ou fur des foup* 
çons, & condamnées k la torture. Parmi les 
coupables fe trouva (o) un Moine de l'Ordre 
des Frères Pr^eheurs , auquel THiftoire donne . 
le titre iPEvêque de Saint Georges f & qui fut 
accufé de diftribuer de ces remèdes abomina- 
bles, quif en détruiiant les fruits malheureux 
' de rincontinence par un plus grand crime , in* 
vitent au défordre celles qui n'en appréhendent 
que les fuites vifibles. Il fut d'abord conduit 
il Avignon , où Ton informa contre lui ; & en- 
fuite condamné & exécuté. A l'égard de Mar- 
guerite & des Princefles fes belles-fœurs, eU 
les furent renfermées » Marguerite & Blanche 
Comtefle de la Marche au Château Gaillard , & 
Jeanne nu Château de Dourdan. Soit que Mar- 
guerite fût la plus coupable ffoit que Louis Hu« 
tin fût le plus févere, fa malheureufe cpoufe 
éprouva le plus rude châtiment , & fut étran^^ 
giée avec une ferviette en 1315* De la manie*' 
re dont parle Sauvai , on diroit que la mort 
de la Princeffe fut naturelle. Elle fit voir^ dit- 
il 9 un grand repentir de fm crime ^ aoeua quHl 

étoit 

% 

^la) Bellefoxit, fous Pan 131} , Tome I fes An* 
nalcs » &1 796 , vcrfo. 
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A^tl^ digne du fuppUce^ mena depuis une vU ixem^ 
, flaire 9 mmirut de mêmep ayant envoyé aivant 

fa 'mort une lettre au Roi par Jon Confejfeur , donf 
les Jeuls Secrétaires d^Etat furent la teneur» L'Au* 
teur n'a-t-il point confondu Rferguerîte avec 
Blanche, femme de Charles le Bel? Son corps, 
fuivant le CoDtinuateur de Nangls 9 Ajit inhumé 
dans l'EgliTe des Cordeliers de Vernom Elle 
étoit âgée d'environ vingt cinq à vingt-fix an."f; 
Elle avoit eu en 131 1 une fille qui ne fe réf. 
fentit point des malheurs de fa mere , & qui 
fut mariée k Philippe , Comte d'Evreux (P), 
le 27 Mars 1317»^ avec le titre de Reine de 
Navarre. £lle mourut en 1349 avec la répman^ 
tion de la PrinceflTe la plus fage ^ la plus fpi- 
rituelle de fon tems# 



CLEMENCE DE HONGRIE. 

Ci-EMENCE DE HONGRIE fut la fecondf 
femme de Louis Hutin. Elle étoit de Ja Mai- 
fon d'Anjou, fille aînée de Charles . Robert , 
Roi de Hongrie , fumommé Martel Cî) , & de 
Clémence d'Habsbourg, Le Roi , jeune enco- 
re-, fe livra avec tant d'emporrcuîent h fes paf- 
fions , après le procès fait à Marguerite fa prc* 

(p) Elis de Louis, Comte d'Evreux, (qui étoit SI9 
palné de Philippe le Hardi, & de Marie ,de Bxabant ) 
& de Marguerite d'Artois, ' 

(f) Elévé fur le trône de Hongrie à râge de on^ 
ans, ivoy pendant Ics'troublcs qui agitcfcnt.la Hon- 
grie pour la fucccflioji au txônc , Se mort ;e« 1341^ 

Tme If. O 
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ilirerè fémm^ t 4u^E)a lui GôtîféfUa ctercfart 
Hirie PrîncéfTe digne de fon alliance. Il ayoît 
*deux frères , mais il n'avoit point de fils. Il 
envoya Hugues de Bouville danis In Pouille *k 
'Charles-Robert, Roi de Hongrie, qui y ré fî* 
doit alors , poui* lui demander la Princefle C/é- 
mence. Elle fut amehée en France au cohimen^ 
^certientde l'année 13 15 ^ fut mariée le ipAoûf, 
^ couronnée à Rheims avec le Roi par TAr- 
chevêque Robert de Courtendi le 24 ft^ivant* 
«Le Roi ne véctrt pas long-tems après , étatk 
mort le 5 Juin 13 16, ou de poifoa, ou, com- 
me le rapporte Mezôray « pour avoir bu un vér- 
ité de vin extrêmement frais ^ dans ^la tîave mê- 
me où il defcendit, après s'cLre échauffé à fa 
paume. Clémence étoit grdffe à la mott de fon 
mari. Il fut décidé que, la Couronne apparte- 
nant de droit à Tenfant qui devoit naîire, fi 
c'étpit unuTâle , le frère '^îné du Roi^ qui de. 
puis fut Philippe le Long , auroit la Régence 
de l'Etat , & îeroit le Curateur nu ventre. La 
Reine accoucha le 15 Novembre 13 16 , envi- 
ron cinq mois apr'ès la mort de fon mari , d'un 
Prince qui fut appellé Jean. La brièveté de 
.la vie & du règne -de Jean -I , qui furent borrï(§s 
à huit jours, ne permit pas à ia Reine de faire 
eonnoître les qualités qu'elle pouvoit avoir pour^ 
]e gouvernement. Il ne paroît pas qu'elle aît 
pris parti dans le différend qù'ëlèva Ëudës^ 
Comte de Bourgogne, contre Philippe le Long^ 
pour la fucceffion au trâne quelle Bourguignon: 
prétendoît appartenir à Jeanne de France , fa 

i^iece, £y[le de Marguetiee âe ^Bourgogne & 
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Louis Hucin. Comme -elle n'-y avoît furctm in- 
térêt, il faut pêiîfcr qu'elle le déclara plutôt 
pour 'Philippe fon beau frère que pour Jeanne 
de France* La Couronne ayant été adjugée tl 
Philippe par le jugement des Pairs (r) , Clé- 
mence fe retira en l'Hôtel du Temple à Paris t 
iiù elle fit fon teftament le s OÔobre 1328. 
Elle y inftitua pour fon héritier Humbert Dau- 
phin, fon neveu, & y mourut le 12 Oâobrc 
Hé ta même année. Ëlle filt inhumée dans TE* 
glife dès Jacobins de Paris, où Ton voit fon 
tombeau placé au milieu du chœur. 

A N 0 N T M 

MâttreJfe'Ue Louais HcTiw» 

Pendaï^t les défordres où Louis Hutin fe 
plongea, & dont fe plaint Jean de S. ViSoPt 
cité par Sauvai , il s'-attacba à une femmc'ma* 
riée , dont le nom ne nous cft pas connu, de 
laquelle il eut une fille que le Pcre Luc Wa- 
dirrg appelle iEn^iîiiff. Ëlle fe fit Relfgieufe auc . 
Cordelières du Fauxbourg S. Marcel Icz-Paris t 
dit le Pape Jean XXU, dans un Bref ) 
adreifé k Endeline même, effaça to tûcbe de- fa 
naiflance par la Jaimeté de Jqs mœurs ts? i'éçtàt 
4c Ja venu* 

(f) BoulainviUiers prétend^ avec quelque apparence *i}e 
' 'taifon, qde Philippe monta ftfr le upUc fins qu'il hl* 
^tivfitit wiàxn Jugement des PldKS* 
- .(s) Pnci du 10 Août 1330* ^ 

0 2 
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JEANNE DE BOURGOGNE, 

Jeanne de Bourgogne, femmme de Philippe 
V , dit U Long , frère & Tuccefleur de Louis 
Hutiii, étoit fille aîné d'Orhon quatrième du 
mrtïf Comte Palatin de Bourgogne, & de Ma- 
bauld , Comtefle d* Artois. Son contraô . de ma- 
riage avec Philippe, alors Comte de Poitiers, 
fut pafle à Vinccnnes Je a Mai 1 294 , & la 
cérémonie du mariage fe fie Corbeil au mois 
de Janvier 1306. 11 efl: naturel de penfer que 
Ja Princeile était k peine nubile en i294,au(I]- 
bien que le Prince t & qu'elle n^avoit guer'es 
que treize à quatorze ans en 1306. Elle fut 
accufée d'adultère, ainfi que Marguerite dont 
nous avons parlé, & de laquelle il faut lire 
Tarticle qui a un rapport entier à celui* ci* 
Jeanne , peut être auffi coupable que Margucri* 
* te ; trouva dans fon époux moins d^emporte. 
inent bien plus de modération. Philippe, 
Prince férieux, fenfé, appliqué aux affaires » 
étoit d'ailleurs d'un caraâere doux, affable t 
attaché k Tétudc & îi la Poëfie Provençale qui 
étoit à la mode , & où il réuiDûbit. De pa« 
reils exercices adoueiflent les mœurs. Jeanne 
fut d'afeord reléguée au Château de Dourdan ; 
mais Philippe , environ un an après > lui par* 
donna, foit qu'il fût perfuadé que la Princeile 
lie fût pas coupable, foit qu'il crût que l'inté- 
îêt de fon honneur & celui de l'Etat fulfent des 
raifons pour la faire palTer pour innocente* A* 
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près quelques formalités , qu'oâ devoit au grand 

éclat qu'avoir fait l'affaire des Princeflcs, le 
Roi la reprit, & vécut avec elle, fans qu'oa 
s'apperçût d'aucunes traces de la mémoire du 
pafle. Il alla à Rheims avec la Reine & toute 
ht Cour; & ils furent tous deux facrés & cou- 
ronnés le lendemain de leur arrivée qui étoic 
le 9 Janvier 1316. Le môme Robert de Cour- 
tenay qui avoit fait la cérémonie du Sacre de 
Louis Hutin , fit pelle de celui de Philippe le 
' Long & de Jeanne de Bourgogne, On vit mê- 
\ me en cette occafion ce qu'on n'avoit point en- 
core pratiqué. Maibau/^iy Comtefie d*Artois & 
de Bourgogne , fille de Robert II , & raere de 
la Reine, affijia au Sacre (0 '^^^^ qualité 
de Pair , ^ foutint avec Us autres Pairs la cm^ 
tome fur la tête du Roû Cette confiance & ce 
privilège accordé k la niere eft une forte dç 
preuve de l'iotelligence qui s^étoit rétablie en. 
tre les époux. Elle dura jufqu'à la mort du Roî, 
qui arriva le 3 Janvier 1321 , après cinq ans de 
règne , & cinq mois de maladie. La Reine Itii 
, furvéeuc de fept ou huit ans , & mourut à Roye 
en Picardie le 21 Janvier 1329. Elle fuivic 
Pexemplc qu'avoit donné Jeanne de Navarre, 
femme de Philippe le fiel, fondatrice du CoU 

it) Contre llozigine & l'eilènce de la Pairie , qui cft 
d'être maftoline, au moins quant aux fondions, qui 
ne peuvent convenir qu'aux mâles. Cependant l'abus 
des Pairies femelles n'a été arrêté que par l'Edit de 1566, 
êc plus particulièrement par l'Edit de 1711, où les. 
principes établis par M. de Riparfond dans la caufe du 
I^hé de Fine/ , pas le favanc imprimé en cette caoic 
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lege de Navarre , en fondant elle • inêmç. Iç 

Collège de Bourgogne auprès des. Cordeliors dç 

Paris 00. Elle fjitmere d'un Prince <S{de qu^r 
■ ' t;re ErincelTcs. Le Prince tut Lours, rf«- France, 

mort enfent le 8 ];évricr 13,16. Des quatre 
•Princefles, la. première fut Jb^NNE-, ÇomtçiT^ 

de Çoutgognp & d'Artois , mariée h Eudes qua,? 

trienje du nopi. Duc de Bourgogne ,, morte eu 
1347. La féconde, Maiigoemte , laarjee eu 
1320 k Louis deuxième du nom ,dit de Crécy» 
Comte de Flandre! , morte le 9 Mai 1382. U 
troifieme , Isabelle , wariée à Guigues^ humon 

. me du nom, Dauphin de Viennois, en 1323, 
Îa quatrième , Blanche , Religieufe de Long- 
champ , où elle prit Thabit l'an J.32? » ^. 
elle, mourut, le 26 Avril 1358 C*)f 



BLANCH.E DE B-OURG-OGNE. 

JjLANcriE DE Bourgogne , féconde fille d'0# 
/tjtioh IV, Comte Palatin de Bourgogne, & de 
Mathilde d^AftqU, f<»ur de Jeanpe, de laquelf 
le nous venons de parler, fut la première feni> 
nie de Charles le Bel , d'abord Comte de la 
Atarche, & dSPRis. ÊU)i de France , après la 
mort de Louis Hudn & de Philippe le Long» 
les deux, frères , morts fans^poftérué, m.alpulinç^. 

* « 

* (u) DuhrenU., p, 6R8 , eiv açjnbnft, la fi?nMiojtà 
Jeanne de Bourgogixc, troifijRflaafiîllfi dç, ^pb^ U» fcfl^ ^ 
me de Philippe de Valois; 

(.V) voytz PHiftoirç du Djaçf fç, df Piijîs d$ VAl^ 
X.cbeuf> leme 111, p. 3(« 
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Elle époufa avant Taq 1307 le ComW de la 
Marche. Elle étoit d'ime betauté parfaite. Z^a 

première des femmes de Charles j dit Froiflard» 
fut l'une des pLta belies Danses du monde. S'il 
^oit vrai, comme on le dit, que la BLeine âj: 
les. Dames de fa Cour réfolureiu de faire pafTer 
Jean, de lyXehun par les verges, poui; fe vej^geir 
du mal quMl ayoit dit ctes femmes dans fon fsr 
meux Roman de la Rofe , & que le Pccitc 
fe tira d'affaire q4i*qn priant la moins iàge d'cn- 
tr'elles de lui donner le premier coup; j'attri^ 
buerois volontiers ce projet de vengeance h . 
fiiaucbo. Elle fut; accufée d'adultore, ainil qup 
les deux PrinpeflQS de Bourgogne , femmes dç 
Louis Hutia & de Philippe le Long, & fut, 
comme nous. IVons dit en parlant de Margue- 
rite de Bourgogne, reléguée au Château Gail^ 
lard d'Andely. Elle y ctoit en 13 16 fous la 
garder de &obert deBrerfumée, Bailli de Crécy; 
en 13 19 & 132 1 elle y étoit encore fous celltf 
de lean de Croilli & d'André Thiars. Charles 
le Bel , qui voulut concilier les intérêts de foa 
honneur avec la compaflion que lui donna !e 
fort d'une Princefle féduite par fa jeunelTe, & 
les mauvais exemples , députa en 1322 Pien'e 
de Mortemer. Evôque de Wînceftre, vers le 
Pape , pour obtenir fa féparàtion , fous prétexte ^ 
(y) de parenté* Elle lui fut accordée ; cepen« 
dant la PrinceiTe refta» prifonniere au Gbâteaa 

i^) La parenté étoit certaine j il n'y avoit que Ic 
motif qui ne l'étoît p3S. 

1 Charles le Bel étoit filleul 4q Mathil^Ç OUg. Ma« 
liaud d'Accotf, merc de Blancho» 

O 4 



Digitized by Google 



ai6 Att^câoM des Bxims 

Gaillard t fous la gards du Bailli de GiTors & 
de Geofîrol le Cauchois , & fut enfuke transfé- 
rée au Château de Gauray^ Bailliage de Cou- 
tance t où elle écoic encore en 1325 fous la 
garde de Jtan Daumont , Huiflîer d'armes de 
Jean de Granvillier. Elle obtint la permiflîoa 
de prendre le voile dans l'Abbaye de Maubuif- 
fon, où elle acheva d^expier par une aullere 
pénitence fes fautes paflees : elle y mourut en 
1326 peu* de tems après fan ingreffion, & fut 
inhumée dans le Chapitre. 

Dans l'embaras où fe trouvent les Hiftoriens» 
à qui appliquer avec quelque fondement les 
débauches exceflîves & h cruauté de cette 
Reine, laquelle, fuivant la tradition, faifoit 
jetter de la Tour de Neile dans la rivière ^ 
eeux qui avçient fatisfait fon impudicité » oa 

2. Par cette Matilde , Blancbc étoic couAnc au. qiU;^ 
viciée- dei^xq de Chaxics* 

LOUIS V l 1 î. 
Jiianche de Cailillc» 
^^^^^^ ^^^^ ^ 

Saint Louis; ^ ' Kobcit I d' Artois^ 
Jdarguexitc de fiov^nce. Mabaud de Biabanu 

I I 

Philippe le H^àiy Robert 11^ 

Ifabelle d'Aragon», - i^mîâe de Coiuunajr* 

l^hilippe le Bd Miibaud de CottXteiia)r>;t 

Jcauime de Navarre» Othon IV ^dc Bourgogne. 

Louis Hutin» Blaoche^dc SuugQgofi. 

Piiilippe le Loog, 

. k ÇjiaUcs le JbçV * 
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f impute il Blanche de Bourgogne. Jean Se* 

cond, Poëte Hollandois, qui vint à Paris en 
1532, ne manqua pas de remarquer fur fes ta- 
blettes ce qu'on lui dit de la Tour du vieux 
Hôtel de Nèfle, placé alors où fe trouve le 
Collège Mazarin : & dans r£dition de fes Oeu« 
vres de Tan 1582 1 ainfi que dans celle de 1619» 
en parlant de cet Hôtel dans une de fes Epi- 
grammes , il lui doane pour titre : Vtts Jur le 
Fixais de la Reine eu fiune Reine Blanche à 
Paris, Mais la même Pièce eft fans ce tiire 
dans fon Voyage écrit en Profe & en Ver5, • 
& joint à fes Poêfîes de i'Ëdition de 16361. . 
Apparemment Jean Second ayant reconnu rin- 
cer citude & le peu d'aug^rité des récits qu'oa 
lui avoit faits « retrancha le nom de Blanjche^ 
par une forte d'équité qui doit nous empêcher 
de faire tomber fur une perfonne déterminé- 
ment uin foupçon aulD odieux. 00 La Pièce 
de Jean Second prouve la vérité du récit de 
Brantôme. 

Avant raccufation d'adulterte Intentée con*' 
tjr'elle , Blanche avoit eu un Prince nommé 

(s,) J*aur«is rapporté cette Epi-rammc en entier, fi oiî 
ne la trouvoit pas dans le Didionnaire de Bayle , à 
rArticle BoRiDAN • note B« p. 7x0. EUe eft fort belle, 
te plus exaâe dans les piemieies éditions que dans ik 
dcrnieiro. £n voici les deux detnicss veis: 

' En etUm faxit mortem canfur-a minatur y 

lAngétqiu^ foft cinera^ fiant mcnifnentéi fmU» ^ 

C*eft-^.dîrc, la ccnfurc porte fon pouvoir jiifques lur liet. 
pierres, & les menace de leur anéancilicment 5 ôc nul^ 

M k tcffls» les juonamens du, cuime fubt&ftont* 1 

' Û5 
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Philippe I ué en 1313» &. mort eiifant aicaii| 
13^1 , â£ una firinc^e, nommée Jbannb ^mor^ 

te aulfi enfant le 17 Mai J321 ,& inhumée dans 
r:£glire de l'Abbajse dô Maubuiilba , fou&. unei 
petite- tombe- de marbce noir , avec figura 

cîn marbre blanc , . qu'on a. prife long - tems- 

ppiin celle: d*uiie fiUeL .Saint iiwia.» nommées 
Louise 

HARIE DE LUXEMBOyRG. 

M Arie CO de Luxembourg, féconde fem- 
me de Charles le Bel, étoit fille aînée d'Henri 
Vil, Empereur, Comte de Luxembourg » & de 
Marguerite de Brabant, & fœur 'de Jean , Roi 
ftohême. Elle fut élevée cliez les Rcligijgu- 
fes (le l'Ordre de Saint Dominique , ou du ' 
moins elle en porta Fhabit dans fa jeuneffe. 
Son mariage célébré h Provins le 21 Septem- 
bre 13:^2, fut fuivi d(S fon. couronnement k 
Paris , dans la Chapelle du Roi, le jour de la 
Pentecôte 15 Mai 1323, Le Roi de Bohême,- 
ftere de, Marie , & IJAreb^vêque. deLTreve3 fon ^ 
oncle , fe trouvèrent à cette cérémonie; , où, 
TArcheveque de Sens officia. Mais la Princeflfe 
ne jouit pas long-tems de la Couronne ^ étant 
morte Tannée fuivante au Château d'iflbudua 
en Berry. Sa mort fut lia fuite d*une chute 
qu'elle fit étant groiTe. Suivant TAuteur de 

IVtnciemie Chronique de Flandre,. la.]?r|Qce0bv 

. -* 

(41} Ccia qui l'appellent JMHM.» fevfonc uoin{tés..« 
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allant \ Montargîs djans fon chariot , le fond 
tomba» & elle tomba elle-mâme» & fe blefla. 
fi dang^eu^bmept ,^ qu'elle mwrujt on coMcbes. 
Le Prince dont elle accoucha avant terme, fui- 
vit fa mere au tojîibçau. La iflîioiQrft dpnt s'ejÇr 
priqie Froifikrd » fero|t foupço^Qer que le Prjar 
ce & la Reine furent empoiionnés. Ils rnouru^ 
r^iU tjDW deux.f ditJ^ ^fSi jQUilçofmuJement. 
àfi qjiiiii afécuf^s gens fujtm encêulpfiz^ C^ccuf^s) 
en derrière touvertement. Mais Froiflard , tou* 
jours faypraWe aux AnglQis,a, bipn.Ru.hafardef 
ce foppçon , op. i^euc-etre futrca uji bruit ma* 
lignement répandu. Marie n*étoît ilgée que de 
dix-huit. ;^ns , & ne vécut- pa^ affc?, Ipng-tems , 
pour qu'oQ pÛ£ coonoîare' fes bpqnes * ou, fef 
liiauvaifes -qualités* Elle fut inhumée avec le 
Çripce fon fils dans TEglifc des Religieules dç 
Saint Dotqjnique dç IVIop^air^is.» oi^ l|op voit 
ibn tombeau 

{b) L'Auteur de l'^fiomc Chioi^quA FJaiidçe die 
qu'elle fut inhamée aux ^oïdelieis de Paris $ GuUlau^ 
me de Nangis & NjfOl«-GiUcsp avX;Qocd^iers de 14911- 
tar^s. JLe pcemiet fe teooip.e» 6c les, dcu^ (Je];Aieis. & ^ 
fpm mépxb fur If nom du Mona^eij^. 
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ÎEANNE D'EVREUX. 

^^^^ • 

Jeanne d'Evreux, troilîeme femme de Char* 
les le Bel , étoit Ta coufine germaine CO » étant 
fille aînée de Louis de France ^ Comte d'E^ 
vreux , & de Marguerite d'Artois. Son maria* 
ge avec le Roi fe fit en 1325, en conféquence 
d'une difpenfe accordée par le Pape Jean XXII, 
datée du ai Juin 1324, confirmée par une fé- 
conde du 5 Avril 1326, qui fut jugée nécef- 
faire , parce que le mariage avoit été célébré 
fans publication de bans. Elle fut couronnée 
\l Paris le II Mai jour de la Pentecôte 1326» 
Le défir de perpétuer la race des Capé:iens en 
ligne directe , étoit le motif puifFant de ce ma- 
riage; la jeunefle du Roi qui a*avoit encore 
que trente & un ans, étoit une raifon natu- 
relle: enfin il y a beaucoup d'apparence que des 
vues fur le Royaume de Navarre , qui avoit paffé 

U) PHILIPPE LE HARDI; 

ITabelle d»Arago;i, fa pw- Marie de Brabant féconde 
mieie femme* femme^ 

i I 

Philippe le Bel, Louis, Coaue d'Evtcuxj^ 

Jeanne dé Navaixe* Margneiite. d'Axtois» 

I I 
Chaxks le Bel* Jeanne d'Evxeux. 

Philippe, frère de cette PtincelTe , avoit épouféJsAW- 
KB DE France, fiHc unique ^e Louis Hutin • niccc 
de Charles le Bel , qui dévint pat ftn maxiage beau- 
frcrc de Philq^pe. duquel il étoit le ceoCa getmain» 
& l'onde à canlè de fk femme* 



Digitized by Google 



â? Régentés de France. aai 

dans la Maifon d'Evreux par le mariage de 
Louis avec Jeanne» fille unique de Louis Hu* 
tin « entroient pour beaucoup dans des alliancea 
que la Maifon de France contraùtoit avec cett^ 
Maifon. Jeanne n'eut pas une dot fort con* 
fidérable. Par le teftament du Comte Louis font 
pere , on voit qu'il ne donnoit aux . PiincelTes 
fes filles que fept ^ens livres .de rente , unM 
femme de vingt mille fremes une fois payée. La 
première des vues de Charles le Bel » qui étoit 
fans doute d'avoir des enfans qui puflent lui 
fuccéder , fut fans effet. II étoit arrêté que la 
couronne devoit pafleràla branche des Valois; 
& Charles le Bel » ainfi que fes frères , mourut 
iâns poftérité mafculine. Ces trois Princes paf- 
ferent , dit Pétrarque , comme un fonge. La 
,mort enleva Charles le premier Février 1327; 
îl laî(ra la Reine enceinte. On fuivit en cette 
Cd) occafian la conduite qu'on avoit tenue à U 
mort de Louis Hutin 2 Tégard de Clémence de * 
Hongrie. La tutelle de l'enfant à naître fut 
donnée à Philippe , fils aîné de Cliarles , Comte 
de Valois (0 , foit que le Roi l'eût ainfi or« 
donné par fon teftament , comme on le dit . 

(d) Un ventre, dit BcllcForêt, fcrvit de Roi pour lors 
à la France j qui cft un argument infaillible vain<juanC 
la folie de ceux qui veulent autorifei l'éiedLon de nos 
Kois (Il en veut au Franco-Galiia d'Hotman, qui avoit 
ibutena ce droit d'éleâion* ) 

(#) Charles} Comte de Valois» étoit fteredePhilipi>e 
le Bd » Roi de Fïance» oncle des trois frères, Louis 
Hutin, Philippe le Léïg , & Charles le BcK Rois, ôc 
pere de Philippe de Valois , ftcccifcm de Charles le 
Bel » fon QQu^n geonain* ' ^ >• 
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àlors , foît qu'on fie fît que fe conformer à une 
rôi foniîa maritale de PËtât. La Reine accoucha 
à*une fille deux inôfs après, & Philippe de Va- 
lois monta par conféquçnt fur le trône au pré. 
judfée dfe la Princeffe née poftiinme , & nom- 
ihée Blanche , de même que Philippe le Lon^ 
âvoit exclu Jeanne de France fa nièce , fiiie de 
Èoùis Htttin. Reine fe retira fur les tcfrres 
()ui lui ffirent alïïgnées pour douaire, & mou- 
rut h Brie-Conite-Robert ]e4Mars 1300; c'eft- 
îbtdire, qu'elle vécut affez long-teftis poulr être . 
témoin des fanglantes fcenes dont la France fat 
fe théûtre fous les ïegnes de Philippe de Valois, 
èa Roi jean , & da comAienoement de celtri de 
Charles V. On ne voie pas qu'elle y ait joué 
àUcun rôle. Une obfervation qu'on peut faire» 
c^èfl: que daAs la première biranche àe la ti'ûi* 
fieme race, h compter depuis la mort de Blan- 
che de Caftille , les Reines eurent fort peu dè 
))ai% auSc afibitM. Le'fyffême de gouvernement 
établi par S.Louis, qui reconnut peut-être qûè 
fa mère avoit eu trop de pouvoir , récablifle- 
iftetft C/) àé^ P^irs> & là fixation du -Pturlei. 

« 

(/) Ou plutôt leur fixation à on nombfe déterminé : 
cat les Pairs confîdérês côm'fnfe îes premiers de la Na- 
tion > ou les Bdrdns jugeans avec le Roi en fes CdUrs Sou^ 
iverdines , ( comme il y en a des exemples dés ie tcmfs 
jde Clota le au procès de Bruneliaud <k de Chailemagn'e, 
& dans plu(i;:urs Chartres font auiïï anciens <\ut les 
^^rhemeni êc Ba Mdnaichie* 1» âxatidn t douze eft 
«èféiée à Ijbois -le }eiuiev'poie de Pfiiti|i^ewA1igii&«. Oh 
«emaïqae i|tie ite *pten&i^is Patxs de la lédaftTèn toMkt 
fssm du fttng royal » ou alliis à hi BMibii Itoyàle | il 
4'cxccptioft de <i^el^l^es faiis 'Eid^ûattiiiaç* 



Digitized by 



{j* Retenus de France. 

moirt, donna une .forte d'exclufion aux Reines, - 
qui. fie s'ôccilpëf^fit guerte â'âutreis Chdres que 
des travaux, des plaifirs , ou des amufemens 
çonformes h leur fexe , Jufyu'au malheureux 
règne de Charles VI » qu'on vit renaître Tem* 
pire des femmes k la Goun Jeanne ^'•Evreux 
donna des preuves de fa piété dans quelques 
fondation;: avoit une'affeâtion-paMicuHere . 
p'oùr les Chartreux de f^arîs, qu'on 'appèlloit à-» 
lors les bons Pères tie V^Hûtel "de Vauveru Des 
Mémoires de ce Couvent , cités par Dubreuil 
(g), nous apprennent qu'elle y alloît fouvent 
vifiter les Religieux, prenant elle-même la pel^ 
ne de préparer leur pitance, &»de les fervir 
dans leurs cellules » & celle de confoler liés 
malades. Elle leur fit bâtir une Infirmerie con-* 
^tlenàilt lix cellules avec leurs jardins, &.une 
^apeire qiii ïiit achevée én 1341. Pour l'en- 
tretien de rinffrmerie , elle donna la Terre 
'qu^elIe kvoit à Yerrê. En mémoire de fes bien« 
Yaits, toutes Tes Maifons de TÔrcIrp célèbrent 
*un Service pour le repos de Ton ame & de cel- 
fè du Roi fon itiari , le 4 Mars de chaque ani. 
^e. ÉlFe etit trois filles, deux mortes jeilnes, , 
*fe Blanche, polthume, née le premier Avril . 
^1321, ta^rfée en 1345 à Philippe, Duc d'Or- 
^léans, fiîls puîné de "Philippe de Valois, & 
Iiiorte après fon mari en 1393. 
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SECONDE BRANCHE 

DES CAPETIENS. 

MAISON DE VALOIS, 

IJfue àe Charles de Valois , frère de tbi" 

le Bel. 



JEANNE DE BOURGOGNE. 

Jeanne d£ Bourgogne » fœur de Tinfortunée 
Marguerite, & troifieme fille de Robert II» 

Duc de Bourgogne, & d'Agnes de France , 
dtrniere iiile de Saint Louis ^ fut la première 
femme de Philippe dît de Valois, fuccef- 
feur de Charles le Bel fon coufin» ■ Son contraft 
de mariage fut palTé à Fontainebleau au mois 
de Juillet 131 3, apràs beaucoup de difficultés. 
Le premier accord avoit été fait dès Tan 1302» 
& ratifié en 1306; il avoit été rompu» & les 
parties avoient été dégagées au mois d'Avril 
J312; enfin le traité fut renouvellé en Juin 
1313» fuivant du Tillet. Le douaire de la 

PriUcefle fut fixé à VîngUdnq mille livres tournois 
de rente , adifes fur le Duché de Touraine &L 
fur les Comtés d^Anjou & du Maine, avec la 
fijeroe exprejfèment flipulée de la moitié des ac^ 
iuêts gui Jcroiem/aitu durant k mriage avant 

ftiê 
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Pbîlîpps fû*-> parvenu à h Couronne, II y eut 
encore plufieurs autres acles faits fur 1 affignat 
du douàire de la Rêinc , & les autres avantages 
que lui fit fou mari, & auxquels donnèrent lieu 
fon élévation au trûne. On les trouve datés 
dans du Tillec. La Princeile fut couronnée ï 
Rhcims avec fon mari le 18 Mai 1328, fuivant ' 
Anfelme, & le 27, fuivant d'auues. JLta magni. 
ficeace* de cette cérémonie furpafla tout ce 
qu'on avoit encore vu en France. Le Roi alla 
à Rheims accompagné de la Reine , de tous les 
Princes de fon Sang , de tous les Ambafladeurâ 
des Rois & Princes'voifins , du Comte de Flan- 
dre, qui y mena quatre.vingt chevaux fuperbe* 
ment caparaçonnés « & de tous les Seigneurs & 
les Dames de la Coun Les préparatifs égalei- 
rent le rang & le nombre des perfonnes qui fe 
réunirent k Rheims. Le Palais de TArcbevêque 
fe trouvant trop étroit pour le feftin , Ton bâ^ ' 
tit trois falles d'une étendue convenable, une 
pour le Roit une autre pour la Reine, & la 
troisième pour les Grands du Royaume. Ge fut 
pour la première fois que les Echevins & les 
Bourgeois de Rheims prirent le foin du fedin 
royal. La fête dura cinq jours, & le Sacre fut 
fait par Guillaume de Trie , Archevêque de 
Rbeims. 

. La Reine i en mértioîre dé fon couronné- 
nient, fit préfent à l'Eglife d'un ornement de 
toile d'argent. Une preuve de l'cilime que le 
Roi avoit pour elle, cft la qualité de Régente àu 
Moyaiiine , qu'il lui donna au mois dWoûc 1338 ^ 
pendant fon abfence hors du Royaume^ &daai 
tome IL P 



Digitized by Google 



5îft6 Jlnu^otes des Reines 

• 

les cbmmeûcemens de la guerre qu'il déclara à 
TAngleterre. On ne voit- point d'effets de ce 
pouvoir } & peut-être cette Régence ne devoit^ 
elle regarder que le voyage d*outr&i.mer , auquel 
Philippe de Valois fe préparoit, & que les guer- 
res quU eut à foutenir^ l'empêchèrent d'exé* 
jDuter. 

Comme les événemens de ce règne confident 
bien plus en batailles & en fiéges, en attaques 
de places & en défenfes , qu'en politique & en 
intrigues de Cour, il n'cft pas furprenant qu'on 
ne parle prefque point de la Reine dans notre 
Hiftoire. Elle mourut à Paris dans l'Hôtel de 
Nèfle le 12 Septembre 1348, âgée d'envlrort' 
cinquante-cinq ans, & fut inhumée h Saint De- 
nis f où fe voit fon tombeau à côté de celui de 
fon mari. Elle rendit Philippe de Valois perô 
de cinq Princes, qui furent; i. le Roi Jean j 
2* Louis» mort le jour de fa naifiànce, 17 Jan. 
viet 1328; 3. Louis, mert enfant en 1330, 
& inhumé aux Cordeliers de Paris; 4. Jean, 
mort en bas âge le a-Oâobre 1333, inhumé 
au chœur de TEglife des Religieufes de Poiffy ; 
5. & Philippe de France, Duc d'Orléans , mort 
fans enfans légitimes le premier Septembre 
137^9 inhumé dans l'Eglife de Sainte Croix 
d'Orléans; &*d'une PrincefTe, Marie de Fran- 
ce , époufe de Jean de Ërabant» Duc de Lim^ 
bourg, morte le 22 Septembre 1333 > & inhu* 
mée aux Cordeliers de Paris. 
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B . BLANCHE DE NAVARRE. 
■ 
LANCHE DE Navarrb,' fecodde femme éé 
Philippe de Valois, étoit la féconde fille de Phi- 
lippe m du nom , Roi de Navarre, & de Jean- 
ne de France, Reine de Navarre, fille unique 
de Louis Hutfn. Son mariage fe fit à Brie 
Comte-Robert le 29 Janvier 1349. La Princeflè 
n eto.t âgée que de dix-huit ans ou environ ; le 
KOI né en 1293, avoit déjà cinquante-fix ans. 
II ne furvecut pas long-temps à fon roariaee . 
étant mort à Nogenule-Roi le âa Août 1350. 
planche ne mourut que le 5 OSobre 1398. k 
I âge de foixante fept ou de foixante-huit ans. 
Elle accoucha en 1351 d'une PrincelTe pofthu. 
me, appelée Blanche comme fa mere ,& morte 
fans alliance le 16 Septembre 1371.. . 

«n/î'-S"]^* P^'^antdes femmes fupérieures 
aux foibleffes de leur fexe . & en particulier de 
Catherine de Medicis, qui refufa toute autre 
alliance après la mort de Henri ll.dlt: DW 
tant eft.elle à louer, & à être recordée au 
„ Temple de la Gloire & Immortalité , de 
« s être vaincue & commandée, & n'avoir fait . 
» comme une Reine Blancbe , laquelle ne Je pou. 
» vant contenir, vint à époujer Jm MUtreiPHâ. 
" lu ' ^'^PP«'o'« le S. de Raboudangex. Cg 
** tZJl c ^'^ •^^^' commencmenti 
" h ^""""^^ ^ mais pourtant 
» parce qu'elle étoit fa mere, il l'excafa & 

" pardonna audit Raiaudanges , pour l'av«ir 

P a 
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,^ pou fée; en ce que le jour devant le monde ^ 

il la ferviroit toujours de Maître d'Hôtel, 
pour ne priver fa mère de fa grandeur & ma* 

jefté Je tiens ce conte , ajoute Brantômép 

„ du feu Cardinal de Lorraine dernier , lequel 
„ le faifoit à Poifly au Roi François U". 11 y 
d beaucoup d'apparence que Brantôme ou le 
Cardinal de Lorraine fe trompoient, foit que 
par le nom de Reine Blanche il ait voulu par- 
ler d'une Reine' veuve , foit qu'il ait voulu indi- 
quer Blanche de Navarre ; car ce ne pourroit 
être que celle-ci , troificme de ce nom. Peut- 
être le Cardinal de Lorraine avoic parlé devant 
Brantôme de Marie de Cleves , fille d'AIphonfe, 
Duc de Cleves, & de Marie de Bourgogne, 
troifieme femme de Charles, Duc d'Orléans, 
petit-fils de Charles V, mere de Louis XII, 
qui époufa après la mort du Duc d'Orléans» 
Jean Sire de Rahaudanges , Capitaine de Grave-* 
iines. Et Brantôme, communément peu exaft, 
aura confondu* 



BONNE DE LUXEMBOURG. 

ONNE {U) DE Luxembourg > femme du Roi 
Jean, quelle époula à Melun au mois de Mai 
1332, éroit fille de fean de Luxembourg, Roi 
de Bohême , &l d'Elizabeth de Bohême^ Elle 

{d) EUecftappcllécJuDH H par Dft^r4v/tt, , &Goths 
pat Cufpinien. Mais nos Hiftoricns l'appcUcnt toujours 
bZr?* ^"V^^'" l'Hiûouc de la Maifga de Luxcm- 
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n'eut point le titre de Reine , étant morte le 1 1 
Septembre 1349 1 avant, que fon époux, qui 
portoit celui de Duc de Normandie, fût par-, 
venu â la couronne. Elle fut inhumée dans le 
chœur de TÂbbayç de MaubuilTon , où elle 
mourut , & où Ton voit encore fa tombe en 
marbre noir, avec fa figure en marbre blanc. 
Elle fut mere' de neuf enfans , quatre Princes 
& cinq PrincelTes. Les Princes furent ; i. 
Charles V , dip le Sage , Roi de France ; 2. 

«Louis de France, tige de la féconde branche 
d'Anjou Sicile ; 3. Jean, Duc de Berry, d'a- 
bord Comte de Poitou, mort le 15 Juin 1416; 
4* Phiupjpe, dit le Hardi, Duc de Bourgogne, 
tige de la itiaifon de Bourgogne moderne* Les 
PrinceflTes: 5. Jeanne, mariée en fécondes ncf- 
ces k Charles le Mauvais, Roi . de Navarre, 
morte le 3 Novembre 1 373 ; 6. Marie, marié» 

, ^ Robert I, Duc de Bar, mortc.cn 1404; 7. 

' Agnes, née le 9 Décembre 1345» morte fans 
alliance au mois d'Avril i349; 8* Marguerite 
de France, Religieufe de Poifly, née le 20 
Septembre 1347, morte le 25 Avril 13Ç2; 9. - 
Isabelle, née le premier Oâobre 1348, mariée 
à Jean Galeas Vifconti (J ) , depuis Duc de 

(;) C'étoît 1 Poccafion de Marie de Clcves, Duj 
chefîe d'Orléans, JBCic de louis XII, que ce dernier 
louant iioniquement en préfence de Louis XI fon beau^ 
pere, la beauté de la ?iincefle Jeanne, qui n'étoit rien 
• moins que belle « Louis XI dit à fon gendre maligne* 
ment: ajouter à ce que vous dites , qu'elle efr^fage & 
chaôe, 6c fille d*une chafte & fage mexe, Joyi^n. pên* ' 
tânui de Sermone , lÀbro lll , f- 
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Milan 9 qui donna fîx mille écus d'or au Roi 
Jean ; pour obtenir Thonneur dç cette alliance^ 

Elle mourut le ii Septembre 1372. 



JEANNE. 

JfEANNEy Comtelfe d'Auvergne & de Boulogne^ 
féconde femme du Roi Jean, étoît fille de 

Guillaume XII du nom , Comte d'Auvergne (Se • 
de Boulogne^ & de Marguerite d'Evreux. Elle 
étoit. veuve de Philippe de Bourgogne (0, 
Comte d'Artois , & mcre de Philippe I , dit de 
Kouvre, dernier Duc de Bourgogne, dit Bour- 
gogne ancienne, lorsqu'elle époufa le Roi en 
fécondes noces le 19 Février 1349. Le maria- 
ge, fuivant Froifîard, fut célébré à Sainte Ge- 
neviève* {Hrès* Saint Germain-en Laye , c'eft-à^ 
dire , dans la Chapelle de Sainte Geneviève de 
Nantcrre 00 i ^ J^^" ^bbé de Sainte 

.Geneviève , donna la bénédiâion nuptiale- aux 
époux. Elle fut couronnée avec le Roi le 26 
Septembre fuivant. La fête fut fur-tout célè- 
bre par le grand nombre de Chevaliers que Jean 
fit i Rheims , dont plufieurs ctoient Princes du 
fangf & parmi lefquels fe trouva le Duc de 

(1) Elle avolt épooiè ce Fiince au mois de Septembce 
i|)8} cUe demeura veuve le tt Septembre 1^46, Gm 
maii éunt diort des (iiitesd^t ehute de cheval aufiége 
d^Aiguillon en Guyenne. Philippe de Kouvxe» né en • 

1)45 > moittiitlknten£msaa CH^teau de Kouvte le 2c 
Novembre i;6i. 

IkJ Lcbeuf, UiHoiie i\i Oioeefe de Paris « Tomct 
VU, p, 124- 
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Bourgogne , fils du premier lit de Jeanne. La . 
cérémonie du Sacre fut fuivie de l'entrée du Roi 
& de la Reine à Paris, où ils revinrent par 
Laon , SoilTons & Senlis. Et entrèrent ^ dit Jean 
FroUfard (Ot Roy ta Royne à Paris m 
très belle fête Je Dimanche dix^/eptietne jour d*Oc* 
tobre^ £f iuralafHe toute celle femai?ie; puis de^ 
mura le Roy à, Paris 9 à Néjle Cc'eil«à«dire k 
rHôtel qui portoit ce nom) a» Paiais juj* 
fu'à la Saint Martin enfuivanté 

Le commencement du règne de cette Pria* 
ceflê ne fut qu'un enchaînement de plailirs; 
niais la face des plaifirs ne fut pas long-temps 
la même , & à quelques beaux jours rapidement 
écoulés 9 fuccéderent des revers qui mirent toute 
la France & toute la Cour en deuil. La cap- 
tivité du Roi Jeaut fait prifonnier à la Bataille 
de Poitiers , qu'il perdit contre les Anglois la 
19 Septembre 1356, dura quatre ans , & fut 
fuivie de la mort de Jeanne, qui mourut le 21 
Novembre 1361, fuivant MlVf. de Sainte Mar-> 
the Qn) , âgée d'environ quarante ans , & peu 

» 

(/) FzoiiTasdt vol. I, 17^, ch t\^. 

(m) Cette date m*eft très-fafpefte , parce qu'elle cft priS» 
cîfémcnt ccUe de la more de Philippe de Rouvre, fui» 
vant Peracd j &c je trouve d'ailleurs dans la généalogie 
des Comtes de Boulogne &: d'Auvergne , que Jeanne 
mourut en Bourgogne pendant la prifon du Roi en An« 
gleterrc* L'Auteur entend«il pendant ion abfêtice , ôc 
après fon letoui à Paiis i Ceft ce qui n'eft pas préfu« 
mable. Voyez l'Hiftoire des Hommes iliufttes de la . 
Mailoii deMédkis, avec un abiégê des Comtes de Boii^ • 
logpe & d'Auvergne , & leiir généalogie , pai Jea» 
Ncftoi. Médecia^ I2»f4» Paxis» 1)64, fol« 2}i verfo* 
à la mar^c» 
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de temps après le traité de Brétigny. L'efpece 
d'anarchie où fe vit la France pendant Tablence 
du Roi, ne laiflbît prefque à la Reine qu'un 
vain titre, puilque le Dauphin, qui fut établi 
Régent, futfouvent obligé, de ployer lui-même 
fous le pouvoir que s'arrogèrent les différens 
partis qui s'élevèrent dans l'Etat. 11 Êft à croire 
que Jeanne réfida plus fouvent en Bourgogne & 
auprès du Duc fon fiîs, qu'à Paris, où écoit 
le foyer des troubles & du défordre. Elle fut 
inhumée h Saint Denis. Labbe la fait mere de 
deux Prinpefles n^ortes enfans. 



.JEAî^Nl^ DE POURBON. . 

T 

Jeanne de Bourbon, fille aînée de Pierre (n), 
premier du nom, fécond Duc de Bourbon, & 
d'Ifabeaû de Valois , & femme de Charles V , 
dit le Sage , naquit au Bois de Vincenncs le 5 
ï'évriçr 133^7. Elle avoit à peine ^\y.2^'iSy qu'on 
parla de la marier avec Amé, dit le Vert C0> 
Comte de Sàvoye. Deux Lettres écrites par 
Pierre Duc de lîourbon fon pere , au mois de 
Février 1 343 » forment la preuve ^e ce projçt* 

(0} FrsRRV I» /êcond Duc de Dourbon, frçre de I^ic* 
ques, Comte de la Marche^ de Fonchîtu, étoit^lsde 
Lou^s I du nom, & premier Duc de Bourbon, & de 
Marie de Hainaut, & petit fils de Robert de France^' 
Comte de Clermont, cinquième iils de Saint Louis, 
«iui, ayant cpoufé Béatrix de Bourgogne, fille d'Agnes, 
héritkre 4e Boq(bon dit rAxçhau^ba^ld , t£aufmitlenoa\ 
fie Bourboi> à fa poftérîté% ' ' 

(fi) f iU| d* Amà de Savgye | cinquième di^ nom« 
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Jlr'ûne eft écrite au Cotate. de Flandre , Tautre 

au Seigneur de Mercœur; & dans l'une & dans 
Tautre , le Que de Bourbon prie chacun d'eux 
d'être les cautions ou pleîges de ce mariage. La 
mort d*-/f F, pcre du jeune Prince, fit aban- 
donner ce projet , & le Comte de Savoye époufa 
Bonne de Bourbon fa fœur, de laquelle viennent 
les Ducs de Savoye, Rois de Sardaigne. A 
onze ans, elle fut accordée par un traité pafTé 
à Lyon le 24 Juin 1348, ^ Humbert H du 
nom , dernier Dauphin de Viennois. Ce fécond 
traité (p) n*eut pas plus d'exécution que le pré- 
cédent. Humbert ayant réfolu fa retraite, & 
donné fcs Etats au Roi de France {q) , Charles', 
9îné de France , prit le titre de Dauphin « en 
çonféquence de la donation de Humbert, & le 
mariage de ce Prince fut traité avec Jeanne de 
Bourbon. Le contraâ en fut paflé à Lyon au 
mois de Juillet 1349. La dot fut fixée à cent 
mille florins (TorÇ/), & le douaire h huit mil- 
le livres tournois. Il fut augmenté dans la 
fuite de fept mille livres , & porté à quinze; 
La ccrcmonîe devoir fe faire dans la fête de 
Saint Michel fuivant^ mais elle fut différée, 

(f) Rapporté page 576 de l'Hiftoiie du Dauphiné » par 
M. dç ValbonnaiSy Tome II. 
(7) En If 44. 

(r, Le florin d'or, ou florin de Fîoience, étott une 
monno'C fnnpce fous le règne de L9uts Hur'n. En ciVi» 
niant l'or fur le prix où il ctoic luus Louis Xlil, un 
florin valoir cent fols. Il y en avoir foixanrc & dix au 
marc s qui par conféqurnt étoit de rrois cens cinquante 
livres. A ujourd'hui le florin d'er vaudioic près de douzç 
francs» àfepc cens cinquante livres le m$XQ d'or* 
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& ne fe fit que le 8 Avril 1350. Les é« 
pQWX étoient du même âge» à quelques jours 
près; c'eft - à • dire , qu'ils n'avoient pas en* 
core treize ans* Ainà attribuer cette allian- 
ce» comme l'ont fait quelques Hiftorleas (O, 
2i Tamour que Charles V avoit pour la PrincefTe, 
me paroît une idée qui n'eft fondée fur aucune 
raifon valable^ Ce mariage accordé fous le rè- 
gne de Philippe de Valois , & exécuté dès le 
commencement du règne du Roi Jean , & dans 
une extrême jeunelfe» ne permet pas de croire 
que les charmes de la Princefle en enflent été 
le motif. Ce qui a pu donner lieu à cette fauffe 
obfervation, c'ef^ que Jeanne étoic une de& plus 
belles Princefies de l'Europe ; & que le Roi eut 

' toujours pour elle beaucoup de tcndrciïc, & 
une confiance parfaite » foutenue d'une ellinie 
dont elle étoit digne. Charles Tapelloit ordi* 
nairenient le Soleil de fon Royaume ^ & ne faifoît 
rien fans fon avis , la menant même fouvent au 
Parlement « où elle avoit féanee à côté du Roû 
Comme elle fit tous fes plailirs, elle le foula- 

* gea dans toutes fes peines» Son caractère étoit 
doux f fon efprit pénétrant» fon ame belle. 
Les portraits qui nous reftenc d'elle dans fes 
Statues qu'on voit au portail des Céleftins de 
Paris , & dans le chœur de leur. Eglife » & à 
Saint Denis , font des monumens de fa beauté» 
Le témoignage unanime des Hiftoriens fait i'é* 
loge de fes bonnes qualités» 

0^ Duhaillân> de l'état des alTaites dePrance, Livre 

/ î , fol. 6t. vcrfo. Brantôme a fait la mcine faute , ôç 
liien 4e& Modeui^s les une copies. 
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Il efl: très - vraifemblable que le règne de 
Charles V ay^nt vu naître le Cbant Royale la 
Ballade Lay^ le Virelay Triolet , \q Rbiu / 
deauy & les autres petites pièces, ea quoi coq- 
iifta dans la fuite prefque toute: notre poêûe , la 
^- Reine avoir du goût pour les Ouvrages d'efprit, 
& pour la poefie. Elle mourut en couches k 
Paris, à l'Hôtel de S.Paul, le 6 Février 1377, 
figée de quarante ans , généralement regrettée, . 
mais fur-tout de Charles V , qui ne lui furvé- 
eut que d'environ trois ans (t\ Elle fut mere 
de neuf enfans , trois Princes & fix filles. Les 
jÇrinces furent; 1. Charj^ës VI, fuccefieur de 
fonpere; Louis pe France, Due d'Orléans , 
tige de la Branche royale de ce nom, ^ de 
celle qui commençant k François I , a pris le 
nom de Valois^ ou Orléans *VaMs^ terminée 
dans Henri \[\\ 3. Jean, mort enfant. Les 
Princelfes: Jeanne, Religieufe k l'Abbaye de 
, Samt Antôinè des Champs , où elle mourut en 
1360. Bonne , morte enfant. Jeanne, aulB 
morte enfant , inhumée à Saint Denis. Marte , 
morte jeune a Paris en 1377. Isabelle, morte 
quelques jours aprùs fa mere, inhumée à Saint 
Denis. Et Catherine , dont la naiflance du 4 
Février 1377 , caufa la mort de fa mere. Cet- 
te dernière PrincefFe époufa Jean de Berry , 
Comte de Montpenfier , & mourut en 1388. 
Elle cft inhumée dans l'Abbaye de Maubuilfon! 

■ (t) 11 mourut le 16 Sçptcmbtc jj8o , an Châica» 
4e £i4Hi9 fiw Jtoac. 
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ISABELLE, ou ISABEAU 

■ 

DE BAVIERE. 

* 

I Sabelle , ou IsABEAU DE BAVIERE , femmft 
de Charles VI, étoit fille d'Etienne II, dit le 
Jeune. Duc de Bavière, & de Thadée Vifcontf, 
dite de Milan {u). Charles V. dans le deflein 
de fe fortifier contre l'Angleterre par quelque 
alliance en Allemagne, avoit ordonné h fa mort 
qu'on cherchât parmi le^ Maifons de TEaapire 
les plus confîdérables , une PrineefTe qui con» 
. vînt à fon fils. Le crédit de la Maifon de Ba- 
vière, & la beauté d'Ifabeau , firent croire qu'on 
ne pouvoit mieux fe conformer 9ux ordres de 
Charles V, qu'en concluant le 'mariage de fon 
fuccefTeur avec cette PrinccHe. Les nœuds de 
Tamitié entre la France & la Bavière étoient 
anciens : ils avoient été relTerrés par le voyage 
tjue Frédéric , frère d*Etienne, avoit fait en 
France. Ce, Prince y avoit été reçu avec toute 
Teftime qu'on devoit h fa naiflance, & h Taf- 
feSion pure & finccre de laquelle il avoir don» 
né des témoignages* Le jeune Roi & fes on- 
cles n'avoîent rien épargné, pour fe l'attacher. 
Ces derniers lui ayant dit que s'il avoit des fil- 
les , on préféreroit fon alliance k toute autre ; 
Frédéric répondit qu'il ne pouvoit jouir d'un 
p^areil honneur, n'ayant point de filles; mais 

{») Fille 4e Bainabon VifcontU 
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a^outa.t-il, le Duc Etienne, mon frère aîné, 
en a une parfaitement belle , âgée d'environ 
douze i quatorze ans ; & il H'efl: rien que je ne 
fille pour lui procurer le grand avantage que 
vous me propulez. 

' Cette première ouverture n'alla pas plus loin 
alors; on n'en parla pas à la Cour: le Roi mê* 
me ne fut point inftruit des démarches de Tls 
oncles, qui d'ailleurs rfavoient propofé.la cho^ 
fe que comme faifable, & par forme d'entre* 
tien. 

Frédéric , à fon retour en Bavière , ne mar* 

qua pas de rapporter cette converfation à 
.tienne fon frère. L'honneur d'appartenir paf 
un lien fi intime à la Maifon de France, con« 
fidérce dans tous les tems comme la première 
de l'Univers, flatcoic infiniment Edenne. Mais 
le moyen d'envoyer fa fille en France^ ainlî 
que le lui propofoîl Frédéric , fur des difcours 
qui pouvoient être hafardés & n'être fuivis 
d'aucun effet i Ce projet fut donc prefque aban* 
' donné. On parla même de marier Charles VI 
à une PrinceUe de Lorraine , & à la fille aînée 
du Duc de Lancaltre ; mais il fe trouva des 
obftjicles à l'exécution de l'un & de Tautre de 
ces projets, & le mariai^e d'ifabcau fut remis 
' fur le tapis. La Duchelfe de Brabant (x)^ qui 
paflbit pour la Princefle de fon tems la plus • 
intelligente, &, comme le ditFroifîkrd, ima^ 
ginant tmtes cbofes^ le traita avec les Duc» 
d'Anjou, de Berry, & dé Bourgogne, çncl» 

(x) Matguocitc de flandte. 
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du Roî. Ils s*étofent trouvés réunis 2i Cambray, 
à l'occafion du double mariage, de Jean, Duc 
de Bourgogne» avec Marguerite » fille 'd'Albert 
de Bavière, Comte de Haynaut, & deGuillau- 
me de Bavière IV, Comte de Haynaut, avec 
Marguerite de Bourgogne» fœur du Duc Jean» 
célébrés tous les deux le 9 Avril 13 85, 

Ifabeau fut conduite en France par le Duc 
Frédéricf fon oncle, & vint à Amiens. fous pré» 
texte d'un pèlerinage k S. Jean d'Amiens. Ils 
y trouvèrent la Ducheffe de Brabant. Le Roî 
j& foQ Conreil y étoient auffi , avec le Duc Jean 
de Bourgogne , & la Ducheffe fa femme. Le 
Roi, qui n'avoit encore que dix-fept ans, & 
auquel on n'avoit pas manqué d'exagérer iemé* 
rite & les charmes dlfabeau , demandoit tous 
les jours \ la voir. C'étoit une impatience ex* 
traordinaire. On n'avoit différé à le fatisfaire 
que pour inftruire Ifabeau , & rendre l'effet de 
fes charmes d'autant plus fur par les apprêts & 
la magnificence de la parurç. Elle lui fut en- * 
iin préfentée : tilt s^agermiUa tout iês devam le 
Roi {y), qui lui donna la main & la relevaaufli- 
tôt. Il la^regarda avec vivacité & une forte de 
tranfport, qui fit dire au Connétable Cliffont 
Tar ma foi , cette Dame nous dsmcuYSTUé Le Roi 
n'en put âùtrfes yeux. U ne fe tro;npoit, pas. 
Le Seigneur de la JELiviere ayant demandé au 
Roi , par ordre du Duc de Bourgogne , ce qif il 
penfoit de la Princeffe , & fi les François Tau- 

(r) Terme dont fe fect fioilTani. Ceft*l'dixe> à 

detix genoux.^ 



« 
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foient pour leur Reine: Owi, lui répondit vive- 
ment le Roi , car elle me plaît beaucoup ; ^ di* 
US à mon oncle de Bourgogne qu'il termine prompt 
tment la chofe. 

Celte réponfe fat reçue avec beaucoup de 
joie. On ne prévoyoic pas tous les niauxdon( 
Ifabeau devott être la fource. Le mariage de- 
voit être célébré h Arras; mais Charles voulut 
que fans aller plus loin-, il fe fit à Amiens. Il 
y fut célébré le 17 Juillet, I385« 'Ifabelle étoit 
encore trop jeune pour s'occuper d'autre chofc 
que des plaiilrs & des agréniens de la premie- 
re couronne du monde 9 que les circonfiances 
& fa beauté venoient de lui procurer. 

Malgré les malheurs de TEtat, les troubles 
qui s'y élevoient^ & auxquels la mauvaife ad« 
miniftration des finances & la méfinteîligence 
des Princes du fang donnoiient lieu , le luxe & 
la galanterie étoient dé venus exceflifs. C'eft 
communément dans les tems les moins heureux 
que le fade & la dépenfe font à leur plus haut 
point. Le Roi étôit jeune & prodigue C^) ;on 
ne cherchoit qu'à Téloigner des affaires par les 
plaifirs de fon goût qui fe renouvelloient cha» 
que jour* La Reine faifoit toujours la paffion 
de fon mari; fa fécondité & la naîflance de 
deux Princes avoient- donné lieu a de grandes 
fêtes» Le Roi voulut qu'elle fit fon entrée fa« 
lemnclle à Paris , & qu'elle y fût couronnée 

[tJ) Il éroit large & abandonné à l'argent diftribufj 
donner les finances j & là oii fon feu pcre donnoic 
cent écus , il en donnoiC mille. JuvsnéU tUi Vipm 
fous i'ân p* $2, 
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(a). Tout ce que refprit & le goût du tems 
put imaginer , fut employé pour e^nbellir la 
léte. Toutes les rues par où la Rciijc palTa, 
lurent tendues de tapifRirics. Dans chaque car- 
refour » on avoit repréfenté ditiéreores Hiftoires 
profânes ou facrées s'y trou voit des fon. 

taines , dont les unes jettoient de l'eau , les 
autres du vin , & quelques-unes même du lait* 
Le. Pont au Change fut tendu d'un cafFeras bleu 
à fleurS'de-lys d*or , qui y formoit coijin^e un 

ieiel } 

{b) Çcft ce que l'on appelloit dés Myfierèt* Les xé« 
prélèncations en étôient ^'étiquette pour l'entrée des Rois 
& des Reines. Cet uiàge que je crois introduit dès les 
premiers tems de U Monarchie, ëtoïc fort en crédit dans 
les fa, 15 Se i6 ficelés. Il y en eut beaucoup aux en- 
trées qu'on fît à l'Empereur Charles - Quint dans les 
grandes Villes de France par oii il pall'a , telles que Poin 
tiers • Orléans 6c Paris. Les Auteurs obièrvent qu'à l'en- 
trée que fie à Paris le Roi d'Ëcoiïe en 1536,11 n'y eut 
point de Myfieres-^ \\s turent précifément exceptés. Ils 
ont ceiTé depuis l'entrée de Henri II , ou il n'y eh eut 
point Les Comédies 6c les autres Drames fuccéderent 
à ces iepréièntations >qui (ont la ibutce de notre Tbéâ« 
tre Pontus Heuterus, dans (on Hiftoice de Bouri^ognei 
parle du Jugemtut de Paris ^ qui fut rcpréfciitc par 
Jîcres en Î46S, à l'entrée de Charles, dernier Duc de 
Bourgogne , à Lille. Les bons Fiamans nvoicnt cherché 
trois femmes pour reprcfcntcr Junon , Venus, 8c 
Pallas. L'une d'une taille gip;Antcique Ôc d'un em« 
bonpolnt prodigieux , tepiéfcntott Juuon ; l'autre d'une 
jnaigreur extraordinaire, étoit Véniis; Pallas étoit une 
petite naine, boiiùe & ventrue« Ces trois Déelfes à U 
Flamande firent leurs perïbnnages nues comme la main^ 
C'étoit.là en quoi confîûcit le MysTEac% P9ntus H^m* 
ttrus, Hift» de fioiirg. Liv, V, p, jgj, 
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ciel; & dans le moment que la Reine pai&t 

un homme volant des tours de Notre-Dame , & 
habillé en Ange , vint placer fur fa téte une 
couronne enrichie de pierreries » & s*élevant 
èn l'aîr, difparut au(fi-tôt (t). Au-devant du 
grand Châtelet , étoit un lit tendq & environné 
de tapiâèries d*azur à ileurs*de-Iys d'or en for« 
me de Lit de Juftice. Au milieu du lit étoit 
placé un grand Cerf, fur le modèle de celui 
qui écoic alors au Palais ^ ayant fon bois doré 
& une couronne d'or au col* Un liomme ren- 
fermé dedans lui donnoit du mouvement. Au* 
près de ce Cerf étoit une épée nue» que celui 
' qui faifoit agir la machine , lui fit prendre , lorf- 
que la Reine palFa C^> Le Roi parut lui-même 

U) C'eft ainfi que Javesal des Uxfîns pade de ce vol 
eïtmtdinaiie : „ Et y avoit un homme aflëz léger» 

habillé en guilè d*an Ange , lequel par engeios bien 
„ faits , vint des toars Notie-Dame de ïaris » à l'en- 
y, droit du dit Pont , te cntta par hne fente de ladite 
; , couverture ( cela fuppofc que les rues étoient couver- 
tes , & que le taffetas bleu en formoit le ciel ) „ à l*hca« 
• le que la Koine paifoit, 2c lui mit une belle couronne 
1^ fiir la tête; & puis pat les habiliemens qui étoient 
,9 ifaits » fut retiré par ladite fente , conune s'il s'ea 
f> fètottcaât de foi*même àa ciel* 

{d) Charles VI avoit pils nn Cerf pour devife depoit 
on fonge qu'il avoir fait, où il fecioyoit enlevé parait 
Cerf ailé; ou relativement à un Cerf qu'il trouva à la 
chaiïe dans la foret de Senlis, ayant au col un colier 
avec cette infcription: Hoc mb C«sar donavit, qu'on 
interpréta comme fi le coller avoit été mis au col du 
Oerf par Tordre & du tems de Jnlt» Céfuri ^ non pa^ 
quelque Empereur moderne , qui ne voulur prendre que 
le nom de Cé&ri ^ae la Hol» ^ica fimpoeii» A*JSir 

Tm II. Q 
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,àla fête fans diftinâion» & en qualité d*us 
%eâateur d'entre le peuple. Il y garda fi bies^ 
. VincognUo , étant en croupe derrière Snvoify , 
l'un de fcs Tréforiers , qui fe déguifa lui-même 
jpour n'être pas connu» qu'il reçut pluiieurs 
coups dans la foule où il s'avança » de la part 
des Sergens qui gardoient le lit de paradeMu- 
quel on a parlé. Tout çelafut tourné en ba;- 
dinagc , & le Roi fut le. premier k rfre d'une - 
aventure où il avoit eu fi peu d'égard ii fa di^ 
gnité. 

La Reine étoit dans une litière magnifique^ 

ment ornée, accompagnée des premières Da- 
rnes de la Cour, toutes fuperbement habillées* 
ïi'entrée fut fuivie d'un feftin» & le fîeftin d'on 
bal qui dura toute la nuit. Le lendemain fe 
pafia en jouxtes & en tournois. 

A cette fête en fuccéda une autre qui fut 
donnée à S. Denis (e) : outre la Reine qui s^y 
trouva f la Reine de Sicile C/ ) y ^1^^ ^uffi ^vec 
Jes deux Princes fes fils , qui y furent faits Chi^* 
\aliers par le Roi même. La magnificence de 
cette nouvelle fête égala celle de l'entrée de 
}a Reine Ifabeau 9 & dura trois jours. Les tour- 
jio'iSy les feftins, & toute la galanterie* qui eti 

■ 

lemngnc ont pris & prennent encore fiimerois mieux 
attribue! la devife au /onge du Roi» qu'à la KncoûUcdii 
Cerf. 

{e) Le 7 Mai i;«9. ' ' 

(/) Marie $ie Çhâti lion, dite de Blou, fille de Chat- 
l'es de Rlois» Duc de Bretagne, & de Junne de Brett- 
gne» f<ftv»me de Louis Duc 'd*Aii}oa; fîeie dé Châties 
V • oncle de Châties. VI , 5c hieie de louis Il'ditnonl» 
&oi 4e Napks , de Charles » Comte Maiae^ 
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» • • * • « , 

étoit la fuite néceflaîrc, remplirent ces trois 
jours. Les Hiftoriens qui en parlent, ajoutent 
que, fuivant le bruit qui courut alors , il s*y 
paflk deschofes où la, pudeur ne fut gueres mé- 
nagée , des cbojes desbonnêtes en matières d'amou^, 
rettes, dit des Unlns, dont depuis beaucoup do 
mauxfm venus (g ). Li Chronique de S. De. 
nis , citée par Sauvai , obferve que la dernière 
Buit de cette fête toute la Cour fe niafqua, de 
qu'il n'y eut prefque perfonne qui, à la faveur 
du mafqueCi), ne fe livrât à tous les excès 
de la licence la plus extraordinaire. Cela don* 
jie lieu de conjeâurer que cette nuit fktale fut 
peut-être celle où commencèrent les liaifons 
d'entre la Reine & le Duc d'Orléans, frère du 
Roi , & celles de Marguerite de Bavière , fem- 
me- du Duc de Bourgogne , avec ce même Prin- 
ce, Tout fembloit fe réunir pour la perte dçi 
la France ; & lorfqu'on envifage l'état des cho- 
fes fous le règne de Cliarles VI, on cfl: forcé ^ 
d'avouer que fans une proteétion viljble de la 
Providence, c'en écôit fait de la Maifon de 
France & de* l'Etat. La foiblefTe d'efprit du 
Roi fe prêtoit ,à tout. Sa prodigalité étoit fans 
bornes ; & elle étoit imitée par celle des Ducs 
d'Anjou & de Berry fes oncles. Philippe, dit 

le Hardi) Duc de Bourgogne^ ^toit d'une am*» 

* 

d) La Chronique latine dit» en parlant de ces Joux* 
tm^ IMriemf^M fiiUi. yQytzVHïiïoiie de Chades VI, 

Jttfeoal des Urfins» p* 9I9 fous l*^ i|>9'» 
.Chronique de S. Denis. . 

(^) Le mafqae eH très-ancien en Italie, c*eft Vtd* 
fembUUcmcAt de là ^u'il pafTa en fi^se» 
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bitîqn déméfurée, d'un caraétere cruel, dur & 
impérieux , livré aux pafliW di'une femme eiK 
core plus ambiiieufe , & qui ne ménagçpit rieâ 
dans fa vengeance. Le Duc Jean qui lui fuc- 
çéda, & Philippe; fumommé le Bon, Cf^QS 
qu'on fâche pourquoi , ) portèrent l'un & Tautre 
leurs pafFions, & fur-tout celle de la vengean- 
ce auffi l(Àn. Le Duc d'Orléans CLouis de 
France,) frère du Roi , joignolt aux vices de 
fes oncles, un emportement effréné pour Içs 
femmes» & faifoit vanité de fes. débauches. La 
Reine , violente , avare , incapable de modéra: 
tion dans fes défirs, loin de fe fervir de fon 
çfprit & de fes talens pour remédier aux maux 
idie rËtat , & adoucir lesr malheurs de fa Mau 
fon & ceux des François . ne les cmployoît 
qu'îi allumer le feu. qui dévoroif tout* Toujours 
chef de parti, tantôt dans Pua; tantôt dans 
f autre , & ne fe fervant de fon crédit que pour 
le malheur du trône où elle étoit parvenue , les 
défordres de fi^ conduite égaloient Ceux de fon 
cœur. Du côté des peuples, ce tfétoit que 
murmures & plaintes fécondées par ceux-même 
ifont ils étoient la yiâime'; elles dégènéroient 
m révbftes , & les efforts du gouvernement & 
des fujets fembloient n'avoir plus d'autre but 
que leur deftruâion mutuelle ;& cependant une 
N I^uiffance ennemie , aufli redoutable que celle de 
l'Angleterre, fuccomba. Les François ne ceC- 
ferent jamais d'aimer leur Roi , & ne plaignis 
tent pas moins fon fort que le leur propre ; ils 
étoient perfuadés que Charles VI étoit bon* & 

généreux} qiie fes défauu n'étoîent que la fui^ 
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te des foiblefles que ceux qui l'approchoient / 

augmentoient encore. Il avoir même fait voir 
qu'il chercboic à faire le bonheur de fes fujets»^ 
én prenant leur parti contre le Duc de Berry ^ 
dont l'avidité avoir donné lieu k Taugmentatioa 
des anciens impôts 9 & à rétabliûêiqent des 
nouveaux» 

Jl paroît qu'il n'eût tenu qu'à Ifabeau de pro- 
. 'fiter de la bonté du caraâere du Roi, pour te- 
nir la balance droite entre les Princes mais il 
eût fallu des inclinations plus douces , des paf- 
fions moins emportées , plus de jugement & 
plus de politique qu'elle n'en avoit. Au lieu de 
prendre la qualité d'arbitre , elle dévint elle- 
même partie. Soit qu'un penchant criminel 
pour le Duc d'Orléans liM ftt haïr Vakntine de 
Milan, que ce Prince avoit époufée; foit que 
celle-ci, Italienne & jaloufe, haït la Reine par 
le même motif ; il en réfulta des démêlés que 
la mort du Duc d'Orléans ne put terminer. I- . 
fabeau s'étoit d abord déclarée pour ce Prince;, 
& lorfque le Roi avolc commencé à fe charger 
du gouvernement en 1388 , ee forent les créa, 
turcs du Duc qui eurent prefque tour le pou- 
voir. Le Confçil du Roi fut comppfé de Btu 
fjtm de la Rivière t de le Mercier de Nevim; 
& de y<ffln de Montaigu. Ces trois hommes 
dépendoient du Connétable qui appartenoic en- 
tièrement au Duc d'Orléans# Mais Ifabeau 
changea d'inclination & de Parti j & après la. 
maladie du Roi , ou fa démence , occalionnée 
par l'événement extraordinaire qui lui arriva an 

Q 3 
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mois d'Août 1392 Qi) aux environs du M^nif 
1^ Reine fe déclara pour la Maifon de Bourgo^. 
gne contre celle d'Orléans. Valentine de Milan 
avoir beaucoup de crédit auprès du Roi., tout 
malade qu'il fût ; & ce Prince ne voyoit , xlans 
fes accès même, la Duchefle d'Orléans quV 
vec plaifir. Elle adouciflbit l'âcreté de. l'hu- 
meur fembre qui caufoit fon mal ; & , comme 
dit Mezeray , le gouvsrnoit fort doucement. Elle 
fut même acçufée de Ibrtiiege C^). Ce bruit fut 

' (1). Le s Août, le Roi avoit dcja été attaqué d'une 
.fiem chaude à Amiens quelque tems auparavant, & n'é- 
toit pas rétabli, il avott mimt donné dans ks difcours 
quelques marques d*un efprtt .pe» laffis. On a accufé le 
]6ucde Bourgogne d'avoir mis en jeu lephantôme pré- 
tendu qm arrêta ie Roi dans la Forêt du Mans s & cette 
accufation n'eft pas (ans fondement. 

(O Les contes faits Tur les Sorciers y tes firtileges ^ & 
les enchantemens y font auflî anciens que la Monarchie. 
l»origine en cft diic aux pratiques fupcrfiitieufcs du Pa- 
gamfme, & à la malice ou à l'adrefle de ceux qui met- 
toîcnt le fortilege en crédit,* ou pat des vues politiques, 
' OU par des vues de vengeance. Chex nos premiers Rois, 
ou Cheh des francs, Pbafomnd paiToit.pour fils d'ua 
Jneube. EéOsÀnt , œere de Clovi| I , pour «ne yir«>re. Fié- 
dégonde accuGi Clovls , fils de fon mari ChUfétk 
' &^ntfoHèrey de fmite^e & de complicité avec des S^fiiirs^ 
X'opinion fut à peu près la même jufqa'au règne de 
Charicmagne , qui , faifant renaître les fciences , écarta 
ces chimères; Les traces qu'on en voit dans les Ecti-» 
vains, font des fruits de leur imagination, poftéricurs 
à fon itècle* L'ignorance & la crédulité reptiient vi* 
gueur Ibus fis ea&ns $ les troubles de L'Etat; les guer« 
Tes, & les Moines y contribuèrent. LTigoorance reprit 
le defltts. L'intérêt 8c la paffîon du merveilleux s'em- 
pèsent de raiftoixe.» 0% ]^btia qu»BERTK étoit «ci 
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4tns doute Toutemi 4)ar irabeau fon «nriemfe ; 

il le peuple le failit il avidement , que la Du- 

coiicbée ^an oilbo , & qae BCfttade <toît foicîeie. No- 
ue Hiftoire devint uo mélange de Tomlege Se de faur 
miracles. Le règne de Saini Louis plus éclairé»f Cemblo 
moins livré ; mais les idées de fbutlege reparocent lot». 
As etifsins fuccefTcurs. Philippe le Hardi eut recours à' 
une dcvinciclTe : on lui propoTa deux fameux devins/ 
Les Templiers furent regardes comme autant de forcicr» 
fous Philippe le Bel : on mêla du fottilegc dans raftairc 
d'E nguerrand de Marigny. Sa femme avoir fait défi 
images de cire, & voulut envoûter LoUis HutÎ!?* La' 
• démence de Charles VI fut mife fut le compte des So£« 
xiei8« . La Jucelle dPOfléaAs fut bcâlée comme lecciciev 
Le r^ne de Louis XI » dévenu plii$ éclairé ; ^il moi«« 
de Sorciers. Les Devins èc TAftrologie prirent la placç 
des Attileges. Il faut quelque chofe pour amufer W 
foibleflè de Pefprit humain. Les lumières du règne de 
.Trançois I, diffiperent prefquc ces ténèbres; cependant 
on regarda Diana de Poiticis, Maîtrcll:: de Henri II*, 
comme un peu forciere^ & Pon prit l*efF« de fes charmes 
pour un fortilegc. Catherine de Mcdicis, entêtée dc$ 
dé vins & de la magie, fit renaître tous les contes des 
Sorciers , ôc on n'en vit jamais tant que fous les règnes 
de Charles IX 6c de Henri )ÏL Ces idées Te diOipe. 
.cent un pea«ftiis Henri Vf » qui avott Pef^rtt trop iblide 
:|ionr les accréditer. La ^(Teflion de Marthe BolCer ne 
put réuflUt» malgré les intrigues des Moines tL despes. 
ibnnes qui s'intéreflbicnt au fucccs. Sous Louis XIII, 
elles réparurent 5 l'infortunée Lconora Galigas , femme du • 
Maréchal d'Ancre, fut condamnée, comme fi elle fo 
fût emparée de refprit de Marie de Médicis pat forii* 
leges , ôc non pas par le pouvoir qu'ont les génies fu« 
pécieurs fur les âmes foibles. Richelieu fît auili fervit 
:1a magie à fa vengeance, en ikifant brûler le maUieii«« 
^lenx Orbjiîn Grandier, Gmré de Loudutti comme magl* 
€ien* On fit "taire ceux qui entreprirent d'édaicef \t 
f aUic As eeue horiUe fone. Malgré U naÙGinçe 4^ 

^4 
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dieiTe fut obifgée de s^éloigner de la Cour p<m 
quelque tems. 

Avec moins de crédulité » on eût pu s'ap«* 
percevoir que les charmes dont s'écoit fervi* 
Valemine de Mîlan avec le Roî , étoient très- 
naturels & femblables à ceux qu'avoit employé, 
le Duc d'Orléans Ton mari ^ pour fe rendrct 
maître » eomme il fît depuis » de Perprit & da 
cœur de la Reine. Le gouvernement de la per- 
fonne & de la fan té du Roi furent d'abord con* 
fiés k Ifabeau» & celui de l'Etat au Duc de 
liourgogne, avec \^ titre de Lieutenant Général. 
Mais le Duc d'Orléans, frère unique du Roi» 
réclama contre ces difpoGtions. Il alléguoic la 
proximité du fang ; il en étoit le premier Prin- 
ce » & ne voyoit entre le Roi & lui que le Dau« 
phin encore enfant. Cependant le Diic de 
Bourgogne, en qualité de peiit-fi!s de Frahce, 
prétendoit remporter ; comme petit-fils du Roi 
Jean pere de Chartes V, il vouloir avoir le pas 
fur Louis de France , fils de Charles V , & être 

la PhHolbpht^ foas Louis XIV , la Voifin en impofaè 
la Ville ic à la Cour, 6c ne trouva d'iacrédulcs que le 
^Matécbal de Luxembourg» qu'on aeculà lui même de 
firtilege dans la fiiite Sous le règne de (on fucceir<;nr, 
la raiibn qui femblott encore au berceau feus Louis 
XIV, a paru dans toute fa vigueur 5 & les cfprits foiblcs 
ou échaufifés» qui ont voulu (e prêter aux fotciers, aux 
devins » & à la magie , n*ont réudi qu'auprès du plus 
Yil peuple, dont la crédulité cil mefurée par l'igno> 
xance , & lequel , par un fentiment de vanité , dont il 
ne démêle pas la fourcc , fe livre d'autant plus au met* 
Teilleux , qu'il fe croit par là att niveau des Qxaad&9 
êi des efprtta les plus élevés* 
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d'un dégré plus proche du trôiie que le frer^ 
du Roit par droit de repréfentation* l#a Ju« 

rifprudence contraire n'étoit pas encore, un 

• point encierement hors de conteftation. 
Reine cabala pour l'Orléanols » le Duc de» 
Bourgogne fut obligé de céder au droit de fon 
rival. C'eût été un bonheur , fi le, I)uc d'Oç- 
léans fatîsfait du côté de l'a^mbition » l'eût pu 
être du côté des plaifirs ; mais il n*y mettoic 
point de bornes; & Ton aiKU'e que non content 
de féduire tout ce qu'il y avoix de femmes li 
la Cour qui pouvoient lui plaire , il avoit Tim* 
pudence d'en divulguer les noms j qu'il avoit 
même un cabinet orné de^^ tabl^ux de celles 
dont il étoit aimé ; & que parmi ces portraits , 
il fit voir au Duc de Bourgogne (Jean fils de 
Bhilippe , pere de Pbilippe furnommé le BpaX 
Marguerite de Biaviere ÔX femme, proche». . 

{l) DuhailUn » Etat des affaires de France , Lîvr. 1 , 
fol. 67 verfo, edit. 8. de 1570. Brantôme dit la 
juême chofe en ces termes: Louis, Duc d'Otléans, 
„ aïeul de Louis XII , s*étant vanté tout haut cq un' 
», banquet étoit le Duc Jean de Bourgogne , foa 
», ceafittt qu'il avoit en ibn cabinet le portrait des plus 
M belles Dames dont il avoit joui* "Ht cas fortuit «un* 
4» jour le Duc Jean entrant dans ce cabinet» la première 

Dame quHl vit pourtraite » 6c (t préiènta du premiet 
„ afped devant fcs yeux , ce fur ià noble Dame & é- 

poufc , qu'on tenoit de ce tcms très - belle. ( Elle 
„ s*appclloit Marguerite , fille d*Albcrt de Bavière, 

Comte de Haynaut, Hollande & Zélande. ( Qui fut 

* 9» ébahi? ce fut le bon époux & ne faifant pas 

; cas de U puce qui le piquoic autrement* dilOmula 
»> tout » & en couvant la vengeance » le querella pour 
n U Régence & adminiftiation du Royaume » colorant 

Q5 
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parente de la Reine* Le Bourguignon f iuâim 
gné de la conduite du Duc d'Orléans, & qui 

d'ailleurs ne voyoic qu'avec impatience fon 
fiouvoir obfcurci par celui de -ce Prince, for«« 
ma dès-lors les projets de vengeance les plus 
terribles, Ses partifans animèrent fous main' 
les peuples contre le Duc d'Orléans & contre i 
la Reine , qui les accabloient d'impôts. La» 
réputation de la Prîncefle ne^ fut point épar-' 
gnéé, & les bruits lés plus injurieux contre fon 
honneur fiîrent répandus Si Toccafidn de lès liai* 
fons avec le Duc d*Orléans. Le Duc de B)ur* 
{[^ogne jetta même dans l'efprit du Roi les foup« 
^ns les plus violens. En effet, ce mallieu« 
reux O'O Prince manquoii quelquefois descliô- 
fes même les plus néceflTaires k la vie. L'oubli 
d# fa perfonne alloit jufqu'à Tindécence la plus 
niarquee, &: il n'avoit pas môme de maifon ni 
de table réglée (ri). Le fort du Dauphin n e- 
foit gueres plus heureux, & Théricier préfomdf 

y, fon mal fiir ce fujet^ & non Ûic ù femme , le fit 
afTafliner à la. Potte Baudet à Paris. Sa femme étant 

, morte auparavant, pcnfcz de poifon Biantôme, 
Dames Galantes, Tome II, p, ^15. 

(w) La Gouvernante des Enfans de France avoua au 
ÎLoi que fouvcnt ils n'avoient ni de quoi raacgcr, ni 
de quoi fe vêcic. Hélas ] dit le R.oi« avec un foupir» 
|e ne fuis pas mieux traité. Il tenoit à la main une 
coupe d'ox dans laquelle il venoit de boire il la donna 
â la Gouvernante « pour fiilMrenit au befoins 4t fcs 
«nfans' 

(n) Cétoh Louis de France Duc de Guyenne, appel- 

lé, tantôt Monfcigneur de Guyenne, tantôt Monfîent 
le Dauphin II étoit né le 12 Janvier 1J96 nouveau 
ûyic, &c mourut fans poiUiité le u Dccci^bu 141$* 
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de la couronne étoit prerque dans Pindigence* 

Charles VI, quoiqu'accablé de fes maux, fut 
fenfible à ceux de fes fujets^ & touché des 
retnontrances du Bourguignon, il fe réfolut ^ 
afTembler un Confeil extraordinaire , où tous les 
Princes du Sang eurent ordre de fe trouver. 
Le Duc de Bourgogne y /ut mandé, & y .am<^ 
I va bien accompagné. La nouvelle de fa mar- 
che conftexna la Reine & le Duc d'Orléans. 
prévirent qu'il leur feroit impoiBble de détour^ 
ner Teffet des réfolutions de cette aflemblée. 
Les plaintes qu'on y devoit faire contre eux é^ 
toient graves & trop bien fondées pour fe ilatr 
ter de les éluder. L'éclat de la Maîfon du Duc 
d'Orléans dépofoit contre lui ; les plaifirs & 
l'abondance dont il jouiflbit , infultoient à la . 
mifere des peuples & ^ l'état du Roi même. 
Ifabeau & le Duc fortirent de Paris , & fe rér 
fugierent h Melun, ayant ordonné qu'on leur 
• amenât le Dauphin , les autres Enfans de Fran- 
ce, & même les Enfans du Duc de Bourgogne. 
Mais l'ordre ne put pas s'exécuter fi fecréte^ 
ipent qiie le Duc de Bourgogne n'en fût aver# 
tt. • Il arriva k Juvifi comme le Dauphin en 
partoit , & le reconduifit k Paris , où il lui don- 
na un appartement au Louvre avec une bonnq 
garde. Le Duc de Berry, non moins avide ^ 
mais plus pacifique que les autres, entra dans^ 
la faSion du Bourguignon , & fe chargea de la 
garde du Prmce, & de celle de Paris , fous le 
titre de Gouverneur 6^ Capitaine de la Fille. La 
Reine & le Duc d'Orléans, unis de fortune & . 
d'intérêts^ travaiJIoient de leur cOté, à Soutenir 
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leur parti. Ils levoîent des troupes» & p'^. 
pargnoient rien pour fe fortifier contré les me» 
furcs qu'on prenoit contr'eux à Paris. Les deux 
fanions (O faifoient fonner fort haut le nom du 
Roi qui n'étoit que fpeâateur de ces horribles 
divifions , & le falut du peuple, viôime de leur 
ambition. Chacun d'eux penfoit même à mettre 
TAngleterre dans fes intérêts. On n'oubtioic 
pas te fecours dès maniieftes , oà dé part & 
d'autre on fe déchiroit impitoyablement. La 
Reine n'étQit pas plus ménagée que le Duc 
de Bourgogne & fes partifans odieux, La pitié 
qu'on avoit du fort du Roi, & Thorreur que 
ces feenes infpiroient, firent prendre le parti 
âe la négociation pour concilier lès diffé^ 
rends ; mais la Reine & le Duc d'Orléans 
ne voglurent d'abord rien écouter. Us fe 
croybient fondés dans leurs prétentions t vou^ 
loicnt faire la loi , & n*en recevoir aucune. 
Le titre de Reine & celui de frère unique du 
Roi, rendoient Ifabeau & le Duc d'Orléads 
intraitables. L'Univerfité, dont le pouvoir é toit 
alors fort étendu Cp)» P^r le grand nombre 

(f) Ce fut dans ce (cmps & à cette occaiîon que 
Dac d'Oxléans prie poux ùl devife un Batok pUm 4e. 
mttitdit avec le mots J'envib. Et le Duc de Bourgogne 
un Babot, & le mot: js tibns* En voûtant dire qu'il 
Mvh entre les mains Uautorleé qu*Miviff> Ibn rival ; de 
qn*il fe fervoir de (on Rabot pour atfbibllr le biton , fie 
en ôter les nœuds. Ces devilcs étoient dans Pufage ^ 
l'efprît du temps. 

(f) Ladite Univcrfîtc avoit grande puifTance pour ce 
temps à Paris, tellement que quand ils mettoicnt la main 
à une befoigQCt U falloit qu'ils en vinifent à bour> fe 
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â^Btudians dont elle étoit comporte, fit une^ 
députation à la Reine & au Duc; elle n*eut 
aucun fuccès ; & TOrléanois qui écoit auffi <§lo* 
quenc qu^aucun Profeflèur , fit lui-même un tong 
dircours aux Députés , où , après quelques dé- 
çlamacions contre la conduite du Bourguignon 
& de fes panifans , il ajouta que la connoilTance 
des affaires d*Ètat 4: de la Guerre n'ayant au- 
cune liaifon aux pointa de doârlne dont TUnî- 
verlité s'oecupoit, ce n'étoit point à elle ^ 
^ mêler de la Guerre ni du Gouvernement. La 
'fierté de ce difcours étoit hors de faifon. Le 
peuple foulagé des Impôts dont le Duc d'Or- 
léans Tavoit accablé^ & auquel on avoit rendu 
fes armes , s'étoit déclaré pour lé Duc de Bour^ 
gogne. Le Dauphin & les autres enfans de 
France étoient entre fes maInSé L*Univerfité ^ 
qui avoit cru qu'il étoit de fa dignité de fe ren- 
dre médiatrice à titre de fille (dnée de nos Rois^ 
méritoit plus de ménagement»* & pouvoir offrir 
une relfource dont la Reine & le Duc fe pri. 
voient. Ainfi abandonnés de tous les Princes ^ 
die toute la Gbur & des Parifiens, de prefque 
toute la Nation , ils s'adoucirent , ils plièrent, 
& s'en rapportèrent, à l'égard du Gouverne- 
ment, aux Princes unjs; & quant aux querelle^ 
particulières d'entre le Duc d'Orléans & le Duc 
de Bourgogne , aux Rois de Navarre & de Si* 
elle, & aux Ducs de fierry & de Bourbon. On 
fit enfin une paix que la crainte & la nécelfité 

vbnîoicnt meflcr du Gouyernement dii Roi, & à'àù\feê ' 
chofcs. Hift. de Chailes Vll, par Éenj^ Hérault i*Af 
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diâerent aux deux partis. Les deux chefs > 
le Bourguignon & TOrléanois, entendirent la 
Meflè, y communièrent, & fe jurèrent bonne a- 
nu>tir (5 fraternité. M^is plus ces réconciliations 
font folemneUéS', plus on* cherche à en rendre 
Ifes liens facrés, & moins ils font forts. Ifabeau 
itlevoit de couche. Le Duc d'Orléans Cî) 
tant allé la voir trois jours après ces fermens» 
un valet de chambre du Roi vint lui dire fur 

les fept heures du foir C0> Roi le .d®- 

aiàndoit ponr une affaire preflëe. Il fort , monté 
fur une mulé, fuivi de deux Ecuyers & de 
quelques valets de pied qui portoient des flam- 
beaux. A quelque diftançe de l'Hôtel S. Paul > 
oû logeoit le Roi , le Doc d'Orléans fe vit in- 
vefti de dix-huit aflaflins C0« Oquetouville, 
Gentilhomme Normand , qui étoit à leur tête » 
lui porta le premier coup , & lui coupa la main 
d'une hache d'armes; d'un fécond coup, il Ta. 
battit de deflus fa mule ; & du troifieme , il lui 
ouvrit le crâne. Il refta étendu mort fur le 
pavé , & les aflaflins fe fauvercnt a l'Hôtel 
a'Artois COf oà logeoit le Duc de Bourgogne* 

(f)Biaiitôi|ie> nromo l» p. 61» édition de i&C6* Il 
ne fit point, difficulté d'aimex Ifabeau- de Baviore fa 
belle- four , le folx même quUl fut tué» il veooltde 
«hce elle, & y avoir paffé la plupart de la nuit à litc 
avec elle , étant fraichement xelevée de couches* 
♦ (r) Du 15 Novembre 14'^ 7» 

. {s) Rollet ou Raoullet Oquetouville , ou AuCquetoft-. 
ville. Uavoit ctc Officier de la Mailon du Duc d'Or- 
léans, ôc pjétendoit avoir à fe plaindre du PÙttW* qwi 
l'avoir fait rayer fux l*état de fa Maifon* 

' ^ (t) Situé dans la lue qui ea a xcte4a le nom 4^ 
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' ^Ifabeau perdit par la mort du Doc d*Orléarisun 

Prince avec lequel elle avoit été trop étroite- 
ment unie, pour ne pas voir cette perte avec 
'douleur. I/excès de haMiefle, & i'înfoletico 
des procédés du Duc de Bourgogne , firent ap- 
préhender les fuites les plus fàcbeufes. Le Duc 
tvoît eu Taudace de faire faire fon apologie 'ea 
préfence des Princes du Sang & du Dauphin^ 
par la bouche de Jean Petitif qui avoit préco» 
■nifé fon aftion (u) comme celle d'un Héros 
libérateur de la patrie , & digne des plus hau- 
tes récompenfes , même du côté de la con« 
fcience* Le fentiment du Doâeur Peçît étôît 
celui de deux autres Cafuiftes de fes confrc» 
res. Tant il eft vrai que l'intérêt fait donneur 
aux crimes les moins éqùivoques ; les couleurs 
"de la vertu môme* La Reine & le Dauphin ju- 
ftement allarmés , ne fe crurent plus en sûreté 
dans un .lieu où leur ennômi étoit fi puiflant:. 
Ils fortirent de Paris , où la faêtion du Bour- 
guignon triompha prefqu'en Un même jour de 

' (») Jc«^i 8 Mars 1407. le Poâeiic JedM 
atne vénale, fans iumiiciii: , & (àna asitxcii p^dpca que 
çeuz dfi fon intécêt, étok 4e Nocmandie: Il foutq^t 
^^ans ce difioucs ral>ominabIe propoiltion : S*** on peut 
'fÉltt Iti Princes éfm'hn croît être dis tyrans. En la (outcnant 
il avança qu'il étoit une des Créatures du Duc de Bour<« 
gognc, auquel il de voit fon élévation, & dont il ctoh 
encore Pcnlionnaire. Le Cafui'fte vendu pouvoir ajputcs 
que c'ctoient là les matifs de fes dédiions. Il futdcçi^^s 
accufé d'héréfic, & obligé de fe rctircf dans l^s Etats dtt 
Duc de Boutfognç ^' . qui lui doniîa . un 'aûle à H^îq» 

avec des appointcmovi copfidi^cablcts Je^ii 7aîr 7 mo^A 
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coûte la Maifon Royale , aufli-bien que deg 
principes les plus facrés dç la Religion, de 
réquité & de la nature. Ses avantages étoient 
jQ grands, quMls l'éblouirent ; il quitta Paris» 
& partie pour dller en Flandres lever des trou, 
pes pour le fervice de Jean de fiaviere, frère 
de fa femme, nommé ^ TEvêché de Liège. I- 
fabeau proiica de la faute du Duc de Uourgog. 
ne > & revint (x) auffi-tôt à Paris avec la Fa- 
mille Royale : elle fe rendit maîtrefle de Paris, 
<iont elle fe fit apporter les clefs; & dans ua 
Confeil qu'elle fit aiTembler , Jean Juvenal des 
Ùrlîns iy) , Avocat du Roi , déclara que Sa Kïa- 
jedé, pour obvier aux troubles , nommoic la 
Iteine avec le Dauphin pour gouverner ïe 
Royaume pendant fes maiadiés. Ifabeau , qui 
jn'avoit pas d'intérêt plus prelTant que de ren- 
dre le Duc de fiourgogne odieux aux Princes 
îk à la Cour, fie dire ^ la'Duchefle d'Ôrléans 
'de fe préfenter, & de demander julîice de la 
niort de fon mari. Cela fut fait avec beaucoup 
d^éclat de la part de cette Princefle par le niU 
lîiftere d'un Théologien O'Abbé de Ccrili) qui 
démontra Ténormité du crime, & par'un Avo« 
teat(M. Guillauine Coufitiot) qui conclut juri- 
diquement contre le meurtrier. Outre que le 

Dau^ 

iîc) Le dernier jour d'Août 1408.^ 

(y) ^ous ne lui donnons pas le titre d'^Avocat Céni* 
'm/, parce que ce titre étoic alors inconnu pour les 
Vocats du Roi» & ne fê ddnnoit Qu'aux sAvhau Jet Pmr» 
wU^ êu ibt PMic. Le titte d^Àvoat Cénéial pour les A« 
vocatt da Ikoi cft tzèà moderne , £c n'a gueies que cent 
ans^ YoycsLoyfeli Dialogue des Avwuf. 
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3 RégenUs de France* *ù^2 

•Ôaiif^hin , qui préfîdoît k ce jugement, étoit 
gcndié du Duc de Bourgogne, duquel il avoit 
époufé la fille aînée en 1404; s'il étoit facile 
de rendre des Arrêts » il ne l'étoit pas dé les 
l'aire exécuter contre un Prince aufli puilTant 
•que le coupable* Tout ce que purent obtenir 
la Reine & la Ducbeffe d'Orléans » ce fut uné 
-déclaration de la part du Dauphin (Louis Mon-» 
feigneur de Guyenne} que la mrt du Duc d'Ot" 
Uans fm oncle lui^ déplaifoit^ 6^ à tous Us Pfin^ 
ces y tant de fon fang qu^ autres y ^ juftice en fe» 
toit faite. Tandis que ces chofes fe paflbieût 

Paris, où la Rdne travailloit à y établir fou . 
pouvoir, & à diminuer celui du Bourguignon, 
<:e Prince l'affermit encore par- k viâoire qu'il 
remporta contre les Liégeois, dont vingt-qua» - 
tre mille furent palTés au fil de l'épée. Le bruit 
de ce fuccès allarma la Cour & la R<eine plus 
que tout autre. Le Bourguignon avoit toujours 
un grand nombre de partifans à Paris ; ils y 
répandoient le bruit qu'on en vouloit autant à 
]a liberté qu'aux biens des Habitans de cettè 
grande Ville, ifabeau craignant que les mefu- 
res qu*elle prenoit ne fuifent inutiles, & apprë* 
hendant aulB ^fe tomber entre - les maiils dà 
Duc de Bourgogne, fortit enfin.de Paris, &fe 
làuva, pour ainii dire, à Tours, accompagnée 
du Roi, du. Dauphin Louis, de la DauphlnCf 
des Rois de Sicile & de Navarre, du Duc de 
£erry, & de plufieurs autres Seigneurs* I«e6 
Parîfiens lie virent ce départ qu'avec chagrin ; . 
le Duc de Bourgogne fut mal reçu , & perfonne 
n'alla aq-devant de Jui 9 comme il s'y atttndpic* 

Tmc IL R 
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Il vit bien que s'il ne vouloit pas perdre entift* 
rement rafieâion du peuple, qui confervoit 
.toujours un refpeft & une tendrefle infinie pour 
ion Roi» il falloit prendre la voie de la négo* 
dation. Infenfiblement il fe voyoït accufé de 
tous les malheurs dont Paris & toute la France 
étoient accablés. II députa le Comte de Hau 
naut à Tours au Roi & à la Reine : on convint 
d'une entrevue k Chartres f le jeune Duc d'Or- 
léans s'y trouva j Valeadne de Milan ^ ùt mere» 
jécoit morte quelque temps auparavaaifr<2). On 
fit une paix telle quelle & le Roi & la 
^ine revinrent 4 Paris* Aj>rès cet,accommo«! 
dément , l'autorité refta au Duc de Bourgogne w 
& la Reine fut encore une fois obligée de for- 
tir de Paris; mais abandonnée du Ducde Serry 
& du Roi de Navarre , elle renouai avec le 
Bourguignon. L'infortuné Montagu , Intendant 
des Fina^çes » paya par fa mort dix-fept an» 
de faveur dont il avdt joui (by II pâlTa pour 
confiant que fon fupplice fut plus un effet de 
n)ùktuét ou de fiouvoir abfolUt fue de raifotu 
jParis étoit dans une horrible confufion : inftru* 
ment des paflîons des Grands , le peuple en 
tmt la vjâime*. Ces malb^urs se firent qu'aug# 

' f*) ÏM Due 4o koargogtie^ ûlM boire ne manger eit 
Il tBIe^ monté à bbev^U. Et Wdt un tièt^boA fol tm 

tk campagnie, qu'on difoct êtte ioi ùgci kqad tantôt 
«lia achepter une paix d*Eglife; Se la fît founer , & di- 
Ibit que c'étoit une Paix fourre'e, &c ainfy advint 
éOtniis JuveriAl des Vtfint^ Hiâoixc de Ciuxles VI»ibu^ 
t*an ?4dS, p, 140. 

iUi) U «it 4a figte coapUwiUUcsIci; OftoM^ 
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lîienter On ne voyoic que ligues , contre! igueg^ 
hiéurcresi pillages ^ incendies. L'Etat fut d6« 
thiré fans pitié par ceux qui avolent Je plus 
grand intérêt ii fa confervation. La Reine, qui 
avoit toujours pris les partis les4>Ias conveiia* 
hlcÈ t fon ambition^ flottoit entre celui du 
Bourguignon, & celui de TOrléanois, auquel 
on donna le nom d'Armagnac > à caufe du (c) 
Comte d* Armagnac, beau-pere du Duc d'Or- 
léans. Les cHofes étoient encore bien éloignées 
d'une tranquillité parfaite, lorfque rAngleterie^ 
dont le Doc- de Bourgogne s'étoit ménagé les 
fecours , déclara la guerre à la France. Henri 
V, fils d'Henri IV, fe voyant alTûré du trôna 
que fon pere avoir ufurpé fur Richard II , pafla 
la mer. Sa defcente en France lui auroit été 
fatale , fi on ne Teût point obligé à donner la 
funeae bataille d*Azincôurt > fur le chemin dé 
Calais , dans le voîfinage de Blangies Qd) , o£k 
la France perdit vingt-cinq raillehommes. .Louis 
de France, fécond Dauphin, furvécut peu de 
temps ï cette défaîte , & mourut fans poftérité 

(e) Charles» Duc d'Orléans , fils de Louis de Franc», 
afUlElié par Raoul d»AucqactonviIle le iç Odobre 
1407 , & de Valentinc de Milan , naquit le 26 Mai i jçr^ 
& époufa en premières noces Ifabelle de France , Veuvt 
de Richard H, Roi d'Angleterre . féconde âllcde GhiL 
les VI, au mois de Juin 1406, cUc momU en 
II époufà en 141c Bonne d'Aimagnac , fille aintfe tlt 
Btrnard feptiemc dttnom* Comte d'AftMAoNAo, Goii>. 

Mtable de J^nnet» tt^s-cilebte dani uHimilés, ^dc 
9ome ai Betiy, 

U) Elle fiit doMée le 15 oûobrc 1415* à peu prit 

\ ' • R a • 
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i8 Décembre 14^5* Jean, fon frère, dé^ 

venu le troilieme Dauphin,. ne vécut qu'envi- 
rpn un an après , étant mort de poifon le 5 A- 
vril de l'année 1^16. Charles, qui fuccéda à 
^^n pere, né le 22 Février 1402, n'avoit en- 
çoye que treize ans lors de la defcente des Aa- 
glois. irabeau prétendit, fe rendre niaitreflè ab« 
fblue des affaires. Les maladies du étoient 
dévenues prefque continuelles* Le Duc d'Or- 
léans avoit été fait priibnnier à la bataille d'A- 
;^ncourt avec le Duc de Bourbon , les Comtes^ 
d'Eu , de Vendôme & de Richcmont. Le Con- 
nétable Charles d'Albret avoit été tué aufli-biea 
que le Comte de Nevers & le Duc de Brabant / 
frères du Duc de Bourgogne. Le Duc deB'^r- 
ry, outre fa modération naturelle, étoit d'un 
âge qui le faifoic afpirer au repos. Jean , Duc 
de Bourgogne, foupçonné bien jultement de 
s'entendre avec l'Angleterre,. étoit déveuu o*» 
dieux à tous les bons François: enfin la foi:, 
blefle de tous les partis ralentifibit leur rage^ 
Suivant les apparences , la. Reine eût pu s'eim 
parer du Gouvernement /à la faveur du rePpeS 
dû k fon rang, & 'de la jeunelTe du Dauphin;, 
mais elle n'étoit point aflez. adroite pour pro- 
JRterrdes conjonaures. Il falloit fe ménagerie 
Comte d'Armagnac, &l s'unir étroitement avec 
le Dauphin Charles , élevé dans la haine du 
î)arti Bourguignon: elle ne le fit pas, & fe 
même entièrement avec eux. Soit k 
deffein dé fou tenir fon parti, foit fiour fatisftirt 
^on avi<lité>..«lle :a«oit amàflë <te grands tréfors 
«n-argeot mohnoyé> en vaiflèUe & en joyaux i 

». -'l 

r 



Diyitizea by 



&\ R^gçntâs de Fronce^ 

Ifs éroient dépofés en différentes Eglifes: le 
^Dauphin Charles & le Couite d'Armagnac fe 
firent donner ordre de les enlever , pour s'en 
fervir a faire la guerre contre les Anglois. Cette 
démarche mit Ifabeau au défefpoiri elle aban- 
donna Ja Cour 9 & fe setira à Vincennes. Il y 
avoît tout à craindre de la violence de fon reP» 
fentiment, foit qu'elle fe réunît avec le Duc 
de Bourgogne , ou- qu'elle agit de œncert avec 
le Roi d'Angleterre qui fe préparoit i une nou- 
velle defcente. Elle en étoit capable, comme 
Je prouva depuis Texpérience. Le Dauphin & 
le Connétable la firent conduire à Tours, où 
.«lie fut reléguée, avec ordre à ceux qui Tac* 
compagnoient de veiller exaâement fur fes ac^^ 
tions* Quelques! Auteurs ont ajouté que le 
Dauphin, outre les raifons d'intérêt qu'il avoit 
pour en venir à cette extrémité avec fa mere^ 
en avolt encore d*fio|ineur. Ifabeaii n'étoit rien 
moins que régulière daiis fa conduite. On par- 
. loit publiquement de fes amours avec un jeune 
Seigneur, nommé Louis de Boisbourdon, le- 
quel, fans avoir le rang du Duc d'Orléans, ce 
,qui avoit pu rendre leurs liaifons équivoques-^ 
^ avoit fuccédé \ toute fa faveur. La dignité du 
"trône & l'intérêt du Dauphin exigeoienc quoa 
écartât un pareil fcandale. Boisbourdon avoft. 
'été noyé à la folliciiation du Dauphin, par 
ordre du Roi. Ifabeau, captive a Tours, jufci* 
fia bientôt tout ce qu'on appréhéndoit de foii 
•caraâere méchant & brouillon. Elle eut recours 
•au Duc de Bourgogne, ennemi capital de i'L'- 
^at & du Dauphin, & négocia avec lui fa li- 
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beité, roumettant \ toutes ]es conditioM 

qia'il y voudroit mettre. Jean, Duc de Bour- 
gogne , trouvoit cett§ union trop favorable ^ 
fes projets, pour ne pas s*engager avec Ifa- 
beau. Il partit de Chartres, & vint à Tours 
avec line diligence extraordinaire » & trouva li^ 
Reine dans TEglire de Marmoutter , d*où il Ten* 
leva, & la tira de la captivité. Il la conduilît 
à Chartres, & enfuice k Joigny. Fortifiés Tua 
par l'autre , ils ne gardèrent plus de merures, 
L'averfion fecrette qu'avoit toujours eue Ifabeau 
contre fon fils 9 éclata; & le Dauphin trouva 
4ans fa mefe une ennemie plus acharnée 2i fa 
perte , que ne le furent le Bourguignon & les 
Anglois* Ses li^ifons avec le Duc de Bourgo* 
gne COi & fon enlèvement k Tours, firent re- 
nouveller des bruits pareils à ceux qu'on avoît 
fenus fur fon commerce avec le Duc d'Orléans* 
Les apparences n*étoient pas moins contre la 
Reine; & Jean Duc de Bourgogne n'ètoic gue^ 
res plus chafte que Louis Duç d'Orléans : mais 
il y avoit long-temps qu'Ifabeau avofi pris fon 
parti fur les difcours défavantag«ux qui fe ré^ 
pandoient coqtr'çlle \ elle méprifa çQCorç ceux^ 

(tf) Poittiu Hcuceroi dit dans la Vie de Jean iâns peur; 

^miimfiar péttt muko fkiu Vtvm enim wçtre, ptUhts non 
ignêtiies haùust , puTMjnfacilt princepSy extremii vha temt 
feribus^ <7iW (de Oîac) fuir Domina^ ipsaq^ue RegiS 

CAROLT SEXTI UXOR, non SATIS BENE AU VWIT , (fttod 
Turonenfi captivitt^te ab eo iibcrata , cxtremo fimper exinde 
fonaîu p irte^ hurgttndicas , ettAm ta mortuo, /ovirit , cunti 
étittà ^urilUnis ^nixe Jinduifet . Pontiis Heuteni5> Lïhn 
Itl, p 218. Etienne Pafquicr » JSLeçiiaciiMt Wv. H, 

^ C$ 4e te ])oqveli€ çdiuoa » çol 2^ . 
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lîu Elle fit valoir une Ordonnance . par laquell^j. 
1q Roi» au commencement de fes maladie^, , 
ravoit établie Régente du Royaume ; & en con* 
féquence de cette Ordonnance ^ elle 'écrivit k 
toutes les (/) Villes qui s'étoient déclarées 
pour le Duc de Bourgogne , & leur défendit 
de reconnoître d'autres ordres que ceux qu'il 
leur donneroit. Pour s'attacher les peuples 9 le 
Bourguignon de fon côté défendoit aux Bour« 
geois de payer d'autres fubfides que les droits 
fur le fel» & les fiattoit d*un gouvernement 
. fans impôts. On établit une Chambre Souvent 
raine à Amiens , & un Parlement à Troyes ; les 
Jugemens qui s'y rendoient étoient fcellés d'ua 
fceau oû étoit repréfemée Ifabeau lirofi» & 
Iras pendans. Du côté droit , les armes de France 
mi'parties avec celles de Bavière f &, cette légen* 
de à Tentour : c*&st lb sc£L des causes souva^ 

HAINES, ET APPELLATIONS POUR LE Roi. 11 fut 

ordonné que les aâes s'expédieroient au nom 
de la Reine avec cet intitulé : Isabkl , parla 
„ grâce de Dieu^ Royne de France y ayant pour 
ff r occupation de Monfeigneur le Rêi , le gowuef» 
,y nemeta adminijlroêion de te Reyaume^ par 
^, l'oFtroi irriv xable ànous fur ce fait par mon dit 
9, Seigneur ^ fon Confeil^\ Les défordre^ dé« 
vinrent plus grands que jamais ; & par la réu - 
nion delà Reine avec le Bourguignon , les mal* 
heurs de TEtat furent portés à leur comble ^ les 
François éprouvèrent tout . ce qué peuvent avoir 

(f ) Amiens, AbbcviUc, Montdidier, Sçnlii, Mont« 

Ihé.y, Çoibeil, Poacoifc, Chaxttcs, Toujs* Marne, 
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, d'affreux iine gaerre civile & une guerre étran* 

gère. On tenta de nouveau des voies de né- 
gociation. Le Pape Cc'étoît Martin V) envoya 
deux Légats pour rétablir l'unloq » & il fut dé- 
cidé que le Duc de Bourgogne auroit conjoin. 
tement avec le Daupbin le gouvernement du 
Royaume* Les çhofes ne pouvoîent prendre 
une facQ plus favorable pour le Bourguignon ; \\ 
accepta le parti, La Reine, qui n'agilToit plus 
.que par les impreflTions du Duc de Bourgogne , 
y foufcrivit ^également ; le Roi , incapable dQ 
choix dan$ Tétat où il étoit réduit, y confen- 
tât ; & le Dauphin même ne refufa pas la pro^ 
pofition. Mais , foit qu'il fît agir fes parti fans, 
foit qu^eux-mêmes'regardaffent la loi qu'on leur 
impofoit, comme la perte de l'Etat, le Chan- 
celier Cg) s*y oppofa hautement , & protcfia 
que jamais il ne fcelUroit un traUé qui livrait if 
Jioi , le Daupbin , la France entière à leur plus 
grand ennemi, à un traître qui ientendoît avec 
PAnghis. Le Comte d'Armagnac fe joignit au 
Chancelier, & fit des aftes d'hoftilité qui ôte- 
rent toute efpérance de paix; mais fon zèle 
l*emporta trop loin. Pour s'emparer de Mont- 
Ihéry & de Marcouffi, il tira fes troupes de Pa- 
ris, & cette grande Ville dévint la proie cju 
Bourguignon par la trahifon de Perrinet le Clerc 
fils d'un Marchand de Fer, qui la livra au Sei- 
gneur de J'Jile Adam , Commandant de Pontoife 
pour le Duc de Bourgogne. Ce Prince & re$ 
partifans y exercèrent tous les ravages & tQu« 

Hcnii de Mailc / ' 
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les fureurs qu'infpire la vengeance. Plus de 
trots mille hommes y périrent; les uns furent 

jettés par les fenêtres, & écrafés fur le pavé; 
•les autres étranglés , ou cruellement égorgés. 
Le^ Connétable Bernard d* Armagnac • (b) , le 
Chancelier de Marie , les Archevêques deRheims 
& de Tours , les Ëvêques d'Kvreux , de Senlis ^ 
dcLaon, de Saintes, de Lîzieux &de Coutan- 
ces, les Abbés de S. Denis & de S. Corneille 
de Compiegne , & un grand nombre de Magt« 
ftrars périrent dans ce maflàcre. Tannegui du • 
Châtei eut beaucoup de peine à fauver le Dau» , 
phjn. Ce Prince dormoit, il Penveloppa dans 
Tes draps, & le porta h la Baftille, d'où il le 
conduifit à Melun. Le malheureux Charles VI, 
tout riialade qu'il étoit , fut obligé de fe mettrd 
h la tête des mutins, & fans favoir ce qu'il 
difoit, il commanda aux Bourgeois de livrer 
Us Armagnacs. Qu'on fe figure les extrémi* 
«tés où la populace autorifée Ife porte en pareille 
occalion l La Reine , qui n'avoit pas manque de 
donner des ordres contre ceux qu'elle accufoie 
de lui avoir enlevé fes tréfors , & le Duc dç 
Bourgogne, auteurs de tant de meurtres, s'ap- 
plaudiflbient de cette ailreufe viâoire , qui fai* 

(b) Viilieis l*lfle-A4am exerça ane craamé inouie fiiç 
le corps dii Connétablei U lui leva fur le dos deux 
couiroyes , ou deux bande de (â peau» 8e en les rejet • 
tant fur (on vi(àge, il dit: Qu'il fcrott Bourguignon , 
& du parti des Banoe's, au moins après fa mort. Les 
Bourguignons porroicnt des Bandes d'écoflc pour fi;nc 
de parti, dci reniement. A l'exception dumeu'trcdc 
1.1 Saint Barthélémy, U n'eft }amai« auivé 4e uiaiTiae 

iionible à Faiif* 

R.5 ' / 
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foit ruiffeier dans Paris le fang le plus pur da - 
TËtât. Tout ce quMl$ prirent fur eux ce foc de 
n'être pas préfens à cette boucherie. Ils nVn-' 
trerent dans Paris qu'environ un mois après, 
c'eft-à-dire le 14 Juillet 1418. 11$ y firent une , 
entrée triomphante » & par un aveuglement 
concevable, y furent reçus avec toute la joie 
qui^eût pu accompagner les fuccès les plus heu- 
reux & les plus mérités. Le Roi leur donnai 
même beaucoup de marques d'affcaion , & 
toutes leurs créatures furent mifes en place» Le 
Duc de Bourgogne fe fit Gouverneur de Paris t 
il dévint maître abfolu de toute la Maifon 
Royale, & conduiik à Troyes le Roi 1 la Rein^ 
& Madame Catlierine , comme des efclaves en* 
chaînés au char du vainqueur. Il n'y manquoit 
que le Dauphin, qui difpucoit, pour ainfi dire^ 
aux fureurs de Ht mere, & à la fortune du 
Duc de Bourgogne, les relies expirans de la 
Monarchie. Le Duc le pria de avenir à Paris» 
Cette démarchç; étoit de la dernière conféquen* 
ce. On repréfenta au Dauphin qu'il ne pou voit 
fans rifquer TËtat & fa perfonne , fe confier au 
Duc de Bourgogne , dont les liaifons avec l'An^ 
glois n'étoient plus équivoques. Le nom du 
Roi étoit encore refpeâé; mais de quoi étoic 
capable ce Prince malheureux dans les fers du 
Bourguignon ? La haine d'Ifabeau contre fon fils 
s'étoit fignalée par des excès qui ôtoient touta 
efpérance de ion côté. Et d^ailleurs cette 
PrincclTe aveuglée par fa palTion, ne s'étoit elle 
pas ei le môme forgé des chaines qu^çlle ne 
pouvoit plus rompre ? Il prit donc fagemqnc 
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• toutes les mefures qui dépendoient de luî pour 
fe fQUtCQir, & contre le Pue de Bourgogne t & 
contre les Anglois qui $'étoient emparé de toute 
la Bafle-Normandie* I-,e Bourguignon fe vit par 
la réfolutioq Dauphia dans une poluion très- 
embarraflànte. Il étoit auteur des malheurs 
. de TEtat; on pouvoit enfin ouvrir les yeux, & 
il dévoie naturellemenc s'attendre à dévenir 
Texécration des François , fi TAnglols dévenok 
le maître du Royaunie. Le Duc y étoit le plus 
puiflàntt 11 en avoit le gouvernement: à quel 
autre en imputer la perte ? Il falloir donc ou 
le fauver, en fe réunifiant avec le Dauphin; ou 
fe réfoudre ^ le perdre ; çn fe joignant haute, 
ment avec TAnglois , pour détrôner rhéritier 
légitime , & s oter à foi même & à fa Maifon 
les droits qu'il avoit à Ja Couronne, apr^s l'ex- 
tlnâion de la Maifon régnante & de celle d'Or* 
léans. Elles ne fubfiftoient que dans deux Prin- 
ces. L'Anglois lui-même piqué contre le Duc^ 
qui balançoit & foutenoit mal les engagemens 
qu'il avoit pris, s'adrefla au Dauphin. La Rei- 
ne étoit dévenue un perfonnage muet & inutt-* 
le dans toutes ces fcene^. On peut rendre au 
Dauphin Charles la jjullice d'avoir confervé 
Thonneur de la Francç dans un tems où fes af- 
faires étoient dans la plus fâcheufè fitua- ' 
tien , en fe refufant aux propofitions que 
lui avoit faites le Roi d'Angleterre. Il eût pu 
trouver dans iiu traité avec l'Angleterre le mo- 
yen de fe venger du Duc de Bourgogne, \de 
mettre fa mere à la raifon ; mais il envifagea 
U|i plus noble inLérôti^ & il préféra une négj- 
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xiatioQ avec le Duc de Bourgogne. Us fe- v\r 
rent à Pouîlly.lc Fort , près de Melun, &y 
jurèrent la paix entr'eux , & un traité d'unioa 
contre l'Angleterre* On convint de part & 
d'autre de fe retrouver à Montreau. faut- Yonne 
dans un mois. La réconciliation étoit-eUe fin- 
cere? Le Duc de Bourgogne » qui avoit fein^ 
«une pareille réconciliation avec Louis , Duc 
d^Qriéans , frère unique du Roi , trois jours 
/auparavant que de le faire aflafliner, n'ufoit.il 
point du même détour pour perdre le Dau- * 
phin?* Ceft ce qu'on ne fauroit pénétrer. Oa 
i'accufoît d'avoir empoifonné les deux premiers 
Dauphins Charles & Louis. Il ne reftoit plus 
au Duc que ce crime pour monter fur le trônej 
&L il en avoit commis tant d'autres pour fatis* 
faire fon ambition, ou feulement là vengeance, 
qu'on pouvoit le foupçonner. Ce qui paroît le 
plus certain» c'eft que s'il fut pris quelque ré* 
folution de vengeance de part & d'éutre, les 
partifans du Dauphin (i) crurent qu'il falloir 
fâiiir cette occadon pour l'exécuter* Ils étoient 
dévenus les plus forts ; ils avoient beaucoup 
plus à fe plaindre du Duc de Bourgogne , qu'il 
n'avoit à fe plaindre du Dauphin Ceux' qui é-» 
toient attachés à la perfonne du dernier » l'é • 
toient prefque tous à la Maifon d'Orléans. Le 
.nialfacre de Paris , ou vrage du Bourguignon plus 
que de la Reine, étoît encore préfènt à leurs 
yeux. Enfin on favoit que le Duc de Bourgo* 

(') Et fur tout Tanneovi du Chastel » tcXc Pré- 
fident LouvET , qui avoient tout à craindio de la ven«» 
geance du Bourguignon^ 
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ne avoit été confePlé de livrer au Roi d'AngItfl 
terre, le Roi, la Reine & Madàrtie Catherine, 
qui étoient encore entre fes mains. Après ce* 
la, il ne feroic pas extraordinaire que le Duç 
'eût été tué de deflein prémédité, ïl fbt ( ife ) 
aflaffiné, &Tannegui du Châiel donna le lignai 
& le premier coup. Sa mort ne termina point 
les contefiations ; elle eut méii^e des fuite^ 
auflî fatales que celle du Duc d'Orléans , tué 
^ouze ans auparavant par les ordres du Bour- 
guignoR. Ifabeau employa tout le crédit qu'elle 
avoit pour en punir fon fils : elle éioit trop 
vindicative pour croire qu'il lui pardonnât ja* 
inais fes démarches, & tout ce qu'elle avoit 
fait contre lui de concert avec le Duc de Bour- 
gogne. Ainfi elle en agit en ennemie irrécon* 
ciliable, & fit réfoudre dans fon Confeil qu'on 
ferbit tout ce qu'on pourroit pour faire pafTer 
la Couronne fur une tête étrangère. Elle dé. 

r - ' 

{kj Le Septembre 1419. Sur ce meurtre , rapporté 
diffètemment par les Ecrivains François, & les Auteurs 
Flamans & Bourguignens , voyez Ju vénal dos Vrfins ^ 
Jiiftoircdc Charles VI, fous Pan 1419, p. 546} Ôc ' 
}4onfirdet , vol- I, ch. 7, fol. 28 1 j^cfto. s*U eft vxati 
comme l'écrit Juvenal desUiûns lui-même, fu$ U Dam^ 
de Giac, U^Urtffi du Due, fût celle ^ni le détermina À fi 
trouver À cette Mtmme^ o^pat conféquent il fiifoit dif* 
ficuité d'aller, Ueft plus que vraffemMable que le tort ^ 
pA eatieremeotdacdté des gens du Dauplûn 3 ôc que 
ce qoi ^éeti?itdans.ce tems pour l'apologie de ce Prince, 
he fut que des couleurs qu'on voulut donner au mcui^ 
tre. Voyez les Lettres Patente» du Dauphin du zi Scp^ 
tembre 1419, & celles de Ciiades VI da 17 Janvier fut 
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puta Mo^villiers t dont die avoit faît foh ptë^ 
micT Préfident, à Amiens, à Philippe , nouveau 
Duc de Bourgogne ^ fils de celui qui venoit 
d^être alTafllné à Montireau-faut Yotlne ^ & lui 
fit de fa part , de celle du Roi & de la Ville 
de Paris» une dépuration pour l*aQàrer qu'ils 
étofent prêts de s'unir pour venger la mort 
du Duc Jean* & ligna à Arras un traité d'u* 
nion contre le Dauphin, ^ Pouf en afl'ûrer l'ef- 
fet, le Roi d* Angleterre fut invité d'y accéder* 
Enfin Ifabelle oubliant entièrement ce qu'elle 
fe devoit à elle-même & À la France > en qua* 
lité de Reine , & encore plus Vtitre de mère , 
hâta & conclut par elle & par fes agens , le 
traité de Troyes du 21 Mai 1420, par lequel 
M jU la péix entre la france ($ l' Angleterre i- 
à condition que Hénri V épouferoit Catherine de 
France y fœur du JDaupin » 6f après la mort du 
jLoi^ la Couronné pqfferoU à Henri i que k goum 
vemement de VEtat lui feroit confié^ ^ que fatît 
prendre , pendant la vie de Charles VI » le titre 
de Roi de France ^ Henri recewoit cependant I0 
foi ^ hommage éf^ le ferment de fidélité des Su* 
jets Ç$ VaJJaux de la Couronne. Il fut auffi fti- 
)>ulé que Henri s^empUyeroit de tout fon pouvoif 
à foumenrè ks partifans du JOaupbin. UAnglois 
prit la qualité d'héritier ^ Régent en France% 
Elle liu fut donnée au-dellbus des lettres qui 
s'expéaioient .en Chancellerie en ces termes: 
Far k Roi à la relation du Roi ^ Angleterre^ 
béritkr ^ Régent tn France. II ne dépendit 
ni du Roi d'Angleterre , ni d'Ifabeau , que le 
Paupbin Charles ne fût nommément déclaré 
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Utcd^hlt de fuecédtr à U Cmronm. .Monfirelet 
& fes Copiftes ont mènie avancé qu^orj en vint 
jufqu'à cette monftrueufe extrémité Lit dejuf^ 
tice du 23 . Décembre 1420; mais on voie le 
' contraire dans 1* Arrêt de ce jour. Les coupa- 
bles du meurtre de Jean Duc de Bourgogne , 
defqueU pa& un n'eft nommé » y font feulement 
diehurés criminels de Uze^Majefté ^ & par confé* 
quent indignes de tcfutes fuccejftons. Le Roi , en 
parlant du Roi d'Aj^leterre fon gendre » 
qualifie de fon tris^ami fiis thètHief é» Royaume^ 
& le Dauphin n'y eft nommé que Charles , /oi. 
iifeM Daupbini ii n'eft parlé de lui en ce qui 
regarde la mort du Duc de Bourgogne , qu'ea 
termes enveloppés & très-équivoques CO* Des 
pas tels que ceux d'Uabeau a'étoienc pas faite 
pour reculer ; mais la rage ne fut pas fécondée 
par les circpnftances. La valeur de Charles & 
ioelle 4e fes Capiaioes firent cannoitrë k l'An. 

T 

, (/) Âtg^rem m en t on a coifeiida «t AsxSt dit 1; Dé* 
pembie 1410» avec les Leuxes Patentet de GiMiks Vit 
odzeSies aux Boutgeoia Paris, i&mi^i à Tr^yet, Jlua 
te feel ordinaire, en l^alfina dm ^rand, le iX Janvier* 
Tan de giace 141Z, vieux ftyie, flgné par le Roi ea 
fon Confèily Bo&des. Au bas defquellcs on lir: Le&é^ 
ftêblicata m Curik ParUmenfi , dU decinut ttrtU Fthud^ 
rit 9 anna Damini 14x9* 4^igné Mii«lbt* £xtxait do 
B.eglftre de& Oxdooaances , cotté B . fol« 55. Ces Lemet 
font infécées en entier dans les piéees juttlficatifes poiit 
VHiûoire de Ja Ville de Paris, Tome U , Partie UI» p» 
264 & fiiiv.« JElles fitivent celles duOauphln du ix Sep« 
t^te 1419 , datées de Maiiiieau«£uit«Yoane j & le &ei 
y décto nettement le DanpMn complice de la moit da 

Duc de Bourgogne , & veta enjoint ^u'il ne foit tû* 
K^îdé ai rifuW têmme ^rinçf (9* S$igm€uT d'émunii Tgr^gH 
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gloîs que fa conquête étoit plus Inceftaîiié (Jâ^ff*^ 

ne l'avoit penfé. Il perdit la bataille de Bau^' 
gé (tn) I bù périt le Duc de Clarence (on frere^ 
Henri lui-même mourut ii Vincennes le 31 
Août 1422 00 f "S laiflant qu'un cnfant(Hen* 
ri VI) âgé d'un an pour fuccéder à fes projets; 
Si la haine d'Ifabeau avoit été capable de fcf 
ralentir , ç'eût été en cette occafion : mais- 
cette implacable marâtre n'en dévint que plus' 
acharnée k la perte du Dauphin. Charles VI 
mourut auffi le 21 Otlobre de la môme année' 
J4fl2,fans que les. chofes chaugeanenjt de facei 
A ibn enterrement; où pas un Prince duSang^ 
ne fe trouva, un Hérault ayant crié qu'on priât 
Dieu pour le repos de l'ame du Roi Charles^ 
ajouta aufli-tôt : Vive Henri de Lancaftre , Rat 
de France iAngktme (ci)» Le Duc deBet* 

fort i 

■ « 

(fTf) En Anjda, livrée ki^eille de fi^atf» dt Vknnii 

in) Son corps fut porté à Notre-Dame de Paris, en. 
habit royal, ôt il y ciit un Service folcmnel. Il fut 
enfuitc porté à Rouen , où on lui fit auflfî un Servictf 
«Uns TEglife Cathédrale; de Rouen il fut tranfporté 
en Angleterre, 6c inhumé dans la magnifique Chapelle 
^eWeftmihftér» où l'on voit fbh tombeau avec celui de 
Catherine de fiance (a femme j & en lecondes noces 
ftmme d'Oven Tfdér» On trou? e leur Epltaphe dans le 
Hecueil de celles de l'Abbaye de Weftmînfiei , qu'a pu. 
bliées Guillaume Cambden en 160?. Hénri V y cft 
comparée à Cicéron , pour réloquence ; à Senéqve , pour 
la morale j à Salomon , pour la fagcflc & aux Mufes , 
pour les vers & pour laprofe, Catherine y eflappeUée^ 
y héritière d» Roi fin pere ^ ^ du Royaume, 

(ê) Jean , Duc de Bctfort , fils du Roi d'Anglcrcrrç* 
ffiéri lYï fceic de Hinti Y 9 ài onde de HmH Ft. ' 
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fort, oncle du jeune Henri , avoit été nommé 
' foi) tuteur & Régent en France. Perfonne n'é* 

toit plus digne de ces qualités que ce Prince, 
par fa valeur, fa fageffe & fon aaivité. Depuis 
la mort de Charles VI , Ifabeau n'ayant plus en 
France ce pouvoir que lui avoit donné Pexijlencç 
du Roi y fe vit abandonnée par le Duc deBour- ' 
gOgne, déteftée de tous les François « & mé« 
prîlee des Anglois. Oiarles VII fon fils, après 
avoir long-teins lutté contre la fortune , avoit 
enfin été facré à Rbeims par la valeur de fes 
Capitaines , & fur-tout par celle de cette fille 
immortelle dans notre Hiftoire, fou» le nom de 
PucELLE d'Orléans , parce qu'elle avoit fait Ie« 
ver le fiège de cette Ville aux Anglois. Philip, 
pe, Duc de Bourgogne, avoit enfin reconnu 
que fon honneur ne confiftoit pas à demeurer 
irréconciliable avec lè Roi , parce que ibh pere 
avoit été tué en fa préfence. La paix d'Arras 
du 23 Septembre 1435, avoit rétabli Tintelli- 
■gence entre ce» deux Princes , Charles VU & 
le Duc de Bourgogne, lorfque Ja Reine au déH 
. fefpoir du mépris où elle étoit, & du fuccès 
des armes de fon fils, mourut k Paris ï PHÔtel 

mourut le Septembre 141 c, & fut inhumé dans lé 
choeur de i*£gLifc Cathédrale de Rouen , à côté du grand 
Autel. On y voit encore (on Epitaj^hc fur une lame de 
àxlvtc II 7 a le titre de Régenp du RoyéOtme de Tfânt> 
Sur cette lame font fts armes» 6c une 74rmmf gravée ; 
elle eâ en cercle pat fe haut » avec une boucle au bas ^ 
&. un nœud au defïbtts de. la boucle, & fur le cercle 
' que forme la |aEi:ctierc, ces mots: HgMNi sou 

MAI. Y P&NS&« 

Tm^ XL % 
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de S»^ Piuh. Me y avoU vécu très^pauvrment {p^ 
dît Mezeray, depufs la 'mrt de fon maiL 'On • 
^ émSme écrit, ajoute-t-il, que pour épargner les 
fràî de/es funéfàilles , les Ah^lois firent porter 
fin éerps dans un petit bâ^^éàti^'de Farts à i.De^ 
fils y accompagné de quatre perfonnes Cq) feulement^ 
iSuivant le môme Auteur, eh attribua fa mort â 
m faififfemènt de carur qué lui cauferent leurs ou* 
trageufes railleries ; car ils prenoient plaijir de lui 
f tf en face que le Roi Charles (r) n'étoit pas fils 

• f^) Mczcray, Abiégé chroiiologiqtie fous Châilet VU» 
année »4;5 , p. 48i de Pé^ditîon àt 1676. T«aÔ Botti 
èhcr , Auteur peu éloigné du terns» dit dans (es Anâîi« 
les d'Aquitaine : Incontinent après ( le traité d*Anas ) 

Madame Yfabcaw de Bavière . veuve du feu Roi Char- 
^ les VU qui avoit été longuement entre les mains 
9» des Anglois en grande indigence & pauvxeté 9 fat 
^> avertie da ditacooid de appôiîrtémenc , & en moonii: 
H de loti ea PHôtd doUâi/pxH Saint Paul \ P^xî^ 
I., & fut fou eorpd mené à'S<ûiicI>eiib»& cntdré enk 

Chapelle dès Ilois , près du fett Roi Cbarles VI Iba. 
^ mari Elle n'eut que quàtte cierges & quatre perlba* 

nés à fon enterrement. Ce fut grand'honte aux An- 
. glois , qui l'avoient en leurs mains , qu'ils ne lui 

firent aucun honneur à fes cxcques ( funérailles }^ 
Annales d'Aquitaine, quatrième Partie, p. 151 de l'é- 
dition de 164). Monftfeict dit à peu près la même 
chofe^ ToU 11» ito, fous l*an i4;5- Brantôneie en 
îiàtlc dans "les mêmes teinieir Gagoiii» foi.. &k| 
Tcrfo, edit. detfif. 

(^) Ces quatre pefibnnes ètoient leân' êe' Hoavray ; 
Chafteliin du Po nt- de l'Arche , K6bétfe de Prefiies» tc 
•Geoffroy du Mcfnil , aVec un PrStre. 

(r) Brantôme, Dames galantes, Tomé I, p. 6f, édî- 
dîtlon de 166 >. KulU rtm^gis irritaU quam qu9d Curolnm 

Kt^tm tjui fiUm mffl^ emiékU é4nm, dtfftmé^ 
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Éêjm mi^û 11'^ imîkpl^' vn^fi^bl«Wt« d'i^. 
tribut la mo|ft de cettô^ mégère au- cbangetnent 
heureux des affaires de fon 61s, & aux conjec- 
turas prefiiue certaines, rét^blifliipçpt de 1% 
France |qi»& fon Rof légitime, qu'aux: chagrin^ 
qu'elle ^ut de fe voir infultée par Ie§ AnglDiç^ii 
]|lle ne put voir Auis un vif défisf^pir qu*elta 
tvoit inutileoi^t tout facriiiié' à fa vengeance^ 
focilé aux pieds les droits les plus fapré,3 de la 
naîUTf , oublié qom de mm pQur piiend»9» 
. le titre d'une timemii» Implacable » & que U 
bonne caufe & le courage des partifans de Char- 
les VII avoient furmonté. tQu§ . le$ .obftaçlet J 
triompM de t^^iles crin^es 4e te piqs ogéidutii-^ 
te dos mères CO- Son cœur fut porté dana 
l'Eglife des Céleftiqs avçc celqi de (oa mxi ; 
& fon cosps fut ipbumé dans le tombim deœ 
Prinee à Saint Dbnîs. On y voie leurs ftatuesi 
en marbre blanc , avec leurs Epitaphqs; f^mor{- 
y eft datée ^u ^er/iier Septembre, Ifabeâ» ëUt 
^douze enfans; fix Princes & fix Princefles. i. 
Charles, premier Di^uphiq^ né le 2S Septem-. 
bre 1386 1 moct le jpqf d^s Innbqens 4e la mê- 
me annéiç. 2,^ Cb^es^ fécond Dauphin , né 
Ije; 6 Février 1391, mort le n Janvier i40Q# 

à. Loyi&t^ ïroiâfme Dauptiio» dit Mwfi^mut 
de G^$ftnif né le 22 Janvier 1396, mort fans 
poftérité de Marguerite de Bourgogne, fille du 
i«a§i, tué a Mpoo^aa. faw* Yonne 1 le 1^ 

» 4it Gaguiu » d*2ftks J<«| Chaniet , copiés pat Me* 
zeray. 

(0 Bunîç^es Hifioilc dç Finance, Tome XI, liy«](l|r 
l?ag. 491* 

S â 
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Décembre 141-5. Sa veuve époufa Artus de 
Bretagne 9 frère du Duc, & Comte de Rtcbe^ 

mond, qui fut long tems dans le parti deTAti- 
glois. 4. Jean 9 quatrième Dauphin « dit le 
Duc de Touraine» né le sr Aoûi 1398» mort 
empoifcmné le 5 Avril 1416, fans poftérité de 
Jaqueline de Bavière, coufine germaine de la'. 
Reine.' 5. Charles, cinquième Dauphin» de« 
puis Charles VU, Roi de France. 6. Philippe, 
né & niort le même jour 10 Novembre 1407;^* 
ffétoit de ce Prince que la Reine venoit d*ac. 
coucher , lorfque le Duc d'Orléans, qui Talla 
voir» fut aflaflîné le 23 Novembre. 7; Jeanne 
de Praiïce, née le 14' Juin 1388^, morte ea 
1390. 8. Isabelle V née le 9 Novembre 1389^ 
mariée en premières noces à -Richard II , Roi 
d'Angleterre } & en fécondes » \ Charles , d'à* 
hord Comte- d'AngouIême , iîuis Duc d'Orléans. 
9. Jeanne, née le 24 Janvier 1390, mariée k 
Jean VI, Duc de Bretagne , en 1396, morte* 
le' a? Septembre 1433. 10. Marie , Relîgîeufe 
à PoifTy, née le 24 Août 1393, morte depefte 
le 19 Août 1438. II. MicHELLE, née le ir 
Janvier 13941 ix Catherwe , née le 27 Oc- 
tobre 1401, mariée le 21 Mai 1420 ^ Henri 
V, Roi d'Angleterre, duquel elle eut Henrb 
Vi ; & depuis la mort de- Henri* V , à' Owra 
Ty^^r, Chevalier du Pays de Galles, dont la 
narflance e(l inconnue, mere du Comte de Ri-- 
chemond , & aïeule de Henri Vj{ , dit le Salê^ 
mon d'Angleterre (O,niorte en 1438. Michelle 

(O Btle cft inhttoiée i Wcff mijift^ «rec HcùdV Stm 

■ 



Digitized by G( 



& Régentes de France^ . 077 

& "Catherine Daqturent depuis la frénéOe où . 

«omba Charles VI en 1 3^2 , au mois d'Août. 



ODETTE DE CHAMPDI RS, 

• • • 

iitê La Petite Reine. 

c Harles VI avoit toujours aimé les plaifirs. 
Il s y livroit par goût; & les Princes, ^ans le 
deireiû de régner fous fon nom , Vy plongeoient 
par. cette déteflable politique^ qui a toujours 
été celie des Grands , lorfqu'ils cherchent ii é- 
Joigner les Rois des affaires , pour en dévenît 
les arbitres. La Chevalerie, à laquelle le Rot 
Jean avoit voulu redonner l'être, étoît dégéné. 
j-ée eu débauche. Pepuis le couronnement de 
Xîharles Vi, (w) on .n^voic vu à la ,Cour que 

mari. On y I t encore fon Epitaphc en ,veis latins, fie 
en vers anglois, qui ne font que la rraduftion des veis 
iacins. Après avoir dit qu^cHe étoit fîUe de C halles VI 
Roi de France, femme de Henri v , mm <le Henri 
VI , ôc aïeule de ^enri JLois .de Fianee U d'Aii^ 
jkKuc , le Foëte ajoute : , 

. Fif/zV ergo , ttxor , méitet , ttr fiiU fgiixi 

,Ccîa prouve que ce monument fut fait & l'Epitaphe 
> écrite fous le règne dç Henri VII , qui fit beaucoup de 
d^pcnfcs pour l'embcllifl'emcnt de rEgJifc de Weftm inw 
iler , où il ajouta une Chapelle pour la répultore dee 
Rois d- Angleterre en 1501. 41 eft à obleiyer qu'on ne 
dit . lien d'l£d>eUe de fiayieie» œ^e de Catherine « d^ 
.ces pièces.. 

4») Adonc (dit rHi&éiien du Masiehal de loiicicaut) 
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fêtes « jouxtes^ dan&s & malcaràdès* Les Dà^ 
mos ont toujiSQrs été & rdi^enieii^ & l^aAie dt» 

ces plailirs. Dans le grand nombre de belles 
* femmes , qui y accouroient de toutes parts , 
pour y être a&rices ou {peftatrices, il écoit 
impoffible que l'amour & la galanterie ne fuflent 
pas de la^.partie ; car la vm de tant de nobles C$ 
helks Dams , dit rHiftorien du Maréchal* de 
Boucicaut, accroît le courage la volonté d'être 
nmoureux. Il n'eft donc pas furprenant qu'au 
Prince de rhumeor de Charles VI » ait eu plu» 
dieurs Maîtrefles, Nous ne connoiflbns particu. 
lierement qu'une Demoifelle nommée Odette de 
Cbampdivers^ k laquelle on donna le nom dQ 
P£TiTB Reine. Il eut d'elle une fille » nommée 
Jdarguerite de Vahis. 

Cbarles VII, qui te reconnut pour fa fœur 
(naturelle, ta fit légitimer par Lettres datées k 
Montrichard du mois de Janvier I427« Elle 
fut mariée à Jean de Harpedene , ou Harpe* 
dani f troifieme du nom , Seigneur de BethviUe 
en Poitou de MontagUf par don du Roi^ 6p H 
àui fut promis par fon ^contrat de wiringe vingt 
mille mmens d?er. Marguerite de Valois , fille 
d'Odette, ne vivoitplusen 1458. Les Seigneurs 
4ç Belleville defcendus d'elle ,1 font finis dans 
perfonnede Cl^wb^; Seigneur de QelteviHet 

coinmcnccrcnt à multiplier ^êtcs , êc jouftes & danfca 
en France, plus que de longtéms n'y a voit ea« pottt 
caufc du jeune âge du Roi, à qui îeuncfTe, puiilâiiçe 
^ Seigneurie admoudiaieiit-dr fe folacici &ç esbatm^ 

comme i jeune €oçttc« ^«i g piiff wc, cft dioft wr 
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tué îi la Bataille de Coutras le ap.Oâpbre 1587, 
fans laifler de pqdérité. 7 

Odette de Cham'pdîvers étoît filljs d'un M^- 
ch.and de chevaux. Lq JEloi ,cjui la vit, la trou- 
.va à fon gré. Il .ètoit alors tombé dans, les 
inalheurs de la démence ; & côinnié on cher- 
Choit à la Cour moins à le guérir., qu'à l'^mu;- 
fer dans fa maladie ^ la Reine fut la çremijsrè 
\ lui procurer cette jeune perfonnè, en qui le^i 
agrémens de Tefprit accoinpagnoieat la beaut^* 
Ce qui détermina kR^^ine à cectp çompIai&n(^^, 
fut, dit*on , que Je Roi dans IcjS a^ccès de 
folie, alloit quelquefois jufqu'à la frapp.ejr. Ma,i^ 
|tour fa jeune MaîtfeOe,, il i'a^ojpù^ & avoj^ 
pour elle cett.e crainte (}ue ceux qui /ont dans 
rétat oh il étoit, conçoivent ordinairement pour 
quelque perfonn.e en parxiculier,. Un des effets 
4e la démence de ce malheureux l^rinceVlorÇ- 
flu'il en. étoit attaqué, étoic de rcfufer de chan- 
ger de linge, & de ^*obiîiner Vgi^der la mêiçp 
çhemife, où les mêmes draps , quelque {z\g^ 
(Qu'ils fuflent. Là Petite Reine le mcnaçoit dp 
^on indifieriînce.pu de fa haiaQ. Dans ja, ^raiu • 
%t de n'en être p^us aitrié, ou dé ne la ^liis 
voir, il dévenoit docile, & faifoic ce qu'on 
exigeoit de lui. Il en étoic de môme pour .Ip 
bmre ou le manger, & pour toutes les autres 
chofes qui pouvoient contribuer i^fa fanté, & 
•qu'il refufoit de faire, fi fa Maîtrefle ne l'y 
obligeoit. Elle calmoit fes humeurs , elle adoti.r 
cllfoit fon fang, & foulagcoit ainfi fes maux 
par fes chômes , fa beauté & fa cooiplai. 
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Ce qu'on lit de lamitié de ce Prince pour 
Valentine DE Milan, Ducbefle d'Orléans, fa 
belle-fœur, a donné lieu \ quelques foupçons 
indignes de la vertu de cette Princefle , trop 
attachée à fon mari pour lui manquer de fidé. 
. lité. Sa douleur & fa mort , qui fuivit de près 
le maflacre du Duc d'Orléans, en font des 
preuves qui n'ont rien d'équivoque. 
On trouve dans Juvenal des Urfins l'accuia*- 

tien & l'apologie. Citoit grande pitié de la ma^ 
ladie du Roi^ dit-il (x), ^ ne connoijfoit perm 
Jorm quiteanque. LuMntmfe dicomoiffoit ^ £^ 
dîfoit que ce n*étoit*%t pas ( que ce n'éroit pas 
lui ). On lui amenoit la Reine , £^ fembioit qu'il 
ne l*eiU tmcques vw , & n'm avdii point mimirew 
fie cenneiffanee , ne bénîmes eu de femmes quel^ 
conques y excepté de la DucbeJJe Orléans ; car il 
ia voyoitf âP regardoiù tfès-volentiers ^ ^ l*ap^ 
pelhie BELLB-SOEUR. Et cemme fouvent il y 
a de mauvaifes langues , on difoit, &P publiaient 
cucums (y), qu*eUe Pavoit tnjorcelé par le moyen 
de fon pere le Duc de Milan , qui iioit Lombard^ 
que en fon pays on ufoit de telles cbofes. . . 
Mt Pune des plus dolentes 6f couroucées qui y 
fat, c'étoit lu ^Hucbeffe d'Orléans, i$ n^eft à 
cfoire ou préjumer qu'elle eût voulu faire m 
f enfer. 

(x) SoQs Ven 1^91 • p. i»4» 

(y) c*étoieat fint doiitie ks fastiim Dnc de 
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JVi Arib d'Anjou ^ fille ;iînée de Louis ( 2; ) 
deuxième du nom. Roi de Sicile, Duc d'An- 
jou , & de Yolande d'Aragon^ femme de Char- 
' les VII , naquit le 14 Oâobre 1404. Elle n'ju 
voit encore que neuf ans , lorfqu'elle fut fian- 
cée à Charles 9 alors comte de Ponthieu , le 
18 Décembre 1413. Ce Prince né en 1402 
n'en avoit que onze : ainfi le mariage fut dif. 
féré , & ne fut célébré qu'en 1422 , l'année de 
la mort de Charles VI. La douceur & la piété 
formolent le caraôere de cette Prfncefle. „ El- 
le écoit n accomplie, dit un Moderne (a), 
f , pour ce qui regarde l'efprit & la vertu , qu'en* 
»f core que la fatîre fût alors tellement en vo^ 
»i gue 9 principalement k Tégard des perfonn^es 

(ft) Lonis II, Roi de Sicile, étoit fils de Louis I, 
Koi dé Sicile» Chei de la féconde branche d'Anjou» 
& fécond fili da Koi Jean* Ainft Masie écoit coniiiie 
ifibe de geunain de Chailcs VU*^ 



Charles V, Koi de louis I, Duc d'Anjou/ 



JEAN, &oi de Fiinceé 



Fiance» 



Koi de Sicile* 



Charles VI, Koi de 
France. . 



Charles VII , Koi de 
France. 




(n) Vaiiilas» Livie ZI» 255* 

S g 
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^f i lix p re mi er rang , qu*il ét^it prefi)u'{iiipeffible 

de réviter, i! ne s'en trouve néanmoins au- 
„ cunc contre Marie d'Anjou. Ce qui montre 
^, qu'elle, étoit .exempte non « feulement dei 
défauts de la Cour de Charles VII . mais en* 
core du foupçon qu elle y eût part Efti- 
mée par fon ftmi , elle fupporta patiemment 
• fon goût pour les plaifirs, & vit fans fe cha- 
griner le. crédit de .fes favoris & de fes maîtref* 
fes. Charles , qui n'avoit que jtèu de fe f ouer 
de la Reine, avoit de fon côté beaucoup de 

• 

pQipplai(ance pour elle. Il lui^ ôtoit même» 
Autant qu*il lui étoit poflible , la connoiiTance dé 
fes infidélités. Il fit plufieurs voyages en An* 
jou avec elle ; & l'on voit encore ^aos l'E^life 
de S. Maurice d'Angers C^) » deux tentures dé 
tapifleries qui font des monumens de leur li- 
Jjéralité. L*une repr^fi^ite l'Hilloire fui vie des 
principaux événemens de l'Ancien Teftament» 
& Tautre celle du Nouveau. Ce fut en 142g 
4]iie ce préfent fut fait. Ils y ^retournèrent ea 
i^nûf V&ils étoient à Saunïur, lorfque te Dut 
de Bretagne & le Comte de Foix vinrent; le 
premier , pour iaice «bomaiiige^au Roi du Duché 
xle. Bretagne ; Je ftcbnd » pour lui amener du 
fecours contre l'Anglois. ' ' 

Marie, jude & modérée dan^ fes confeils 
-êènumé-^iis -fa <»nlluite^^fê At taimer xle&peiu 
pies , & eflimer à la Cour. Elle furvécut en- 
¥iron.diX7.ti^it^ au Bpi fyjji mari , & mouirut 

W BcMOdigiié • Clmaiq^ tMi9\k» vmSAVfi B»««- 
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. le 22 Novembre 1463(0 à T Abbaye ^è rChaftet 
liers en Pokou, au retour d'un pèlerinage de 
Saint Jacqœs ra Galicç^ otk raveit coad^ite fa 
piété. Loifis XI fon fils retpedoit fli vertu ; & 
ce Prince, d'un caraâere dur & opiniâtre , dé- 
féroit à fes leçons. Cela fit regretter Marie des 
bons François , qui euflènt défiré que Pautorité 
naturelle qu'elle avoit fur le Roi, eût fervi plus 

• long-tems de frein \ fes violences {i). 

«ut douze enfens , quatre Princes , & huit Prin- 
cefTes. i. Louis Xi, fuccefleur de Charles VJtl 
fon pere. ^. Jacques de France ^ né en 143!» 
mort ^ Tours Je a Mars 1437. 3* Phiuppe. de ' 
France, né au Château de Chinon le 4 Février 
1436 f mort au commencement de -Juin Aiivant. 
4* Charles d'abord Duc de Berry , puis Duc 
de Normandie, & enfin Duc de Guyenne, né/ 
au Montils-lès-Tours le a8 Décembre 144$» 
& empoifotïné à Bordeaux par r Abbé de S. Jeab 
d'Angely fon Aumônier le 12 Mai 1473. g. ' 
liAûEGONDE de France, née à Poitiers, morko 
le Jqillet 1430. 6. Catherine , première 
femme de Charles, Comte de Charolois, fils 
de Philippe , Duc de Bourgogne., , morte i Bru- 
xelles en 1446 , âgée de dix-huit ans. 7, Yo^ 

• ùmz de France, née à Tours le Scptcmw 

ê 

I 

f e ) Eiiguerand de Monftrclct a parlé d'elle en c« 
termes, qui font fon déloge. B» ce ^mipte *tems tr/fiMjJk 
-^e ce monde Dame Marie d* 4n)m . , ^ léUfueUe .t$ut fifk 
terni eut honne renammee d^'fprg très hnti0 rtr frêt^dév$im 
Dame, û- meult aumotH€fe\ & patjbktb, Honlheltt 

f» 54$* 
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hre 1434» mariée à jimi IX t Due de Savoye^ 
anere du Duc Phiiibm , morte le 29 Août 1478. 

t. Jeanne de France , Duchefle de Bourbon » 
\inorce le 4 Mai 1482 fans poflériçé. 9. Mas.- 
GUERITE de France t née au mois de Mat J437t 
morte le 24 Juillet 1438. 10. Jeanne de Fran- 
ce, née le 7 Septembre 1438 , morte le 26 
Décçmbre 1446. ii* Marie »foeur jumelle de 
Jeanne, morte le 14 Février 1439. 12. Madelb- 
^NE, née le premier Décembre 1443 , femme 
ide Gadon de Poix , Vicomte de .CaAelbon « 
Prince de Viane^ morte en 1486* 



> 

GERARDE C ASSIGNE L, 
• «a C A S S I N E L. 

» » 

JuvENAL des Urfiris COt en parlant fous Tan 
1414 du départ de Charles VI & du Dauphin, 
;pour aller à S. Denis prendre rOriâame 
contre le Duc de Bourgogne, fe fert de ces 
termes dont il efl difficile de remplacer toute Ici 
naïveté qui en fait le mérite , par l'image du 
tems qu'dle préfente* „ Le Roi & Monfei- 
gneur le Dauphin , après qu'ils eurent été à 
Notre-Dame de Paris faire leurs offrandes & 
^, dévotions, pardrent de Paris, & étoit Moa* 
^, feignent te Dauphin bien joli^ & avoit ua 
1^ moult bel étendart tout battu d'or» où avoit 
^, un JCf un Cigne, & un L (/), & la caufe 

0) fage 147 de rEdicioU $»'4. 4e Godeftoy de i6i4« 
' i/) U fiede de Chulf» TI fc de CIuueIcs VlI,ittC 



« 
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,9 fi étoit y pourœ qull y avoit une Damoifellér 

moult belle en l'Hôtel de la Roine, fille de • 
it MeiQre Qtkilioiuimt Cajfmel , laquelle vulgaire. 

ment on nommoit la CaffinelU. Ec fi écoir^ 
„ elle très-bonne, & en avoit la renommée ^ 
9, de laquelle y comme on difoit, le dit StU 
„ gneur faifoit l'amouitenz, & pource poitoit» 
„ il le dit mot Quelques Auteurs ont cm 
que des Urfins parloit en cette occafion du 
Dauphin Cbofks depuis Charles VIL Ceft une 
erreur: il s'y agit du Dauphin Louis, dit in. 
difTéremment Monfeigneur de Guyenne , ou le 
Dauphin r mort le i*8 Décembre 1^415» & a- 
lors âgé d'environ dix-huit ans. Charles VII 
a'étoit encore que Comte de Pontbieu , n'avoit 
que douze ansyft avoit outre le Dauphin Louis» ' 
un autre frère» Jean Duc de Touraine» plus 

âgé que lui. 

Gérarde Callinel étoit fille de Guillaume troH 
fieme , Oiambellan du Roi » Seigneur de Ro. 
mainvrile, de Pompone & de Ver ^ & de Afari^ 
4e Jouy. Elle étoit alors fille d'honneur de It 
Reine Ifabeau , & fa beauté faifoit beaucoup; 
de bruit. Elle époufa depuis Bertrand de Ro- 
chefort en premières noces; & en fécondes 
Antoine de Roban » Seigneur de la Rochelle CfX 

celui de Miu y qu'on a appellés Mm de Phsfdii» On» 

les enpioyoic comme quelque chofê de fort fpirituel 
& de tiès- férirux. La galanterie fui-cout s'en empara» 
Voyez lés notes fur la fin de la Vie d'Agnes Sorel. 

(s) Voyez Anfelme, Tome II, p, 41 de la nouvelle- 
édition» à i';Aittçic 4c feni >^ Çéffimi 9 Asdicvé^ue d^t 
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A G N Ç S S O R E L. 

j^Qxfis SoREL^ appeUée auflt Soureau » 5ifi- . 
reil/e, & 5ffftf/, étoit filte de Jean Sml- ou. 
SoreoM, Seigneur de Saint Geran & de Goudun„. 
attaché ^ la Maifoa du Comt^ ^ Qemwt ea. 
1425 ^ & de Catheijtie de JUagnekis^ fimouK 
niée Triftan^ laquelle étoit née de Jean , Sei- 
gneuc de Magoel^isy.dit Triftan^ ^ d^ Cathe-i- 
line de Jouy. Elle nai^tt au Village de fVo« 
inenteau près de Loches en Tourainc C^) , vers" 
TaD £11^ élevée avec foin ; & lia«> 

beaa. de LorraîM'f fenme de René d^Anjou 9 
qui dévint Roi de Naples, de Sicile & de Jé- 
rjifaletn , la prit à fon fervice. La PrinceOe étoic 
le génie de fon tems le plus beau & le plus cilU 
tivé. Elle vint îi la Cour de France en 143 1 , 
pour y foUiciter la liberté de René fon mar| , qui 
avoit été battu & fai^ prilbiuiier à la joernée 
de Bulégncville (0 en Lorraine, par Antoine', 
Comte de Vau4eiqpAt9 coufin d'irabeile. La 
jeune Agnes , qu*eci appelQtt la Dm^nUi 4e 
Fromemeau , étoit dans tout l'éclat de fa beauté. 
Cétoit un teint de lys C*) &derpfias^ des yeux 
où la vivacité étoit tempérée par tout ce que 
Taîr de douceur a de plus féduifant, une bou- 
che que les Grâces avoient formée ; tout cçla 
étoit accompagqé 4*upe taille libre & dégagée^ 

It) Vzioïgt de Villîei$^ DIoeeft de Sogfg^ 

(*) Du 2 Jmllct 14^1. . . . - 

{K) YoycL foa £plta{he ci-dciTottStf 
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& relevé d'un efprit aifé^ amuftnt (/) i & d'im». 
entretien dont la gaieté & ie tour agréable n'ex<r 
Qluoient ni la juftelTe, ni la folidité. Le jRoij^ 
ipoins livré au tèropérament qu'aux douceurs du 
commerce des Dames , fut extrêmement fenfi% 
Ue aux charmes d'Agnes. Elle fe concilia l'a^ 
initié de la Reine même. Soit que cette Priai 
celle la demandât \ la Ducheffe d- Anjou fa niè- 
ce CO de foH propre mouvement » foit que ^ 
Roi y e&r contribué^ Agnes entra- au fervtce dé 
la Reine. La paffion du Roi fut long.temps un 
Ifecret qui ne fut même découvert que par 
^euF où fe trouva fa fankiUe ^ tea béaéftees qui 
fiirent (n) conférés li fes parens , & fur tout par 
les dépenfes extraordinaires que faifoit ia bei^ 
Agnes dans fon train & daa« iès lutbHlemeng; 
Les conditioQfi régloient encore le fade de» 

(/) FkiV nam^ue admodam lefida ^ facttà, Gaguîn in 
fj% Vil, Lih.X^fol, 240 wry», édition de 151 1. 

Voyez lepoitiait d'imagination qu*en fait Clupdaiii» 
qm n'a peutêtie rien fait de piiis xidioileeli teti qofeldS 
poRinf. La FocctUi Un V • p* i^* IX ootamtaei'pi» 
ee TCis : 

X» la ftù$ h4ttàif0lh i^tHê vifl^i 9él^^.* . « 

L'Auteur de la moderne FuceUeeft bien plus gcacieot ' 
C'eû ^auM y c'eft VMémê^ Yojtz le pcemiet Uni 

àu cotfirhencemenl» 

. (m) Kdké.drAnfoa, nmi d'tMeau iteLmrine» éîfOt 
fiU 4e LouU III , Doc d;Anjo«, ùm de Uu» dVUi^ 
fou I Reine de France* 

(») ^ecéljtt ad ftupfi fujjàeiângmprepm^fuprftni JÊgmtis di 
MjglnUUs Ecele/iafiicas repentina pramoti§, Gaguin, in Ca« 

roio yii, S I f^l. 140 îçife 4el*i4iclim t^Ou ét: 
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« 

Ifiibfts. L'or 9 Targent, les pierreries, le Te^ _ 

leurs, les fourures n'appartenoient qu'aux SoU'* 
veraines ou aux DuchefTes. Agnes parut avec 
. on édat qui - les égaloit. Les Pariiiens qui la 
virent à la fuite de la Reine, peut être moins 
brillante qu'Agnes en ajuAemenSt en furent 
ihème fcandalifés : leur mécontement chogrina - 
la favorite. Elle ne put s*empêcher de s'en 
plaindre^ & de dire que les Parifiens n'éioieni 
jue vikUns^ ^ que fi- elle eût penjé qvfen ne lui 
eut pas fait plus (Pbonneur , elle ny auroit ja* 
tnais mis le pied. Elle fut environ cinq ans au« 
près de la Reine avec une faveur qui ne fit 
qu'augmenter : elle la méritoit , je ne dis pas 
par fcs charmes feulement, mais par la no- 
i»lefle de fes fentimens. Charles VII étoit na- 
turellement brave ; mais fon courage avoit be* 
foin d'être foutenu, Tadverfité Tabattoit, le 
poids des revers l'accabloit, & fa foibleife aug« 
mentoit \ proportion des fuccès de fês enne* 
mis. Alors, pour écarter fes chagrins, il cher- 
ehoit à s'oublier dans les amufemens & dans 
les plaifirs ; & ce Prince qu'on vit au fîège de 
Montreau traverfer un fofTé ayant de l'eau juf- 
qu'à la ceinture « & efcalader les murailles l'un 
«les premiers Tépée k la main , s*endormoit 
Loches & à Chinon dans le feiu de la. volupté; 
Je bai, les mafcarades» des concerts y* la diaflfet 
des projets de jardins , des defleins de parterre , 
' & fa chère Agnes roccupoient tout entier , 
comme s'il n'y eut point eu de Duc de Betforc 
ni d'Anglots en France: tant il eft vrai que le 
paflage des fatigues aux plaifirs i des foins & 

des 
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Êtes ttavaux de la guerre aux amufemens & ii 
la volupté y eil doux & facile » même pour les 

cœurs les plus généreux. Les peuples , cen- 
' feurs toujours prompcs, fouvent féveres de la 
conduite de leurs Souveraiûs , parloient de cel- 
le de Charles VII; & dans la critique qu'ils en 
faifoient, ils ne manquoîcnt pas de blâmer Tas- 
foupiflement où paroiflbit être le Roi livré à (a 
paflion pour Agnes. Tout le mal qu'on fe per* 
mettoit de dire du Roi, retomboit fur Agnes. 
Elle en fut inftruite t elle avoit Tame belle» le 
cœuf généreux, & des inclinadons dignes de 
fa faveur. * . 

On dît que Charles s'amufant (ji) devant elle 
\ confulter un Afîrologue fur fon fort & celui 
de l'Anglois, elîe le confulta aufïï fur le fien. 
Que la réponfe fut, qiCelle itoit deflinée à faire 
long temps la paffion d*un grand AIo?iarque, Qu*aus- 
fnùt Agnes faifant d' un a ir fort féricux une pro- 
fonde révérence au Roi, lui dit: „ SJREjJi 
„ oracle dit vrai y je vous Jupplie de me permets 
tre de vie retirer ^ & de pajjtr à la Cour du 
Roi d* Angleterre peur' y remplir ma deftinie; 
• 9, C'ejî certainement Inique regarde la prédiSion^ 

f9 P^ifl^^ ^^"-^ ^'^^"^ ^ Vffiii^ de perdre votre Cow 
*„ tonne ^ ^ qu^ Henri va bient^ la réunir à la 

. 9} fi^rèue j }/ ejl ajfurémenù un plus grand Monar-* 

(9) Il faut placer ce fait vers l'an t^^î » qui fut le 
commencement de la faveur d'Agnes. Henri vl, Roi 
d'Aogietetre > venoit de faite fon emiée. à Faris ëc d*y 
êcie couronné, le t Décembre X4;i, ou vers l'an Ml?» 
cjue Talbot furpric Pomoife* Le, Roi aflSégea Montreau* 
faut* Yonne en polbime» & s*y diftingua pa&fa vakiu* 

Tome IL T 
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que què vms*\ Charles, ajoute^t^on, fenfilbfe 

à cet avis donné à propos , & par une perfonne 
qu'il aimoic, profita de la leçon. Son courage 
fe réveilla) la gloire, les intérêts du trône » 
celui de fon amour, tout ce qui peut ranimer 
un I^gi , fe préfenta rapidement à fes yeux.; U 
quitta fes amufemens 9 fes jardins , fa maitros- 
fe, & fe mit à la tête de fes troupes, reprit 
le deiTus fur fes ennemis , & vint eoân k bout 
de les chafler de fes Etats. Qu'Agnes ait eu la 
générofité de. tirer le Roi de fa léthargie par fes 
avis y c'ell ce qui me paroît certain. La tradi-^ 
tion eft confirmée par plufieurs Auteurs. Elle 
cluroit encore du temps de François I. Tout le 
monde fait les jalis Vers que ce grand Prince 

fit lui*même à la louange d' Agnes,. & je ne puis 
m*empêcber de les rappeler encore ici. 

■ 

%t Cp) CSent^iUe AgntSf plus à^bmieuf tu méfiée f 
^ La eaufe étant de France teeemter^ 

»> ce que peut dans un Cloître ouvrer 

^ Qauje Neaain, ou bien dévêt Hermite. 

tJn Auteur du même fiècle, Baïf, dans urf 
petit Poëme adreffé au Seigneur de Sorel » de 
ia femille d'ânes ,*attefie la même tradition v 
& parie de la conduite de la belle Sorel en mê- 
mes termes ; mais je foupçonne fort Tinterven- 
lion de TAflroIogue , appelé Merlin par m Mo* 
derne que je n'ai jamais cité, parce qu'il le li«> 

) Us ont été ttadoits en latin de cette manière» 

tjilU dum fèTitâM » fiui ^g»û$ PMbrs mtfiHf^ 
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Vre h toutes les idées rofnaftefques qui fe pr& 
fentent fous fa plume. Il efl: vrai qu'un de nos 
}>Ius beaux génies, M^i de Fomeaelle» n'a p«isl 
fait difficulté d'introduire PAftrotogue dans fes 
Dialogues des Mêrts; mais il vifoii plus à ragré?- 
ment qu'à la fé vérité du- vrai i & il s'eft contenté 
cle copier: le récit de Brantéme (O* t^a manie 
des Devins 9 celle de Tart prétendu de dévoiler 
l'avenir 9 étoient à la» mode. On étudioit l'As^ 
trolôgte comme une fcience fort férieufe; & 
quelques perfonnages setoient mis en crédit païf 
cette voie , à- la Ville- & à la Cour ; je ne faid 
même li Von ne pouvroit pas dii'e que le Roi 

(f) C'eft ainfî que TAbbc de Brantôme rapporte Cé 
Élit. II parle des Dames qui aiment les hommes rail- 
lans , Ôc dit : „ Nous avons un bel exemple de la belle 

Agnes , laquelle voyant le Roi Charles VU amouiâché 
^9 d'elle , & qu'il ne fe (bacioit qu'à lui faire ramour # 
>9 6c mol • de lâciw i Se tctiic compte de fou Royaii* 
me» elle lui dit un jour: Stgu lotfquUlU ùûh enforefiUe, 
un ^j^firsiê^ue iui av9it ptedit fté^dU finit aimée €7- fervié 
é'wt des plui vàtHatis 0" ceurageujt Rois de U Cbrétiennete ; efué 
^uand le Roi lui fit cet honneur de lUimer , elU penjoit ejui 
ce fut ce Roi valeureux ijui lui dvoit Ùé prédit maii U. 
•voyant {i mol y avec fi peu de foin de fes affaires y elle voyait 
bien qu'elle était trompée ,• que ce Roi fi courégcux n^ctoià 
pas lui, mais le Roi d'Angleterre ^ qui faifoit de fi belles 
atmeSf & lui prenoit de fi belles failles à /k hdtbe* Dont g 
dit elle aa R.oi, je m'en vais le ttwtuti Mf e*tfi celui du* 
fMr/ entendait tir fatUit I*^fif9lêffê9^ Ces paroles y ajoute. 

Siantôme» piquèrent fi fort lé ccfeut du Roi» qu'il fif 
mit à pleurer 3 & de là en avant prenant courage^ & • 
qultunt la chaffe 6c (b fardins , prit le frein aux dents^. 
fi Knen que pat ion' bonhenc Ôc vaillaws^ • U ^afia le^ 
Anglois de foD Royaume. Brantôme, Démet GalftnfH $ 
Tomelli p. 241 de i'çdition in-ii de 1702, 

• - • . 
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avo^t un AfÎTologue en • tit^b; \ Tinflar detf^ 

'Fbyjicims ou Médecins. Je penfe que c'efl: ce 
qui a donaé lieu au contç deJ'Aftrologue^reada 
fi fngénieurement par M. de Funtenelie. Les 
Auteurs du temps les plus refpeCt ibles ne dilcnt 
xien.de cette ci rcopiïa née. Manftrelet qui entre 
dans un. certain deiail à l^égard d'Agnes , Belle* 
forêt qui a niUeniblé ce qu*il y avoit de plus in- 
téreiFant fur cette belle fille » ia Thaumailiere 
qui a faic des recherches fon exaâes » cous ces 
Auteurs ne difent rien qui ait le moindre rap- 
port \ TAftrologue,. non plas que/Baïf qui edt 
pu en orner fon Poëfne. Q loi qu'il en foit» le 
fruit des confeiis d'Agnes dut la rendre encore 
plus chcre au Roi. L'amour qu'infpire la beauté, 
cft quelquefois vif, maïs îi n'eft pas toujours? 
confiant: celui qui e(l appuyé pir l'cllinie, eft 
ordniairemeat durable. Agnes^cquit fur Charles 
VJI un empire qui M fit -des jaloux. Les Gens 
de Cour s'imaginent aifémènr que les graees qu'on 
ne leur fait pas « ou derquelles ils ne difpofeiic 
point t font autant d*injuftiçes qu'on leur fait. 
Les envieux prenoient le parti de la Reine, qui 
plus attachée que tout autre au Roi , ne fe plaig* 
noit pas. Le Dauphin Lou»s , inquiet, indocfle 
au joug de l'autorité qu'il étoi: obligé de refpec. 
ter , n« voyoit qu'avec défefpoir que le Rji don-, 
jaât à A nr.'s quelque partie du pouvoir qu'il eût 
voulu a^'oir tout entier, même du vivant de foa 
pere. Il oublioit tous les jours qu'en qualité, 
d'héritier préfompcif de h Couronne, il n'étoit 
que 1m nre;7iicr fujet du Roi régnant & décla-- 

moit hautement coûtrç Iç crédit de la btlle Ag- 
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nés. On dît même (r) quMI s'échappa, un jour 
Jufqu'à lui donner un loiiffler dan&un^* i.*onrc'fta* 
tîon qu*ils eurent enfemble ; & on place la fcene 
de cet événement m Château de Cbinonoû éLoit 
la Cour, fans en indiquer !e temps. AgnL^&^'cn 
plaignit, ajoute t on , & en demanda juftrre au 
Roi , qui commanda Air le champ au Dauphîa 
de fe retirer de la Cour, & de s*en aller eû 
Dauphiné. Un de nos Hiftorien.^ {f; prérend que 
fi le démêlé de Louis X[ alors Diuphin avec îa 
belle Agnes, &l le fouffiet qu'il lui donna, ne 
font prouvés que par fa retraite de la Cour, l*a» 
necdore eft entièrement faufle^ Èn effets dit 
3elleforêt»i*'/ s*a^îtde la première f étroite de Louis 
'A^nes fCen fu^ la caufe direStt ni indireStc , £|f 
le départ du Prince êut des motif s entièrement étrarv 
ger' à la favorite: à réi^a^d de la féconde, elle 
étoit morte lorfqyHl pajfa en Danpbine, Si la pre* 
miere obfervatîon efl exaôe, la féconde ne Tell 
pas ; & il efi: certain que Louis Dauphm fe re- 
tira en Daupbiné vers. l'an 1446., p'ès do rrois 
ans avant la mort d'Ag^nes. Au réfte^ Belle- 
forêt eft obligé de convenir .les démciés du 
Dauphm & d'Agnes ; & le Prince étoit allez 
vi >lent pour (t") en venir juTvîu'à lui donner un 
fouffler. Elle fe retira h Loches, où elle fe 
plaifoic beaucoup, & où Charles VU lui avoic 

(f) Varillas , Tome II , p 14? de l'idicion itt 4, Ga« 
guîn. 

(s) BeU'^forct, dans fcs grandes Annales, fous l'aa 
1450, fol »rç2 vcrfo du ffcond volume. 
. 's) 'oye^ Annales d'iiquitainc de JcaA 3ouciiÇl , <jua- 

T s ' 
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fait bâtir un Château (u) joignant à Tancien i 
fans doute elle y étoit fouvent viâtée par Sa 
Majefté qui la combla de biens. Elle tenoit 
de fa libéralité le Comté de Penthievre en Bre- 
tagne , d'où elle prit le nom de Comtefle da 
IPembievre , le (x) Château dê Beauté fur Mar« 
ne aux environs de Vincennes, & les Seigneu- 
ries de Roqueferien,^ ^ijjouiun en Berry,& de 
TTemm fur Seine, avec te Château du Bois» 
Troufleau k quatre lieues de Bourges. Elle fut 
environ cinq ans fans paroître \ la C!our , mais 
toujours dans une étroite liaifon avec le Roi* 
La Reine par complaifance pour Charles VII, 
ou par amitié pour Agnes, rengagea à revenir 
à Paris fur la fin de Tannée 1449* Le Roi 
qui, pour fe procurer la paix, & fe débarras- 
fer des Anglois , n'avoit plus qu^à les cbaiTer 
de la Normandie oft ils tenoient encore , avoit 
jréfolu de fe mettre \l la tête de fes troupes 
pour les ^imer par fa préfence , & intimider 
les ennemis. Il prit Château-Gaillard en per« 
fonne; & après quelques autres fuccès, reprit 
la Capitale dQ ia Normandie , Rouen , avec lo 
Palais « qui étoit alors une forterefle , & le Cbâ** 
teau. La prife de Harfleur fuivit celle de Rouen, 
}Ionfieur fut afliégé & fe rendit. Le Roi étoit 
à r Abbaye de Jumieges, Idrfqu'Agnes (y) y 

On voit encore \ Loches une vieiUe Tour dans la* 
quelle, dilcnt bonncn^cnt les habitans, le Roi xcnfe^ 
^oit ^gncs, iorfqu'il aliok % la chafTc;, 

(ar) Charles V y mourut 
' {y) Elle avoit une msifbn aux enviions dçJmni^Ç^ 
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vînt pour lui donner avis , dit Monftrelet , de 
Ja coafpiration formée par quelques-uns dQ3 
iiens contre fa p^fonne. Ce complot contre 
Charles VII étoit^l véritable, ou rfétoit-ce C^) 
qu'un prétexte? Si fe complot.étoic réel, quels 
en étoient les auteurs ? C'eft ce ^u'on ignore* 
Suivant Chartier dans la me de Charles VII 
Ça) , & Enguerrand de Monftrelet , copiés par 
Gaguin » il lui prit une diarrhée qui l'enleva k 
Jumieges le 9 Février 1449, âgée d'environ 
quarante ans. On crut dans le tems , & on 
Ta penfé depuis » qu'elle fut empoifonnée par les 
ordres du Dauphin. Il ell vrai qu'il n'y en a 
point de preuve bien certaine. Mais les con- 
jeâurcs font eoiitre ce Prince , & toute fa con- 
duite ne le met pas l'abri du foupçon. il iiaïf- 
foit Agnes, n'aimoit pas fon pere, & n'étoit' 
rien moins que fcrupuleux. De la manière dont 
s'exprime Baïf, il étoit le chef de la conjuration 
qu'Agnes découvrit au Roi. Enfin un Moderne 
n'a pas fait difficulté de l'en accufer au moin& 
indireâement (b). 

(ft) Buflfieies croit qu'Agacs n'alla trouver le Roi que 
pour rallumer dans fon cœur un feu qui patoiffoit s'é- 
teindra* C'eft ainfi qu'il s'exprime en latin, • • • Eur» 
\AffteS€ênvemt firmofiffima illa fui Jdmli mulier , î» ffêcim, 
mf q»td jffMn^ (tttfpirathuis detigertt , uvetA ut amanttm 
fnfiaurâti$ illefetrst « fiu reeufd fmpede revmfiirtt^ HiA« de 
II. Liv*XII, Tome -11, p. ji8- 

(a) Chartier, p. 191. Monftrelet, Vol. III» foL «9 
ieao. Gaguin , Lib, X, fol. 140 vcrfo» Boucher, An- 
nales d'Aquitaine , quatrième ?artie,*P' içS La Thoj 
mafllerc , Hiftoite de Bc«y , fajlim. Beilcforêt , (bus 
1450, fol. 1151 vcrfo. 

MÛieses» Hiâpio; de France, ToiuieUf.pt fm 
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Pendant fon fcjour à Loches , & dans la pe- 
tite Viile de Beaul^eu (qui n'eft féparée de JUo« 
ches que par un pont , <& où elle avoît une 
lîiailbn qu on appelle encore aujoura*hui l'Hô- 
tel de Madame de Beauté ) , elle s'affeâionna 
particulièrement à l'Eglife Collégiale du Châ- 
teau de Loches. Elle étoit généreufe, & elle 
fit beaucoup de préfcns à cette Eglife » où elle 
voulut que fon corps fût inhumé. On y voit en 
eget fon tombeau au milieu du ehœur. Le cof- 
fre eft de marbre noir élevé d'environ trois 
pieds , & dclTus eft fa figure en marbre blanc , 
aifcz bien exécutée pour le tems. Deux A* 
niours, ou fl Ton veut deux- Anges, tiennent 
l'oreiller fur lequel fa tête efi: poféc, & elle a 
deux Agneaux i fes pieds. On lit autour du 
tombeau cette Epitaphe gravée en lettres go* 
thiques (c): 

Cy gU noble Demoifelle AGNES SEURELLE^ 
en fon vivant Dame de Beauté , de Rdqueferien ^ 
dljjondun ^ de Fernon Jur Seine , pitieufe en- 
vers totaes fienSf C$ qui largement donnoU de fes 
Kens aux Eglifes (ff aux Pauvres; laquelle tri^ 
pafja le nem itme jour de Février ^ ïan de gracg 
mil quatre cent quarante^neuf. Priez Dieu pour 
famé d*elle. AMEN. I 

Il y a encore au frontifpice du tombeau vingt 
vers latins éiégiaques ils font très-otw 

(#) £Ile a attfli un tombeau dans l'Abbaye de fumic* 
ges , avec une Epitaphe à peu prés eu mêmes ternies» 

^d) Fn/^or ,Apollineu% mtildntis luxcjue Dim€$ 

^uam jhbaris radti clarificare Joient , 

lluHc tc^it Ops , O- ofcm ,neg4t atfçx Iffdis arcM» 
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fcurs: elle y efl: qualifiée de Ducbejfe, DuciQa^ 
Sur UQe table de marbre élevée derrière la 
tête de la ftatue, & que cache le lutrin, font 
S;ravés vingt autres vers CO latins rimés j ils 

Dum furU prim* teU fupervensunt. 
JJufie elegh tUBart dictt , ffané^tupte fin§r§, 

Léttitiam pelUt turtureus gemiXHs, 
Libéra dum quondam , tjuéi fubvenie^t egenis, 

Ecclefii/èfue ^ modo cogitur agra motL 
O mors f^~^A ni mi s y ifu*c jam juventlibus annis ^ 

\Abftulh à terris msmbr^i ferena fuis, 
Tdanibus ad tunmlmm cunclieeUbretis honoreip 

lEffttndend^ freces ^ ^Uéu nifi Parca finit. 
Ssid titutis deforafa juit^ deiêratar nmiBu, 
in iaudis PicTA DvcissA jacn% 

Ocmbuere fimul fenfns , fpecies <S^ hênefiat, 

Dum d*cêr Agnetis occuhuij]} datur» 
Solas vinutes , naitHm, fAjnamcjue relitjqutns ^ 

Corpfts cum Jpecie mors miieraf7da tapit* 
TrdfnÎAftmi mortis ^ luHàs ^ucrimonia^ teUmi 
Huic eigo Célèbres fitndite quadô pièces. 
Hae jaeet in tomba . fimpU^t mitififuê tûbêmbm. 
Candidior cignis, fiamma rnbunndior iguis ^ 
^gnes pidchra nimis » terra iatitatmr i» im$$^ 
Vt fines verts , faciçs hujtts milteris» 
Bclaltxque donum, nemus adfiam Vincenianinu' 
. . Rexit & à fpecie nomen fnfccpit utrumtjue ^ 

Sercriamoue Roquam , Vcrnonis ^ uti^ue Cêntem^ 
èAc liToidunuin ngimen d*dtt omnibus unum^ 
tAlloejuiis mitis , compefiens fiandala Utis ^ 
£€€é0fiifyue da^att €f tgtnos Jponte fovgbat g 
. Xili Sbuabll^ ecgnêmÊH erat dmieilU^ 
Et mn mirttuf (fuis , fi fpeties decorstur 
Ipfius, eft ipfa quoniam de Piâia DuciSSA 
Hoc faCium fponte certà ratione movente^ 
Vro iiitidum îittdis , meritorum five Itidlis^ 
Hic corpus : reii/jua futti Gemiiicis inhumatOm * 
^. lHarn («m Sofais^ » • « • w/4 firumi. 
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contiennent fon éloge fes qualités, & on f 

apprend que f(W entrailles font enterrées dans 
PAbbaye de Jumieges. Enfin au-deflus du ba*^ 
luftre duSanâuaire,du côté de la Sacrifiie , font 
attachées deux tables de cuivre: fur Tune font 
gravés les vers qui fe lifent fur la table de 
marbre *pofée auprès du lutrin ; & fur l'autre 
des Ypcs C/) a^f^fikbes , & dont les premières- 

J^IU ifjâêdf4igintéi quâàrdgintd novem tulit éfinis « 
* KtfMtf <£rV nmfii h^me éàfitUit inde fitund't » 
JPWâwfV txtcnfis ^ trartfivit f riffie mmidà. 

• 

(/) ^firét petit md Agnes redimîui^ue fiê 
* ftWc^i» . hanc cf^ vigere dte9 

b^^U fub étthere thâUmo permanfit tms 
UtiiHs nam^ue Dû* pUcuit fuhlimts 9ri , 
^ impUx alloijut . egenis fubventen ^ 

if» écris Ecdtfi <T limera munera dan 

^ turèpttit pari antmam mors attjue 

^ennrum péri foUtum pr^finrc deco 

^ cxit l^nro J[folduni quoque gen 

mffleit hinc om . ipfam popuiui mouen 
-H imina Behl Vincenndrum etmitm . 

h, At.x pcr hanc i/i'^** Untùt tUffim tefonm 
. t Rotfiia fereri fuit illi JuMita 
un pTopici * fit Virginis optio pu 

Suam pirgi vplu . ré$i9 de jure Du€*f 
^am titulis ^ ^rnéfft t^lnu tp . ^ 
^AmnmilU ^ fimul & quadrige 
Cw» wd acente dèeejpt ab orbe fere 
No»-t diei Febru , vitam cum fungutne mo 
, Profint fpiritH * fipe prccamtnA Vê 

•Br fi difun^ét nomen , cognofeere eu 
lâetforHm primas tredecim eêniungefifft 

Ces vets m^ont éeé adielTés de Loches ou ils ont été 
fideUement copiés d'après l'originaU En paient à I^;^ 
ches en • Vy vis -un Chanoine qui me montra ua 

in^foU manufcrit de fa compofidon , rempU de pies de 
mille Sonnets, tous acroftiches , à la loudnge d'Agnes 

S0TeU bon Cbanoinc m'en lue f lus dç cent, si Ic« 
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lettres forment le nom d'AcNEs Seurelle : Va 
n'ont rien de remarquable d'ailleurs que leur 
bizarrerie. Au-de(lus de ces deux tables de 
cuivre eft la belle Agnes» repréfentée en bas-> 
relief à genoux devant la Vierge. Tout cela , 
efl du tems de fa mort. J'ai rapporté dans les 
Tablettes Anecdotes de nos Rois » la conduite- 
généreufeque tint Louis XI avec les Chanoines 
de Loches , qui lui propoiercnt de détruire le 
Maufolée. Bien loin d'acquiefcer \ leur de- 
mande, inftruit des libéralités qu'Agnes avoit 
fait à la Collégiale de Loches il leur reprocha 
leur ingratitude, & leur enjoignit de refpeâer 
les cendres de leur bicnra.tirice, & d'exécuter 
les fondations qu'elle avoit faites Ç^g^f en y 
ajoutant lui-même une (bmme de fix mille lu 
Yres. Quant aux éloges qu'on donne h Agnes' 

pKtmtefS m'^nroient fidt rixe, ks dernieis me fixent bâit> 
ïtXm J'eas toutes les pciiies da monde à me débatral* 
fa de PAttteaf-$ te fe n'en vins à bout qu'en lui di« 
éait qu'il lèroit bien étonné, lui qui avoïc paffé (à vie à 
louer la chafteté de la belle Agnes , (car c*étoit le but 
de plus de .quatorze mille vers acroftichcs qu'il avoit 
faits) il on lui prouvoic que cette chafle &c pudique De« 
moifeUe avoit eu quatre enfans. 11 me dit avec feu ^ 
fjtt'il avoir efie^ement lu cela quelque parti mais 
que c^étoit une taUmnie éUfominahU digne de. punition , 
Zc à laquelle U avoit déjà répondu dans plus de quatre 
ou cinq cens Sonnets , t9uj9ftrs acrafiitlwm Car il n'en 
iàiiolt )>as d'autres ; Se il s'y étoit fî fort accoutume 
(en faveur de la belle A^es; qu'il n'eut pu faire aun. 
trement' 

Çg) Tablettes de France, Tome I, p. t%7 de Tédî- 
tion de 1752, d'après Gaguiâ p w Iji^m$ XI 9 fol* 
f é9 
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dans ces Epitaphe> en Françi'> & en Latîn , 
fijr fa piéié, fa iibérallté envers le^ EgliTes, & 
iâ ch'irité pour les pauvres ♦ ils lî>nt confirmés 
par ce qu'ei di ent nos H'fl: >riens , & Euguer- 
ranJ de Monftrelet en particulier^ qui d't ea 
par'nnt de H» mort; „ & fi écoit icelle Agnes 
de vie niOviit chîruable &l en aumônes 9 
^ & diflribuoil du lien largement aux pauvres 
^ Eglifes & aux mcndians... . Durant Ta mala- 
^ die elle eut moult belle contrition & repen- 
n tance de Tes péchés v & lui fouvenoic fou- 
vent de Marie-Magdeleinc qui fut grande pé- 
^ chereflb au péché de la chair; & invoquoit 
^ Dieu dévotement & la Vierge Marie à foa 
„ aide; & comme vraie Catholique: après la 
réi^eption de fes Sacremens, demanda fes 
Heures pour dire les Fers de Saim Bernard 
„ qu*e!le avoir écrit de fa propre main ; & de. 
9, puis fit pluUeurs v<cux« lefquels furent m a 
9, par -év'rit , afin de les accomplir par fes exé» 
cuteurs avec fon tellament , qui fe pouvoir 
9, b'eo monter , tant par aumônes que pour 
ff piyer fes ferviteurs, k la fomme de foixante 
milîe écus H ajoute tout de fuite: & 
fir fes exécuteurs , Jacques Coeur, Confeil 1er 
9i & Argentier du Roi , Maî tre Robert PôrrEViN 
„ PhyH "îen (Médecin), & Maître Etienne 
Chevauek, Tréforier du .Roi; & ordomia 
que le Roi feu! , & pour le tout, fût deflTus 
\cs trois " Suivani le mâ.ne Auteur , voyant 
fa maladie augmenter , & qu'elle étoit fans • 
efpérance de guérifon , elle fit quelques réfle- 
xions fur le ncuiu de rhumanité , dçnjanda 
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Ibn ConfefTciir, & le pria de Vnifoudre de peine 
£<f de coulpe en vertu iCune ahjoluiion^ laquelle ém 
toit t dijait elle ^ à Loches \ ce que fon ConfeC 
fenr fit fur Ion rnpport. Ce que dii Monftrelct^ 
que la belle Sorel noQimi pour Ibn exécuteur. 
tedamentaTC Jacques Coeqr , Argentier , où 
Inccndaut des Finances , ne s^accorde gue- 
res avec Taccufation de ravoîr empoifonnée 
qu'on forma dans la fuite contre lui : auffi efir- 
ce un crime dont il étoittrès innocent, & du- 
quel on ne le chargea en 1453, que pour écarter 
le foupçon qui s'étoic peut-être cfevé contre le 
.véritable auteur , ou pour indifpofer d'autant 
.plus contre lui le Roi, auquel la mémoire d*Agw 
ncs.étoit toujours -extremL^ment chère. An- 
.toine de Cbabannes • Comte de Pjammartin» 
fuivant les Lettres Patentes de Louis XI, du 
mois d'Août 7463, fut l'auteur du pfocès fait 
à Jacques Cœur avec quel (^ues autres Courcifans^ 
qui obtinrent la confifcation de Tes biens avant 
la condamnation, & furent eux-mêmes fes Ju- 
ges (fi). Dan^ r Arrêt même de banniiTement du 
29 Mai 1453 f donné au Château de Lufîgnaa 
iur le fait du poifon , il cfl: dit : Et au regard 
des poifm^ pource fue le procès n'efi pas en état 

' Ih) Voytz' les Lettres d»Eri«iiiie Pa(qttkc, Lm Ilît 
Lettre IX, à M. de Marillac La page 47 du trahi 
êa Péciilac , fait dan> l'alFaiie de AC Fociqtift £c la im>« 
te L, p "y;- t*\rrêt r^ndu contre f acquêt Cœurfe.' 
dans le Recueil des > hi loyers & Arrôts nataW-s-, un« 
primé à Paris en 164 i»-^ > p t Lrs Icttr s l^i'cn» 
tentes de Ldats X( , du moi^ d*Aoàt -^^u P^^rmt Ici 
Aaf'urs conremp'^ralns de l'tf Iftok^ 4^ CàftsUs. VU» 
4e l'édition. 4tt Lonm,- 
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de juger « n$us tfen foi/m aucun jugmem , Ci^ 
four caufe. Il ne fe trouva point de preuve ; 
voilà pourquoi ie procès n'étoit p$inù en état de 
j^gfi^ 9 comme le VMlorent les einnettiis de Tac* 
culé. Ami d'Agnes , nommé fon Exécuteur 
teftamcntaîre avec Etienne Chevalier , & le Roi 
mêmç, qu'elle àppatrence qu'il l'eût empoifon- 
née ? Son innocence fut pleinement reconnue 
dans la fuite; & Chabannes, fa partie & fon 
Juge f fut déclaré lui- même » par un jufte re- 
tour , coupable de crime de leze-majefté. A 
l'égard d'EriENNB Chevalier, les monumens 
qui ont long^temps fubfifté de fes liaifons avec 
Agnes, donneroient lieu de croire que C/^ï^a/w 
partageoit au moins avec Charles VU le cœut 
d'Agnes , & qu'avec la qualité d'ami , Il poa* 
voit bien avoir celle d'amant 0*)* Après la mort 
d'x\gnes 9 il fe fit peindre avec un rouleau qu'il 
tenoit à fa bouche , chargé à*\m rébus f où Ton 
;ivoit écrie le mot tant; ce mot étoit fuivi 
d'une aile d'oifeauj enfuite venoit lemotvAUT, 
puis une /elle de cheval , les mots pour qui je ^ 
& un mors de bride. Tout cela vouloit dire f • 
fuivant le bon Etienne Chevalier , & le génie 
de la ' galanterie du temps , Tant elle vaut 
CELLE POUR QUI JE MEURS / Cela nc donne que 
l'idée d'un âmànt bien tendre & bien, affligé de 

{i\ Paifque PAutenr des galatitemi des Roij^.vonloie 
imaginer des infidélités dè la part d'Agnes , de tntri-( 
gucr fon Roman , que ne choiCiû'oït'-il Chevalier y ou 
Jacques Cœur, au lieu du Comte de Dammartin , An- 
toine de Ciiabannes. 11 parle de Livres ifc de Colpor^ 
leurs, comme fi les chofcs euffcnt été fur le pied 

cUcs ^Qnu C'cft ta imp ofei UQg,ffpf&çifimta$g 
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U mort d*uiie maîtreflTe cbérie. On a encore 
d'autres preuves du même genre , & aulB dôr 
eilives de leurs liaifons. Dans une grande mai. 
fon fife k Paris, rue de la Verrerie, (qui ap. 
partenoit k Etienne Chevalier, & qui apafled© 
ia famille à celle de Meflieurs de Salit, deUf. 
quelle étoit le célèbre & premier Auteur du 
journal des Sayans , alliée à la famille de$ 
Chevalier) t (m a vu long-temps ^ & peut-être 
voit- on encore autour du cintre delà porte 
d'une petite cour qui conduit au jardin» ua 
autre rébus ou hiéroglyphe» Il efi gravé en 
grandes lettres k lantique fur la pierre avea 
des feuilles dorées entrelacées* On y]xt^Rim 
fur elle nia regard ; & cela eft en cette mantes 
re: Rien sur Ln'a regard. La finefle du ré. 
bus eft f que le nom de SurelU ou Serel s'y 
trouve employé » & TAuteur fe fut fans doute 
bon gré de l'invention. Enfin une autre preu^î 
vede Tattachemept de Chevalier pour Agnes « 
eit une infcription ou un chiffre qui fe voit dans 
la même mai fon ^ répété fur deux arcades de 
pierre de taille. Ceft un £ miq^e environné 
d'une cordelière que Chevalier fft apparemment 
graver après la mort d'Agnes. Après tant d^ 
foins d'immortalifer fa tendreife, même après 
Vk mort d'Agnes , il rfy* a gueres d'apparence 
qu'Etienne Chevalier fe contentât de la qMalité 
de Corffidefa du Prince. C'eli. peut-être ce qu{ 
a fait dire à quelques Auteurs (k), qu'il n'y 

( k,) Jean Chattiec , HoBOaàtiU concte iGagmi» Bel» 
^ioèt^ te tous to^ModcsEftOi . 
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avoit entre le Roi & la belle Sorei qu'un com- 
merce de galanterie & d'amufement ; & que 

tamour que lui montroit le Roi , tl était q'is pour 
les folies f - êbattemens ^ joyeufetés Ç$ langage bien 
p9li qui itoient en elie i & c'eft peut-être aufS 
ce qui répandit dans le temps de l'incertitude 
fur la naiûànce des enfans dont Âgnes accou- 
cha. Monflrelet, en parlant d'une de Tes filles 
morte peu de jours après qu'elle fut née, dit 
qn^Jgnes die tara qr$elle étoit du Roi , l^ lui 
donna comme au plus apparent i mais^ ajoute-C^ 
il , le Roi s'en ejl toujours excufé , ^ ?iy clama 
(demanda) oncques riens. Elle le pouvoit bien a« 
voir emprunté ailleurs i plvfieurs en parlèrent di^ 
verfefnent. Ce qu*il y a pourtant de certain ^ 
c^ft que les enfans d'Agnes ont été reconnus 
de Charles Vil & de Louis XI fon ' fucceiïeur ; 
que trois de fes filles ont eu le titre de Fran^ 
€B, & qu^elles furent mariées & dotées très- 
•richement. S'il en mourut une ensuit , comme 
Vécrit Monftrelet, elle en eut quatre tpuifqu'on 
en connoît trofs mariées, i •Charlotte, bâtarde de 
France , qui époufa eu 1462 Jacques(& non LouiSf 
comme l'écrivent quelques Auteurs) de Brezé» 
Comte de Maulévrîer, Maréchal & grand Sén6. 
chai de Normandie , Baron du Bec-Crefpin & 
deMaunit Seigneur de Nogent-le-Roi , Anet» 
Breval > Montchauret, furprife en àdîiltere, & 
tuée (i) par fon mari au mois de Juin 1477* 
' ' ** • ^ Elle 

' (/) Jean de Txojts^ slurenrde la Chronique (canda^ 

Icufc , a rapporté avec détail h mort de Charlotte, 
kmœe de Jacques de Bxezc. £ilc ctoit allée à la chai^ 
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Ëlle preûoit le dtre de Cbarlûtté de France ^ 
jQft9f natmette du RH^ & fut meref de Louis dé 
Brezé, qui époufa Diane de Poitiers, maîtrer; 
fe d'Henri IL 2. Marguerite , bâtarde de Fran« 
ëe , élevée au Château de Taillebourg » par Pré* 
gent de Coitivi , mariée en 1458 à Olivier dd 
Coitivi^ frère de Prégent, & morte en i473« 
3. Jeanne, bâtarde de Franee, mâdéé à An- 
toine de Beuil , Comte de Sancerre , à laquel- 
le Louis XI donnai quarante mille éeos d'or 
en dot. 

, Voici le petit Poëme de JeaUnXutoinedeBaïlî 
dont j'ai parlé ; il eft ii la page 55 & fuf^ 
Vantes desPoefies de Baïf, imprimées ia-8, à 

le avec lui. A leur zetout chacun fe i:etUa dans ibif 
appatcement. Brezé fut averti que la femme s'étoit te^ 
tiièc avec h'errè ie U f^èrgnt^ Ibn Veneui, U prend foii 
, c^ée, fait' brifèr la porte, trouve la Verghe en chemi- 
ne, & le tue. Sa fbmme s^aUa cacher fous la couvcri. 
turc d'un lit où ctoient couchés fts enfans. 11 la tira 
du lit , & lui plongea fon épce dans le fein Elle étoiç 
à genoux, elle tomba morte. Elle fut inhumée dan» 
le choeur de PFglife des Bénédictins de Coulombs 
t>ttîs Ndgent4e-lLoi, oii IW Voit fon £|»itaplie fuf ûnè 
plaque de enivre, fous laqueUe fon mari fut auifî în* 
humé dâns la fiike. Cette mort, eut des fuites bien fi« 
chcufcs pour Jacques de Brezé Voycx la Chroniouc 
fcnndalcufc de Louis XI, p. 297 de réJition de î6ioa 
Êaylc , aîi mot Brezè (Pierre de), note Jr, p. 66|>- 
& notes £ , F, & G , & à la fin de la noté /. La re« 
marque de Baudrand iuc le lieu de la mort de Cbariêt* 
té, bâtarde àt France i qà*il pfêtend êtré le vitlagc dé 
KM^ei i frtr la petite ftvi^re de Vegres à deux lieue» 
de Houdan , 6c non pas Kâ;»/<îr5 , près Dowrc^nn. Voyet 
^•îfclme , Tomel, p. 119 de la nouvelle cdicloa, 

Tom Ili . ' V . * 
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PsuriSf par Lucas Brayer, en 1573 , au fécondé. 
Livre des Poëmea. fy ai joint quelques obfer- 
vations. . . _ . 



Du MtJuU'la-Btlk, 

AGNES SORELLE, 

jIU seigneur sorel. 



O Orrl , à qui pourroît venir pins agréable. 

Cette rime qu'k toi, né du fang amiable 
Dont Sarelle fortit, qui me donue argument 
Quand je vois fa demeure , après fon monument 
Je fai , tu Taimcras ; car ta race honorée 
Reluit de la beauté d'un grand Roi délirée 
î>uis, fi J'ai quelque force, on verra vivre ici 
Et SoRELLE , & SoREL , dont la Mufe a fouci. 

Ceft ici le Mesnil (ni) qui encore fe nomme^ 
Du nom d'Agnes la Belle , & qu'encore on tf 
nomme , 

Pour l'amour d'un Roi Charle^ &; pouria mort 

auffi 

Agnes, qui lui caufa cet amoureux fouci* 
ici i'air gracieux , & les ombres fecreties , 
Témoignent aujourd'hui leurs vieilles amou* 



(m) HilitsKii,. Ce nom \eoinmaii à plaficurs endroits , 
Tient de mànfiê > manfiordle : U fîgnifie la même chol% 
que maifbn» qui vient zvi1&*dtmanfiê. En Lim<^in m 
dit Mas, M du Mas, qui eft la même chofè quç 
tnefntlf aneni/^r /pecicf demcttiç, mmm^ f94¥j9 




rettes. 



Digitized by Google 



Régentes de France^ 307 

Le manùir défoié témoigne un déconfort» 
Comme plaignant toujours la trop harive mort. 
Quand le dernier foupir fortit d'Agnes Sorelle> 
Qui , pour fa beauté grande , eut le furnom de 

Belle , 

Et peut tant mériter, pour fa perfcôionf 
Que de gagner k (bi d*un Roi Pafïeétion. 
Ce Roi, comme un Pâris, affolé d'une Hélène; 
Du feu chaud de l'Amour porunc fon ame pleine» 
Ëftimoit prefque moins perdre royauté t 
. Que de fa douce amie éloigner la beauté. 
Jamais qu'à contre^cceur n'affubloit le heaume»^ 
Volontiers (n^ nonchalant dé (bn peuple & do 
foi , 

Pour mieux faire l'amour eût quitté d'être Rof, 
Content d*être Berger avec que ft Bergère ; • 
Ce qu'en troubles (i grands ne pouvant du tout 
faire 9 

Autant qu'il Te pouvoir, fuyant toute grandeur» 
Il fe dérobe aux iiens » & ne veut plus grandi 
heur , 

XO Mais que fa belle Agnes ou l'embraflfe, oa 
le baife. 

Ou d'amoureux devis l'entretienne ir fon aife* 

Tant peut une beauté » depuis qu'Amour vain*, 
queur , 

(Voit aux plus braves Rois) l'empreint dedans 
le cœur / 

(n) Ne s'enrbacxaflànt pas. 

(0) Mod9 1 pourva qae* Cette eipreffion eft enoote 
4^lfage parmi le peuple , & dans quelques ProWaces » 
éà Itoti dk ptQVObiateniciit: Unê m^m tium » muit 

V a 
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Soudain un bruit courut qu'une molle pareile ' 
L'atuchoic au giron d'une belle Maîtreffe^ 
Par qui» de fou bon gré, fouffroit d*être menéy 
Ayant perdu le cœur de tout efféminé , 
Agnes ne peut celer, en fon courage digne , 
De Tamitié d'un Roi 9 reprocfae tant indigne i 
Mais comme la faconde Qp) & la grâce elle avoît^ 
L'avertit en ces mots du bruit qui s'émouvoit. 
Sire, puifquMl vous plaît me faire tant de 
„ grâce 

9, Qup loger votre amour ea perfonne fi baflë , 
9, Sire, pardonnez-moi» sMl me faut préfumer 

Tant fur votre amitié, que j'ofe vous aimer; 
,9 Vous aimant je ne puis foufirir que Ton mé« 
/ ; ff dife 

,9 De votre Majefté , que pour être furprife 
9f De Tamour d'une femme a on l'accufe d'a«> 

„ voir 

Mis en oubli d'un Roi l'honneur ^ & le devoir* 
Doncques, Sire 9 armess^vous» armez vos 
„ gens de guerre , 
^9 Délivrez vos Sujets 9 chalTez de votre terre 
99 Votre vieil ennemi (j). Iiors bienheureufe , 
moi, 

^ Qui aurai Ja faveur d'un magnanime Roi. 
99 D'un Roi viâorieux , étant la bien aimée^ 
Je ferai pour jamais des François cftimée- 
99 Si Phonneur ne vous peut de l'Amour dU 
9, vertir, (r ) 

(/>) Eloquence, facilité d'expxeiHon. 

(^) Les Aiiglois. 

(r) DécoiuAftc. Ce mpt cft fouFCAt ciDployé dans C#af» 
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Nous puifle au moins l'Amour de Phonneur 

„ avertir.' 

ELle tint ce dropos » & fa voix amoureufe ^ 
Du gentil Roi toucha la vertu) généreufe » 
Qui long-tems 9 comme éteinte » en fon cœur 

9» crbupiflbit» 1 
Sous. la flamme d'Amour qui trop raiïbupiflbit^ ^ 
A la fin la vertu s'enflamma renforcée 9 
Par le même flambeau qui Tavoit ef&cée. 
Ainfi jadis Amour dompta bien Achilles (j). 
Et domta bien aufli l'indomptable Hercules ; *^ . 
Mais après les Troyens fentirentleurpuiiTance^ 
L'un de fon ami (0 mort, fît cruelle vengeance;' 
L'autre à Laomédon apprit qu'il ne devoit 
Souiller la fainte foi , que promife il avoit# 
Auflî l'amour du Roi n'empêcha que la gloire 
Pe TAnglois ne périt : car dès-lors la viâoirci ' 
Qui d'un vol ineertaln voloit ça & llk > 
Se déclarant pour nous , plus vers eux ne vola* 
Ët depuis qu'il, s'arma 9 peu.à*peu toute France 
Se remit fous le joug de fon obéiflànce* 
Or ayant de nouveau defTous fa main réduit 
Les Normans reconquis (u) ^ pour prendre 1% 

déduit 

la chaû*^ & des i)Qis 9 de fpn camp fe dé« 
lournp 9 

(f) Apparemment Ô11 pfononçoit Achilles ^ Hefculess 
cat i^s cela, il n'y ai^toic point 4c time» aif moins \ 
PotelUe. 

{t) Pattodei dont la mort fut «eng^e par cçUç 
d'Hcftor* 

(ti) On peut induire de ceci cjue Iç difcours d*Agncs; 
fut tenu au Roi en 14^6 « quelque tcms avant la prife 
4^ &OKCII fuc les Anelois, comme je l'ai conjcâurç. 

V 3 
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Et reûté rWver k Gémiegc (x) féjourne, 
Là où la belle Agnes , comme îors on difoit , 
Vint pour lui découvrir remprUe (y) quon 

faifoit . ; . ■ 
Contre fa Majefté. La trabîfon fiit telle , 
« Et tels les Conjurés C^) t qu'encore on nous les 
cèle: 

Tant y a , que l'avis qu'adonc ell« en donna. 

Fit tant que leur deffein rompu s'abandonna. 

Mais las ! elle nè put rompre & deftinée; ' / 
Qui pour trancher fes jours , Tavoît ici menée^ 
Où la mort. la furprit. Las! Amant, ce n'étoit 

• Cequ*après tes travaux ton cCEUr te |>romettoit« 
Car tu penfois adonc récompenfer au double , 
ii'heur dont l'avoit privé des guerres le long 

trouble , ' ' ' 

Quand la mort t'enfruftra. 0 mort ! celle beauté^ 
Devoir (je fk doucetfr fléchir ta cruauté : 
Mais la lui ravifTant en la fleur de fon âge 
Si grand que tu cuidois C * ) été ton ou- . 

trage^ ' ' 

Car û elle eut fourni rentier nombre des jouis» 

(v) Aujourd'hui Jumiegts^ en latin GcmtHcum. 

\x ) I-'cntrepiîfe. . . 
Il y a beaucoup éMppaicncc' que cette conjuration 
étoii tiès-récUe , & que le Dauphin en éteit le chef. 
Un Moderne, qui n'attribue It voyage d'Agnes _qu»aa 
dcflein de rallumer la tendreifc du Roi, ne iaiffc pa^ 
4c convenir qu'on crut que quelque Partifan du Dau- 
phin avoit empoifonné Agnes. • i^^r«M , veuem pr^bito^ 

9t etedituT , Ab efuopiam Delphini eupido pUcere fimul , 

viime défit ^ Bulfiexes» Hift. de fia«ce, &us Ch^ïlÇ* 
VU, Livre 'XII, Tome U» 
Çxoyoii. 
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i^ue lui pouvoit donner de Nature le cours ; 
Ses beaux traits , fon beau teint f & fa belle 
chamurey 

De la tarde vieillefle alloient fentir Tinjure: 
Et le renom de Belle, avec que fa beauté « 
Lui fût poiar tout jamais par l^s hommes éié. 
Mais jufques h la mort l'ayant vu toujours telle'^ 
Ne lui purent ôter le beiau renom de Bélide. 
Agnes, de Belle Agnes retiendra" le furnpm. 
Tant que de la beauté ^ beauté fera le iiom. 



N. . • . DAME DE VlLLEQUiER. 

T jA Dame de Villequter étoît m'ece d* Al- 
lies Sorel (a); elle fuccéda à fa faveur, de mê- 
me qu*à fes autres biens* Etant plus' jemie que 
fa tante, peut être avoir-elle été fa rivale pen- 
•dant fa vie. Il fe trouve des Auteurs qui ont 
ypexité que rattachement que fit voir le Roi pour 
la Dame de Villequier, n'étoit qu'une fuite de 
celui qu'il avoit eu pour Agnes ; & que Tamour 
qu'il avoit eu pour la tante , de laquelle la mé- 
moire lui fut toujours chère, étoit Tunique mo- 
tif de fon inclination pour la nièce. Le Jéfui- 
te Buflieres penre moins charitablement » & 
peut-être avec plus de vérité ,^ que le Roi, ac^ 
îcoutumé aux douceurs du commerce des .Da. 
ines, fe confola de la perte d'Agnes en prenaiit 
une nouvelle maîcreife* Il eft .ceruin que la 

V 4 
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lipjjvelle favorite eut autant de crédit que Tau» 
cienne, & ^u^ellç difpqfa encore plus abroiu* 
ment des bénéfices & des chargea de la Courj 
que, l^^uis XI & (qs partifans i]e gagnèrent rien 
au. change. ' Cfi qui a fait présumer r|nnoceq* 
çe de cette dernîpre inclination du Roi , c'eft 
^tt'pp ne voit pas qu'elle ait eu les mêmes fui?» 
tes que celle ^*A|nes » & q^'il ef) foit né ^it^ 
çMxis enfa^s,. ' ' 



MARGUERITE D^ECGSSE. 

]y^AR6UERiTE D*BcossF9 première femme de 

Louis XI, avant qu'il parvînt h la Couronne, 
éçoU fille aînéç de Jacques Çb) Stuai:t , premier 
4u nom» Roi d'Ecofle, & deu Jeanne de Som* 
merfet (O- Leur mariage fut accordé par ut\ 
p^té fait à Oiinon le 3q Oâqbre 1428^» Louis» 
alors Dauphin , n'avoli encore que quatre ans 
^ demi j & la Princefle n'en a voit que trois 
f tt plus, La céiébratiqn fut di|férée , & fe fie 
à Tours le 24 Juin 1436, avec une difpenf^ 
jlf âge que dmm Vj^^cbtvêque dû Tours. Les in« 
f érêts des deux Couronnes donnèrent lieu k 
iparia^e. }l épit importapt pom- rjEcolle d'à*. 

<n l^Wi l» ASkC^n^ à Saint Tbonj^oo Rpbe^ 
^tiis^rt, animé pat ion grand pere le Comte d'^tM^ 
Xe mèiutxieff & fts complioes fiixent punif d*une ma* 
)fsîera exemplaite, 1 

(f) Fille de Jean. Duc de Sommcxfct, ^ui étoitfÎEq^o 
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voir 4^05 le$ Ffangois des Alliés qui s'oppofaisi» 
ienf aujc entreprifes des Anglois ; & il ne l'é- 
foit pas moins alors aux François de trouver 
dans te§ £)coffoi^ un enoetnt qqi occupât les 
Angloîs , & fecourût la France attaquée par 
îoutçs leyrs forces. Les .A^glois n'oublièrent 
rien pour s'oppofer à cette alliance: ils firent à 
Jacques les promefles les plus féduifantes; ik 
voyant qu'elles étoient fans effet , roenacereiît 
d'une guerre ouverte: ils déclarèrent même hau* 
cernent qu'ils enleveroient la Fiancée dans foa 
paflage d'Ëcoife én France 1 & qu'ils avoienc 
Vne flotte équipée & prête à mettre en mer 
pour Tarrêter. I^es menacQs ni les promefles 
des Angloi$ p*ébranlerent point la fidélité de 
notre sincien Allié, La Princefle s'embarqua ; 
la Flotte Angloife fe mit en pmbufcade fur la 
joute ; mais s'étant jeités fur quelques Barques 
flamandes , qui s"étoient chargées de vins à la 
Rochelle 9 ils fe trouvèrent aux mains avec les 
Ëfpagqols, qui coururent au fecours des VaiC. 
féaux Marchands, & perdirent leur proie fans 
rencontrer la Princçfle. Elle débarqua heureu« 
fement à, la Rochelle» d'où elle fut conduite à 
Tours avec la pompe convenable Qd). Le ma* 
riagCn célébré fous de fi heureux aufpicest 
ii'eut pas pour la fatisfaâion des époux > les 
fuites qu'on étoit en droit d'en efpércr. Les 
raifoqs . d'£tat & do, politique ne font pas des 
liçn$ pour le$ cq^urs. IaouIs fç contenta dç n 

hcxs ^ fol. 184 vci^. . 
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refpeâer le mérité de la Prinoeiie, fans y ê« 

tre fort fenfible. Changeant, & incapable d'un 
attachement véritable, il connut quelquefois le 
plaifir ; mais la tendrelTe fut toujours un fenti<* 
ment étranger pour lui. Mezeray a écrit que 
Marguerite avoit quelque défaut caché qui lui 
enleva la tendrelfe du Dauphin. Deux Anglois , 
Hall & Graffton , cités par Bucanan Qe) , ont 
prétendu que ce défaut étoit une baleine forte 
& infupportable. L'Hiftorîen d^Ecoffe s'empor- 
te contre eux, comme sM fe fût agi de Thon- 
neur de la Nation. Ils n'ont parlé de Margui^ 
riUf dic.il, qu'en Hiftoriens qui fe permettent 
les menfonges les plus caraâérifés, & fe li- 
vrent à la palQon de médire fans ménagement. 
Il ne faut , ajoute Bucanan, que lire Monfl:re- 
lett Auteur du temps, pour réfuter ce quedi. 
fent HaH & GraiTton. Il a écrit que la Prin- 
celTe d'Ecofle étoit & fage & belle. Un Auteur 
. ËcoiTois , qui paiia en France avec elle , & qui 
aflifta ï Ik mort , attefte que pendant fa vie elle 
fut extrêmement cliere k fon beau-pere, h fa 
belle»mere , & à fon màrt ; & qu'après fa mort 
elle fut louée dans un Poëme François , qui a 
été depuis traduit en EcoiTois, & qui du temps 
ûe Bucanan » étoit encore entré lés mains de 
beaucoup de perfonnes II faut convenir 

que les Auteurs Anglois paroiOent paflionnés^ 
iorfqu'ils parlent du mariage du Dauphin avec 
Marguerite. Mais Tapologle de Baucanan ell 

(ê) Dans fon Hiftoiie d'ficofle, Liv* X,p: ff6 
f édition m.g. d'Edimbourg de 164}. 

If) ^uciiiaii, au lien 6ité« p. ]f7« 
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bien foible; elle eft aifée à détruire. Le té- 
moignage de Monftrelet , die Bayle ( g ) , 
réfute point les Hiftoriens Aoglois. Une fem« 
me peut être belle & vertueufe , & déplaire à 
fon miri par fa mauvaife haleine. L'auteur 
Ecoflbis eft fufpeô. Un domeffique ne fe croit 
point obligé à publier que fa Maîtrefle étoit 
haïe dans la mairon de fon époux » & il ne 
fait point fcrupule de 'débiter le contraire. Ceft 
un lieu commun d'éloge. Les louanges funè- 
bres ne peuvent rien contre la mauvaife hu^ 
meur d'un mari. Il y a mille preuves que des 
Princelfes bien mécontentes de leur époux & 
de leur beau-pere» ont été louées après leur 
mort le plus magnifiquement du monde, & par 
les B^it^s , & par les Prédicateurs. Ces réfle^ 
xions ' du Critique moderne font folides f & le 
çaraâere de Louis XI vient à Tappui, au moins 
en ce qui regarde fon indifférence pour la Dau* 
phine. Ils furent préflîue toujours éloignés & 
féparés l'un de l'autre. La PrincefTe étoit à la 
Cour ^ & Louis occupé à fes premières ëxpé* 
. ditions , ou en exil, -^n peut encore oppofer % 
Bucanan un témoignage qui n'eft pas fufpeâ« 
& que Bayle a oublié de citer ; celui de Corn» 
mines , qui écrit que le Dauphin fut marié aveç 
une fille d'ËcoJfe à fon déplaifiri QfjiHe taraqu'el^ 
le vécut f il y ^ut regret. 

' Perfonne n'ignore, & j'ai déjà remarqué dans 
les Tablettes hiiloriques de nos Rois » Thonneur 
que Marguerite d'Ëcolfe fit au célèbre AIai4 

il) Dans X'aitidc 4e Lout» XI» nate 
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Chartier (*)> 1'"" des meilleurs Poètes, iSrrO- 
tateur le plus eftimé de fon temps. On dîfoit 
d'Alain qu'il étojt refprit le plus beau , & l'hom* 
me le plus laid de France. Cela n'empêcha> pas 
que Marguerite d'Ëcoflè, palTant par une falle» 
où il s'étoit endormi , ne s*approchât de lui » 
& ne le baifât fur la bouche. Les Dames de 
fa fuite pârurent furprifes qu'elle eût accordé 
une faveur fi diftinguée à un homme fi laid, & 
^ui » à leur avis, le méritoit fi peu. £Ues ne 
purent s'empêeher d^en faire quelques reproches 
à la Dauphine. Je n'ai pas haifé Vbomme , leur 
répondit-elle , mais fai feulement baijê bQUcb$ 
^aà il ejl forti tanê de belles cbofes. 
• Cette aventure donne lieu de préfumer que 
Marguerite avoit beaucoup d'edime pour les 
Savans , & bien du goût pour les Lettres , c^eft^ 
à-dire de la .déUcateflç & du génie i^k). Ello 

{i) Akîn Chtitiec » SeeiécaUe de €lia£les VI de 
Châties yil. Etienne Paiqaieic le compace à Séncque« 
Voyez les Recherches de Pafquîer, iXf. VI > chap. i6. 
Tome I, p. çg; de la nouvelle édition. L'Hiftoiredc 

la Pocfîc Françoifc de l'Abbé de Mafïïeu , p 2^2. 
V (^) Pai conféqucnt elle ne lefTembloit pas à l'une de 
fes fœius* ](SibB£Air d*£cossb> femme de François, Duç 
4c Biceug^e , metc d'Anne , hétiticie de Bretagne. Lç 
Ftince s'ètan^ infoimé d'ifabeau» apprit, dit ]eaa Bou. 
fcher , qû^e//ff Awit hemt/ fiffifaute , mfs bitn difpùfÊ 
fomr pêrtif eitfdtit % mdit qi^tlU n*awh pas grand 0* frMl 
iangagi. A quoi il lèpondi^» qu*e//e et$it te(l0 ^n^ii U 
demanda it , ^u*il tenoit une femme ajfeXff^ge (c^efir-^^* 
dire afîcz fpiritucllc) ejuand elle favott mettre de la diffi* 
rence entre le pour/foint la chemt'fè de fon m.ni, J Bou- 
cher, Annale§ d'Aquiuinc : faicie 17 « ^, fou$ 

t'a» 144*^ • 
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hîourlit fans enfans h Châlons-fur-Marne le i6 
Août I444t âgée de vingt fix ans. Son corps^ 
fut mis en dépôt dans TEgiifb Cathédhle 
Saint Etienne, & iranlporcé en Poitou le der- 
nier Oâobre i479f ^ l'Abbaye de Saint Laon 
de Thouars , où il fut inhumé le 14 Novem- 
bre fuivantt fous un tombeau qui a été détruit 
par les Proteftans* 



Louis XI, étoit flUe puînée de Louis,, Duc de 
Savoye ( O 9 & d'Anne de Chypre. Née ea 
Î445, elle n*avoit que fix ans, lorfque fon ma-* 
riage fut accordé, & même célébré à Chani^ 
béry au commencement du mois de Mar^ de 
l'année 1451. Il ne fut confommé qu'en 1457, 
éll ' égard k la jeuneiTe de Charlotte. Elle né 
fut gueres plus beureufe que Marguerite d*Ë. 
cofle , qui Tavoit précédée ( & Louis Xl^mvêm 
vais JUs , foauvais pere , mauvais frère , tnauvais 
fujet , fnauv0is Roi, ennemi dangereux , mauvàiî 
Mé , fut auifi mauvais mari Cette alliance s'é-» 

(/) Loois II, Duc de Savoye, étoit. âls J'Amedsk 
yill» premier Duc de Savoye, ciéô Duc par TEmpo* 
leuc Sigifmond à fon reconx de France $ & éln Pape 
fous* le nom de Félix IV. Amédée xeiionça à la Pa« 
pLvLtè pour la paix de PEglîfe» & zetoctrna dans 1% 
iretfaîte de KifMiUs, oh il vécut û agréablement, que 
cela donna lieu \ l'expreffîon , faire rtpaiUet. Il avoir 
époufc Marie de Bourgognt ^ fille de Philippe, Duc de 
Bourgogne ^ dit /f Hi^rdi. ^ 



CHARLOTTE DE SAVOYE. 




Savotë, féconde femme 



8i8 



toit faite prefque malgré lui. Le Duc de Bour« 

gogne, fuivant le témoignage d'Olivier de la 
Marcbe f n'accorda aii. Dauphin dans la retrai- 
te, une penfion de douze mille écus, qu'à con- 
dition d'éppufer la Princeflè de Savoye (i»), 
Goufipe du Duc , & de conclure le mariage aux 
termes du traité qui a voit été fait en 1451. 
D'ailleurs , de la manière dont parlent de la 
, Reine les Hiftoriens les plus fldeles^ Commi- 
nés , qui l'avoit connue fi particulièrement , el- 
le n'étoit pas ai&z aimable pour fixer un cœur 
auffi difficile il gagner que celui de Louis XL 
19 La Reine , dit-il , n'étoit point de celles où 
n U devoit prendre grand plaifir ; mais au de* 
„ meurant fort bonne Dame Cn>" Nous n'a* 

vous point d'Hiftoriens qui ne parlent en fa» 

[m) JEAN, Roi de Yrancc 

I 



Chailcs V; 
!• de BoiuboA* 



FhUippe le Haï- 
di, D, deBonig» 

I 



Jean fans peur} 
Mârg. de Ba,v« 

I 

Wiîlippe le Bon; 



^ Charles VI 5 
Hàbeatt defian 

I 

Charles VII 5 
Maxie d' Anjou» Ifab. de Poxtug» 

J I 

lotlisIX!; Charles, Duc de 
Charlotte de Sa- Bouigogae. 
voyc. 

\n) Commînes, Li7« VI» chap. 
ment y p. m. 17^ 



Maiie de Bourg;. 
Aiftédée deSav* 

I 

Louis de Sav 
Anne de Chypre* 

î 

Charlotte de Sa. 
voye , femme 
de Louis XL 

x}y au commence* 
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veur de fa vertu. L*Abbé de Brantôme > qui a 
parlé avec tant jle fincérité de toutes les Priik» 
cefles qu'il a connues par lui-même , ou par les 
relations des perfonnes qui les avoient connues^ 
dit 9 en parlant de la mauuvaife opinion que Louis 
XI avoir de prefque toutes les femmes , 
en exceptait pourtant Charlotte de Savoye. Laif^ 
fbns-le parier lui-même* Son ftyie négligé a des 
grâces qui en. font excufer les défauts» & je 
né trouve nuUe part ce qu'il en dit , pas mè^ 
me dans Bayle , auquel cet endroit a échapw 
pé# „ li eut pourtant, dit-il Qo), très -bonne 
9» opinion de fa femme, qui.étdt fage &venr 
7, tueufe: aulR la lui falloit-il telle ; car étant 
f% ombrageux , & foupçonneux Prince, s'il en 
n fût Hlui e&t bieroitfmê pajfer U pas des 
91 autres; & quand il mourut, il commanda 
* 9> fon il is d'aimer & honorer fort fa mere , mais 
H nen de Je gouverner par elle i nm qu^elle ne fût 
Effort fage cbafte^ dit Louis ^ mais parce qu'élu 
», le étoit plus Bourguignone que Franfoije Qpy 
n Auffi ne l'ainia-t41 jamais que pour en avoir 
lignée; & quand il en eut , il n'en faifoit 
,9 gueres de cas. Il la tenoit au Château d'Am« 
^, boife comme une limple Dame , portant fort 

lo' Brantôme, Dames Galantes, Tome II,pace:5i2. 

{j>, C'cft vraifembiablemcnt de Gaguin que Brantôme 
a tiré ce qu'il dit de raveitiilemcnt donné pAX Louis 
XI à Charles Vlli Suivant Gaguin, Louis ditauDau* 
phin ; 'hdaifi nt credito i cum $nim Sabâudienfis jpt , /?«r« 
^undi$ f avère mihifemper vi/a efl i Coquin betutm^ ^ pi§f^ 
dicâm iUam fim éfkitniuit' ' Gaguia , Hif^oiie de Fiance» 
JÀr. X, fol, t88 vetfo, 0dc4km' Yoye£ le Tablca^ 
généalogique ci-dciTus» 
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„ petit état, & étant fort mal habillée j corri-^ 
s> me une iioiple Demoireile ^ & la laiflbit là 
^ avec petite Cour^ à faire fes prières 4 & lui 
„ s'alloit promener, & donner du bon temps^ 

Cela ne s acec^rde gueres avec le vœu de fi* 
délité conjugale que Philippe de Commines dit 
qu'il fit, après la mort d*un fils, (qui eft ap* 
paremment le Duo {q) de Berry). Sa C(M]dui<^ 
te, fes Maîtrçlfes, & le nombre de fes enfans 
naturels , démentent entièrement ce vœu, ou 
prouvent qu'il ne l'obferva pas long-temps. Il 
étoit plus facile h un Prince de fon humeur de 
faire quelques fondations & de grands pré- 
f^s à une Ëglife » que d'être fidèle. )i fa fem* 
me. Ses foupçons contre la Reine étoient dé-i- 
venus jI violens » qu'il la tenoit fouvent.éiou 
gnée de la Cour^ & qu'il la relégua même ea 
Savoye fur les dernières années de fa vie. 

Il faut pourtant convenir que le défir d'être 
pere , & de laillèr la couronne \ un fils ,1 lui 
fit avoir quelques égards pour fa femme. Elle 
fut pendant plufieur& années de tous les voya« 

ges. 

(f) PiCrtc Jlath'eu, dans l'Hiftoire Louis Xi , fait 
remonter l'époque du voèu de fidélité conjugale de Louft 
XI. à la mort de Joachim de France ^ le premier de fcf 
£ls. Mais Commines, qui n'enica aufcivicc dix Rai 
^ù'cn 1471 , dit que le fils qui occafîonnà le vœa 
ifnmrtit à Hjeure de fin atftvte. Ot ce fut à f heure £ 
i^amivéedê temininn, que mouhit françoîs de Franee» 
l>uc de Bcnf. loachim étoît mort plofieurs années ari^ 
jpatavanc. Ce n*cft donc pas à fa mort , mais à celle 
•du Duc de Bcrry fon frère, qu'il faut rapporter cevoe» 
•d'apics Commtncs, tité pai Mathieu lui-même. 
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ges que le Roi fit à Orléans , à Rouen » k j^ai* . 
tiers » à Tours ^ à Amboife : elle fie même une - 
Ibrxe d'entrée à Paris au mois de Septembre 
1467. Le Roi y étoit ailé le ,18 Août. 1^ 
Reine qui venoit de Rouen , y vint par eaa 
en remontant U Seine ; elle ^'arrêta au Ter« 
ratn t près de Notre Dame « & y fut reçue par 
le Parlement en Corps, & TEvêque de Paris: 
les autres perfonnes de quelque rang s*y trou* 
vereht. Le Corps de Ville fe préfentà aulQ pour 
la faluer. Les Officiers étoient venus dans des 
bateaux magnifiquement couverts ;& dans icetix% 
die Jean de Troyes , étoient les petits Enfans de 
Chœur de la Sainte Chapelle ^ qui dfoient de beaux 
%firelais , cbanfens f £sf autres bergerettes ffift mim 
hdieufementi' Ce concert de votx » tel que le 
temps pouvoit le former, étoit foutenu deplu- 
fieurs inftrumens* Quand la Reine & fa fuite 
fut rentrée dans fon bateau , elle y trouva un 
Cerf fait de confitures , qui avoit les armes de SOt 
Jdajefté pendues au col , & tout ce qui pouvoit 
compofer une collation exquife. Charlotte alla 
à r£glife de Notre* Dame, où elle fit fa prière» 
& remonta dans Ibn bateau qui la conduifit aux 
Céleftins. On y avoit encore préparé un fpec- 
tacle conforme au goût du fiecle » avec moult 
beaux per formages^ dit Jean de Troyes. Cé- 
toient des emblèmes, ou des allégories rendues 
fenûblçs par les perfonnages qui y entroient» 
OU' fi Ton veut , des idées perfonnifiées. On don« 
* .lîoit à ces fpeâacles le nom de Mystères, 
parce que tout y étoit repréfenté par quelque 
emblème, qu'on qualifioit de myfiere, fgit fa 
Tome II. X 
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dé» toit proftme. En cet êodroiCt la ^'nev 
E>aiii€8 & les Demoifelles qui l'accompai. 
gnoieat». montèrent fur les chevaux ou bacque-^ 
nte' qiR te» attendmeot» & bn alla defceadre , 
ail Palais des Tournelles , fituê dans Teridroie 

eil aujourd'hui la Place Royale. A la por« 
ttt-dtt Palai» fe trouva encore un autre w$fie» 

repréfenté. Toute la nuit fe palTa en fellins^ 
en danfes,. & en feux de joie* Jbes jours fui* 
i^anst furMi' remplie j^r d'autres amufemens y 
& par des feRins qiiî furent donnés au Roi & 
à) la> Reine. L'un & l'autre affifterent aux fâs^ 
tes des noees de racolas Balue, frère du Gar« 
dinal de ce nom, alors Evêque d'Angers , avec 
la* fille de- Jean Bureau , Seigneur de Mont*^ 
glat^ C^hocès Ib firent .it rHâtél de Bourbom 
Le premier Préfident Dauvet donna un magnU 
fique . fouper à la Reine « qui y alla fui vie de 
Bonne/ de Savbye fa (betir , & de là Ducbéflir 
âe Bourbon. Parmi la pompe .& les aprêts de 
lûe feupèo^» on. renvurque qu'lF y avoit quatie 
bains préparas ; dont te premîer étoît deffiné 
four la. Reine. Une indifpofition & le temps 
l%n^ber4W d^ entrer-^maîa laDucheife de 
Bourbon , Mademoifelle de Savoye , la ' Dame 
de Moniglat , & PmM (h Cbâlons y Bmrgeoife 
^ Fani ^ fe baignetient^ Le baia.ét9it alow 
d'un ufage aflez fréquent, il faifoit partie. delà 
«lagnifioençe d une fête. Il paroît auflTi que^de- 
pois quelques règnes , H ^oit dùmf^ifdfe de 
■ la céf^tnonie , ^poiur ainji dire de i'EfiQUETTE (r>^ 

(r) Je crois cet upige fut inrrodiiît d^ujift^^ 
4t V^Jfimkliê dis M$éi$s fiMi» Philippe le BsL . . 
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'd^admettre mx feftinsi & aùx fêtes les plus briU 
lances un ceruin nombre de BmrgeoifiSf fem^ 
mes ou filles-, par oonfidénuia»^» je crois» pour 
•la ville de Paris, de laquelle ces Sourgeoifes 
thé^f & pour l'ordinaire admifes à ces fêtes^ 
'autant pour leurs charmes & leur beauté» qae 
pour leur rang » rsprc£entoienc la plus belle . 
partiç* 

Ajoutons^ encom anx marques d*eftiiiie qak 

Louis voulut donner à fa femme , que dans tou- 
tes fes groâbflès, il parut eaurâmemem atteii. 
lif peur^Ia daté* de cette Prinoefle» & potir 
fon heureux accouchement ; qqe lorfqu'elle doit*. 
na la naiflknce à des Princes » il fignalaTajoie , 
' par les témoignages les plus éclatans ; qu'en- 
. .fin oq affûre qu'elle eut beaucoup de part a)i 
traité que le Roi fit avec le Duc de Norman» 
die , & k réchange de ce -Duché avec celui de 
Guyenne, qui fut donné au Duc; que même 
on attribua à CbarlMe de Savoye leur réconcilia- 
tien. Si elle eût été effeftivement plus Bour* 
.geigiione que Françoife., Loui^ auroic eu raifoa 
de fe djéfier dîelle; mais il regarda fes foiip* 
*çons , bien ou mal fondés , comme quelque 
'chofe de réel , & la Reine vécut long temps 
dans -une efpece de captivité. La mort du Roi 
lui rendijt fa liberté ; mais elle n'en jouit pas 
fong^temps^ 4c. ne lui furvécut que trois mois» 
étant morte i Amboife le premier Décembre 
1483, âgée de trente-huit ans. Elle fut inhu* 
mée k Notre-Dame de Cléry» à côté du Roi» 
qui y avoit choifî fa- fepulture. Elle rendit^ 
Louis XI pere de trois Princes, i. Joachim de 

X 2 
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France , né à Namur te 27 Juillet 1459 1 & 
mort enfant, inhumé aux Cordeliers d*Amboî(e. 
^. Charles, qui fuccéda à fon pere fous le nom 
de Charles VIIL 3 François , Due de Berry^. 
né à Amboife en Septembre 1472, mort au 
moins de Juillet 1473, Et de trois Princeflres, 
4. LouisK de France « née au mois de Mai 
i46o> morte enfant. 5. Anne de France, Da- 
me de Beaujeu , de laquelle nous parlerons eu 
qualité de Régente. 6. Jeanne de France*» 
d'abord Ducheffe d'Orléans , puis Reine de Fran.^ 
ce , première femme de Louis XII » de laquel* 
le il fera auffi parlé (s). 

(s) Je ne dis rien du bruit ridicule qu'on fît courir , 
ëit Duhaillan » que Charles VIU n'étoit pas âis «te 
Charlotte de Savoyes mais qu'il avoit été fuppofé pat 
Xoais > qui Vtvu d'une de fcs MalrteiTea* Que kc fat 
poui étoufier les tcoubles exdtés par le Duc de Guyenne 
fon freie* que Louis XÏ en ufi ainfi , afin de lui ôter 
^foute eipérance. P Mathieu, qui demanda à Duhaillaa 
d'o& il tcnoit cette anecdote, rapportée dans la Vie de 
iouis XI , reçut pour réponfe de la paît de Duhaillan : 
;gw*iV tensit cela de la bouche de ceux qui croyaient le hicm 
Jkvoir , & éfu'il a écrit plufieurs atttres chefes de pareille eem^ 
ffitfttenee far- U èenne^foi de U ttéditien* Avec UQ paxeil 
jprincipe, on peut hafarder tout ce qu'on veut s on aura 
toujoun un gâtant. Mais en fc»onne foi, la caution eft- 
cUe recevable? Et que déviendrôit l*Hiftoite, s*tl étott 
permis d'en profaner ainfi le cara^re } Il faudroit en 
Tevenirà la pratique dont parie Scnéque; un^uam 

Hi^meê juratorem §xe^it î 
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PHËLISB R£NAR D, 
^ MARGUERITE DE SASSENAGE. 
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laAGE^ ne doivisnt pas être confondues avec les 
autres femmes pour iefquelles Louis XI fe dé^ 
. Clara» par le feul penchant qu'il avoic pour le 
fexe* L'honneur quMl fie à une fille née de la 
première, & à trois dont la féconde le rendit 
pere , de les reconnoitret & de prendre foia 
de leur établiflement ^ efl: une' preuve d'une con<- 
fjdération particulière. Pbélife ou fV/iVei Renard 
:étoit veuye CO» lorfqu'elle fut aimée de Louis» 
.qui avoit à peine vingt ans. Il en eut une fille, 
nommée Gayeti^e , qui étoit mariée à Cb^irles 
de Silibns .dès l'an 1460 » c'eft-à-dire , avant 
que Louis fût monté fur le Trône. La doc fut 
prife fur la recette générale du Djiuphiné. Pouç 
Marguerite de Sassenagb » elle étoit de la 
Maifon de ce nom, qui eft une branche des 
^anciens Comtes de Lyon & de Forés. Pac 
l'Hiftoire Généalogique de cette Maifon, que 
îJicolas Cborier Qu} a publiée, on appiçud que 

(t) Cette fbiiiCe Renttd nWif-elie point fœnr, ou 
rn^ios ^rcnte de Uuit Renard ^ Scifçncurdu Chelnc, 
qui'épouû Laurence, bâtarde de Courtenay, fille na- 
turelle de Jean, Sci^nieur de ChampigncIK% 5c de feanne 
■de la -rolTc? Suzanne de oiirbon, tille de Marguecû« 
de SafTenage» lui fit un le^s par (on teftamêiit 
. i») fctit Mi#u I à Gien^i^ie 1669 « pa^e j6o & Mïï^ 
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Marguerite étoit fille àe Henri troifieme de ce 
nom , Baron de SafTenage , Gouverneur de Dau- 
phiné fous Charles VI & fous Châribs VII , mort 
Il la bataille de Verneuil en 1424, k l'âge de 
quarante ans t & d'jintoinette de Sâluces » fille 
de Hugues , Seigneur de Montiay , remariée en- 
fecondes noces avec Louis de Baume. Margue- 
rite époufa en 143^ Amblati de ^cMmont , Sei-» 
iTBur de Wtotttfbrt. ïlle-étbît^^etive &*eii€ft)re 
jeune, lorfque le Dauphin obtint du Roi laper- 
miffion de fe r^drer- pour qUatrennoîs eii Dau« 
phiné : îl ablûft de cette pernîriflion, & y refta 
plufieurs années. Le rang confidérable qué te* 
noit la Dgme de BeautnoBt. fk naifikineei & tes 
fervices de Henri di 'SaJJenage fon piere , la fi» 
lent connoître du Dauphin. Jeune, belle, & 
d^un efprit délicat ^ amufantv fait pour plaire^ 
Marguerite plut au Dauphin. Leurs liaifons 
dévinrcnt intimes , leur commerce ^ivi» On 
rapporte qu'an Aftrologue. que ^ Louis ehtrete* 
noit h fes gages , ayant prédit la mort d'une 
Dame que le Roi aimoit 9 & que la* prediâioQ 
étant Aitvie de l'événement, il- donna les oiv 
dres pour qu on prit TAflroIoguc , & qu'on le 
jettâc par la fenêtre au fignal qu'il en dontie. 
roit. Le Propiiêie paroiiSmt eot farpréfencet 

Toi qui prétends être fi habile homme ^ lui dit-îl , 
^ qui prononce fi\ hardiment fur iejm iks 
fw, appreivdtJmoi 'Un peu quei fira'^ Hfm-, & 
combien tu as encore de temps à vivre ? Soit que 
r Aftrologue eût été fecrétement averti du de£; 
fein du Roi , ou qu*il eût qtiekjuc^ connoilTance 
pariicuIierei.iSir^j lui répooditrilv^fÂiis^moi. 
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:Çier ito frayeur, je nmrrai trois jmrs mantvê^ 

4re Majejlé. Après cette réponle , le Roi n'eut . 
j;àrde de le faire jecter par la feaêcre ; au coa«« 
traire , il eut foin de ne le lailTer manquer de riem 
De quelle Dame aimée du Roi s'agit-il ici ? Eft-ce 
<le la belle S^Jftmage ? Ceft ce que rien n'indiquo; 
mais il paroîc qu^elle fut celle ^ laquelfe ils^ât* 
tâcha le plus long-temps. Il.en naquit troisfilles. 
Le fore de la mère nous eftineonnu^maîs nôus 
iavbns que ces troîs fiïrès furenr mariées' trôS* 
avant^geufemenc par Louis dévenu Roi. JeannIb . 
^ut légitimée pai' ^Lettres du 25 Février 1465 » 
données à Orléans. Suivant TAuteur de la 
Chronique fcandaleufe C^), elle fut fiancée le 
Mardi Novembre 1465 à Louis bâtard de 
Bourbon (y), l'un des hommes les plus ac- 
{Complis de fon temps ; & pour emprunter le 
langage d'un contemporain (2) , bon , gmil^ 

•îoya/ Chevalier , leqiiel fit de bons , grands , Ç3 
ûgréables fervices au iîof ^ à la Couronne ^ 
40fina jamais à avarice une feule ieuro de rep$s 
fmr dormir en fon contr. Le mariage fuivit !es 
fiançailles ; & le Roi , pour gratifier les >épouK, 
^rigea la SeignîeuHe de koiiffifldn -enrCofttS* 
©ans la ,/uice, Louis Comte de Rouflî lion fut 
'«&it Amiral de France» il mourut ie 19 Jafil* 

(x) Pasrc T©o de Pîédîtîbn de I < 

(jr) Fils iwtùrcrdc Charles *I, Duc de Boizrban , Ôc 
*-àfc "Ifcannc de Burhan , légitiihé de Bourbon par Lettres 
' Patentës de 146;. Voyez (ut Louis de B(>urbefft » 
'^èlîiie» nbàveUie édition» Téme i)08h U jr a ù 
*jttàtâU '«iHtreiiJt. 
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vier i486. Sa veuve vécut fort long-temps de- 
puis , iic fon tellanient à Chinoa le 7 Mai 15 15, 
& mourut fort âgée en 151 9. Elle fut inhu- 
mçe dans une Chapelle qu'elle avoit fondée 
aux Cordeliers de Mirabeau. Elle eut un fils , 
Charles de Bourbon , Comte de RoulTîUon , 
mort fans poftérité; & deux filles, SuzANN£f 
mariée en premières noces \ Jean de Cbaban- 
nés, Comie de Dammanin , & en fécondes no- 
' ices à Claude » Seigneur de Boulainvilliers ; & 
Anne ^ Dame de Mirebeau , mariée \ Jean t 
Baron d'Arpajon C^. Marie, féconde fille de 
Marguerite de Saflenage , fut mariée au mois de 
Juin 1467 à Aymar de Poitiers, Seigneur de 
Saint Vallier. Elle eut trente mille écus d*or 
'en dot; & Louis XI ordonna par fes Lettres 
i})) Patentes du 11 Juillet 1467, qu'elle por* 
^teroit les armes de France , à la différence d'u* 

(is) voyez Anfcime» Tome 1, nouvelle édition § 

{b) ces Lettres ië trouvent dans le CMntt At Lonit 

JSTi, publié par Triftan l'Hermite de Soliers, en i66r, 
C'cft ainfi que Louis XI s'explique: „ Comme puis n'a 
•»» guercs Nous avons traité & accordé le mariage de 
notre très chère & amcc fiUe naturelle Marie , avec 
notre ti:cs-chcr & féal coufln ^/f^m^r éUPoi8:ersy Siens 
de Saint Vallier. farquoi feroit bien èxpédient d*or^ 
donner te armes qu'il Nous plaira que notre dite fille 
poiie» Savoir fiifons» que Nous acumneK que la* 
Mite Marie eft véritablement notte fille natuiellc , 
voulant honorer elle de & pcftétité , & qu'elle jouifiîë 
des honneurs 6ç prérogatives qu'aux enfans naturels 
des Princes appartiennent ; pour l'amour ôc fingulicuc 
9f afifcâion que Nous avons en elle, avons voulu & QCi 
Il dpnnci dcct CéUfinetdt fym XI ^ ^àffi isi« 
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ne barre d'or de gauche à droite. Elle mou- 
rut en <K)uches d'un fils , ce fut Jean de Pou 
tiers , Seigneur de Serignans , vers Tan 1493. 
JsABEAU, fœur de Jeanne & de Marie, époufa 
Louis de S. Prieftt & fut mere en 1488 à Sof. 
fre'jy jiUmandf Lieutenant Gé;iéra! deDaupht* 
né, en 1502, fuivant ^//ord , dans laGénéalo* 
gie de cette Maifon, 



'Histoire indique plufieurs autres belles 
perfonnes, les unes filles, les autres mariées 
ou veuves, auxquelles Louis ne fut ni fi atta. 
ché, ni 11 affeftionné qu'à Felice Renard^ 5^ à 
Marguerite de Sajfenage. Uugu£TT£ de Jac> 
QUBUN a pafTé pour Tune des plus belles. Ci^ 
toit^éïkm MM. Dupuy dans leurs M^mufcrits, 
une fille tout^à^fait charmante. Elle étoit do 
Dijon; & lorfque le Prince d'Orange eut rendu 
le Roi maître du Duché de Bourgogne , il fit 
venir aufli tôt \ la Cour la belle Hugu£TT£. A 
fon retour de Lyon , où il avoit pafl*é fix mois ^ 
pour être k portée d'y examiner de plus près 
la face que preuoient C^) affaires du 
Duc de Bourgogne , il amena avec lui deux fem- 
mes; Tune nommée GiGor4N£ veuve 



if) Quelque tems ayant la journée de Nancy, où \^ 
pue de Bourgogne fut tué le 5 Janvier 1476* 

{di 11 a pltt à l'Auienx des galanteries des Rots de^ 



LA CI G ONNE, 



(S LA PASSEFILON. 
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4*un Marchand de Lyon ; l'autre nommée L4 
iPA58BFiLONr t feoimè d*un autre Marchand ^ 
nommé Antoine Bourciet. Pour la récompenfe 
des amufcmens qu'elles lui avoient procurés^ 
^ pour l*bûnnéteU de ces deùx femmes • dit Jéaii 
de Troyes CO» il leur fit beaucoup de bien. Il 
maria la Gigonne à un jeune Pariûen;,^ nommé 
Geoffroy de Caulers^ auquel il donna ofgènt $f 
êffice. Le mari de la Fajjefilon eut une char- 
ge-^e Conferllcr de la Chambre des Comptes; 
ce fut celle de jeap de Rheillac, qu'on en dé* 
pouilla pouf la donner k Antoine Bourcier. fl 
faut lire ces choses . dans les Auteurs contem- 
porains ; on y verra la manière de "penîer fin- 
guliere de Louis X[ , qui joignoit k tous fqsdé- 
réglemens des pratiques de dévotion auxquelles 
il fc livroit d'autant plus volontiers , qu'elles ^ 
De l'empêchoient pas de s'abandonner , k fe^ 
plaffirs* Tandis que çe Prîncé donnoit *d*aa 
côté des ordres pour qu'on lui' amenât h point 
çommé les femmes q^ui lui plaifoient, d'un au- 
tre il en donnoit pour les vœux & les :p<leri* 
IJages qu'il vouloit faire* Il alloU rendre gra^ 
^ de f heureux étûù de fes affaires ^ 0 de la mon 
du Due de Bourgogne , à No^re-^Deme de Bekuati 
& autres faints lieux; envoyoit de l'argent aux 
Eglîfea oà eft révérée la Vierge Marie ; & fe 
faifoit amener de Lyon à Orléans , & d'Orléans 

ftance . d'en fa'rc la femme d*un Gcntilhominc Pii 
iard» Seignewc de GigM, piès d'Amiens. 

(#) Paee xo%» Ibus Pan U7f% tx, jointe Moixfirelet« 
Jôas le tkic it^krmi^ue nmyiUmM ékiditiêm»é$9 U 
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à. Pari s, la Gigome & la P aff efiloni. Xnmoit 
l'une» & adouciffoit le fort du mari de l'autrcf 
en lui donnant * des richeiTes >& 'dès eharges 
qu'il ôtoic k ceux qui les avoient légiûmemeqt 
âcquifes. 

On peut joindre aux deux Lyonnoifes , def- 
quelles nous venons de parler , la . femme de 
Jean U Bm. Elle étoit née à Mantes , & avoit 
fait le plaifir du Roi pendant quelque rems* 
Louis la maria à ce Jean le Bon, natif du Pays 
de Galles, qui fehtreprit, îi 'Ia ifôîHcftatîon , di- 
foit-il, du Duc de Bourgogne, d'empoifonner 
le Dauphin. II fut découvert & arrêté. II a« 
voua fon crime, & *fut côndâm'né à avoir la 
tête coupée. Avant Texécution', le Prévôt lui 
demanda s'il n'avoit plus rien à dire. U dé- 
clara quUl ne 'ïui reftoît qu^à fuppliér le Roi <Pa^ 
^Qtr pitié de fa femme de Jes enfans. Sur 
quoi on lui donna le chôix, ou d'avoir la têtti 
tranchée , ou les yeux crevés, fl préféra ce 
dernier parti. On lui creva les yeux C/), & 
il fut rendu à fa femme, àlal^UëlIe le Rbi càn. 
ferva pendant ia vie la peiilîôh qu'il avoit ae* 
cordée à fon mari (g). * • • 

(/) n ^at<»lt qàt fousr le ngne de lUHici'XI » topc£» 
nti nfécdienf fdîQlt €sé«s. Les 'fag^ en étoient kâ 
arbitres La plus fréquente étoic celle d'êtte coafix'dani^ 
vn fàc & îené dans Peau; les coupables étoient écac- 
felés, noyés, pendus, ou feulement étrangles en pri fon ^ 
décapites, foit nobles, {oit roturiers, ârrachés fur une 
ibue, jfliftigés, efforiilés, fuivant que les luges ^ 
oidon noient' le Ben eut par grâce les ycuac ctevéf* 

ig) Chronique de Louis Xi^ P« lO; s dm ceUft 
jointe à MoAfileleti foL 59 teèo» ^ ' ' ' 
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Nne de France, fœur de Charles VIII ^ 
fille aînée de Louis XI # naquit en 1461. Quoi- 
que cette PrjnceflTe n*au été long-tems que Da* 
me de Beaujeu » & depuis DuchelTi^ de JBour* 
bon 9 elle mérite cependant de paroltre entre 
celles qui ont monté fur le trône , ayant été 
jugée digne de le foutenir par le Prince le 
plus éclairé de fon tems. La nature avoit beau* 
coup fait en fa faveur ; & fi THiftoire vante fa 
beauté t elle parle ti:ès*avantageufement de foo 
efprit & de fes talens politiques. On peut 
me dire qu'elle fc démêla plus adroitement quç 
Louis XI des embarras où elle fe |;rouva pen-» 
dant radnîtniftration qu'elle eut de TËtat â( 
de la perfonne du Roi Ton frère. Moins fiere> 
moins violente» plus fage niême,& d'une con^ 
duite plus fut vie & moins capricieufe que le 
fioi fon pere^ elle vînt à bout de la politique 
rafinée du Comte de Dunois» & de celle du 
Duc d*0rléans, qui fut depuis Louis XII , & 
des ennemis fecrets ou découverts de Téléva* 
tien où elle fe trouva. Capable de reflenti* 
ment, puifqu'elleétoit femme ft Princefle, elle 
fut quelquefois le facrifier \ propos. L'anibU 
tien fut fon défaut le plus remarquable ; tout 
cédoit en elle h la paflîon de gouverner. Bran- 
tôme en a fait un portrait 9 dont les couleurs 
forment un tableau qui n'eft point flatté. Leur 
féunion plaira fans doute davantage que celles 
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^ue la réflexron pourroît nous foùrnir. Il avoit 
encore la Princellé prefque ibus les yeux par 
les récits que lui fairoîent ceux qui L'avoient 
connue. Anne^ dit il , étoit fine femme ^ 
9p déliée^ s'il en fût oncques ; vraie image en tout 
„ 4u feu Roi Louis Jon père ; vindicative\ TVin* 
„ quate (b) , corrompue , pleine de dijlmulation 
. 0» grande bypocrîfîe , qui pour /on ambition fa' 
,1 mafquint Je diguifoiten toutes fortes» Spleju 
^, dide 6? magnifique^ elle avoit bien aujfi de 
grandes, bontés à i^eniroit des perjmnes qu'elle ai* 
mit 6? prenoit en fa main, fort J^irituelle af^ 
9, fez bonne '\ II ne faut pas féparer cette der* 
niere qualité d'avec les autres , pour bien Tap* 
précier. Elle ne faifoît que naître , lorfque 
fon mariage avec Nicolas d'Anjou Calabre^ 
Marquis du Pont-à MouiFon » fut négocié. Ceft 
ce que Pon apprend d'unecommiflion de René, 

. Roi de Sicile t aïeul de ce Prince, datée du 
27 Novembre 1461 ,adreifée au Comte de Mer- 
tain , Charles d'Anjou , depuis Comte du Maine 
fon frère, & Ferry de Lorraine , Comte de Vau* 
demont fon gendre* Les frères de Sainte-Mar* 
the,qui parlent de cette commiffion,difeut que 
la Princeffe Anne fut fiancée en 1471 ; mais 
on la trouve avec la qualité de Marquîfe du 
Pont dans des Lettres Patentes du mois de 
Mai 1470 , par lefquelles le Roi fon pere lui 

• donna le Vicomté^ de Thouars. Ce mariage ne 

(h) Trinifuate , faufle , double « rufée , ce qu'on appelle 
dam quelques Provinces » & à Paiis , Trt^aud Les Ira^ 

liens difent TnxscMQi à'ai. tmtémo t £Kmé Ao 
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fie «pas* Le Marquis du Pont s'étant reuda 
aqx invitations de. Cinurles Duc de Bourgogne 
(0, qui lui ofFroit la Princefle Marie fa fille 
•upique; il i'^t époMfée» sMl ne fOt pas. mort 
pendant qu'on fairoit les préparatifs de Tes n9« 
ces en 1473, Anne fut donc accordée de nou- 
vem Pierrjt d^Bfiurbm^ cadef de la 
fûBf & frare^A Jean II, Doc .d0,*Bpurbon. 
.Pierre n'étoit que (*) Sire de ^Beaiyeu ; & . Je 
.mariage fe fit est 1474. On tromrai.extraordi- 
.naire que le Roi eftt donné, ùl fille , aînée au 
, Sire de, Beauj^u 1. & qu^^yant pris. le. parti de.Ja 
.d^nuQr^ uat Pnooe,, ila'eût pis préféré » cpoi« 
me. il reffcpu^ le Duc de Bourbon à fon ca- 
^ dçu Mais le Roi croyoit Ji'aKoir rien k craiïj- 
.dire..du» puîné ;de Bourbon^ 9iLii'a.voitii la Cour 
. ni le rang de fon /rare., ni fes grands établifTe- 
,^^nsi & il fc .détermina par .l^ raifon qiri efit 
M6.m oi)aacle .poue un autce q^ue lui. D^amras 
. (/) ont . prétfindu^ que par c^te alliance Lquis 

(1) Dit le Belliqueux, ou le Téméraire. 
( l^) De toutes les qualités, celle de Sire d*IUie Teçie 
tSt la moindre i elle revient à celle de SeéffÊmr Sirt ét 
^iffMijtu ; Sifê éimbmêurt , Siu de Jnnvi(li » Sitê de 
>t«4M7^f,,&c.: Bpuigeois notsJ>lesi^ ayâHt pris dans 
Iz fuite le' même titre, joint à leurs noms de fan^il]c 
ou de baptême. Sire Jacques, Sire Pierre y ce qui fc 
pratiquoit il n*y a pas encore long.tcirs parmi lesÈche- 
Txns des Villes, la Noblefl'e quitta ce titre pour celui 
.dp «y^/g^çf^^., Jqint au nom, de Ja;Te^eJ &^il ne nops 
«ft refié que deux ou trois Terres avec le titre de Sire' 
qi|((Ja.nu^e&M.dea andei)s .poi&ireiits koc a fait 
'^fy&euijp€^dix aKfiû moderpe Kup(^ , ^Bm^pm^, Le 

ciir«..^s%^iija.eiLiri«ntû. : 

(0 Pafquicr. Livre VI de fes B,<chwii^ i*>J...XI 



• . 

Xï avoit eu deffcin de faire paffer les grands 
biens de la Maifon de Bourbon dans laMairoa 
de France Régnante. Jean Duc de Bourbon» 
frère aîné de Pierre Beaujeu^n*SiVok point d'en- 
fans , quoiqu'il fût niarié depuis dix-«buit ans % 
& il y avoit peu (^apparence qu'il en eût. Soii 
puîné, qui étoit dans une' forte d'indigence 
pour un Prince 9 étoit donc fon unique héritier» 
Le Roi f en accordant ¥ Anne fa fille em wSUk 
icus en dot, ce qui étoit, eft^il dit dans te 
contrat 9 la dot accoutumée des filles de Fran* 
ee, fit- ftipuler qu'en ce qui le regârdoit, 16 
Futur confentoit que tous les Duchés , Comtés 
& Vicdmtés dé la Maifon de Bourbon ^ dans 
le cas oû il n'auroit point d'enfans mâles do 
fon mariage , appartiendroient au Roi & à Tes 
Aiccélfeurs. Pour'aflûrer d^autant plus reffet 
de cette claufe, Louis XI ne fut point préfent 
au contrat ,^ afin d'écarter le foupçon de vio«' 
léntitf St- 'iS% cohfentemient forcé. iF fe peut 
faire que le Roi eût le motif d'intérêt qu'oa 
lui attiribue ; mais il paroit recherché & Tefiet 
bien douteux; & le premier motif elft bien auffi 
digne de fa politique,, Le Duc de Bourboa 
lui étoit fufpeâi comme ayant pris beaucouj^ 
ée part la guerre du bien public. II étoit 
anîbiiieux, brave de fa perfonnet nç man.- 
quoit pas de génie ; mais il s'en croyoit encore 
plus qu'il n'en avoit. Pierre de Beaujeu , d'ua 
caraâere plus, dqu^, plus^ aifé à conduire , ta 
croyoit au contrahre moins d*efprit qu'il n^eti^ 
avoit en effet. Sa défiance faifoit difparpître 

.fe$ talens } & dans les affairei» où U e(hpabrtt« 
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1er Cil chef, il fecontentoit d'exécuter les idecs^ 

des autres , moins fenfible à ^ gloire qu'au Plau 
lîr de bien faire, Cétoit le moyen de fe faire 
aimer du Roi, qui neftimoit rien tant que la 
foumiflTion dans les Grands. JE HAIS , difoit* 
il, ceux de Bourgogne (w), à caufe de leur bu^ 
mur aUierei J*AIME Charles d'Artois^ parce 
qtCil ne tient rien de l*arrogance de fes prédécefm 
Jeuri\ mais J*AIME BIEN ceux de Bourbon^ 
ik caufe de leur deuceur de leur foumijffion^ Le 
mariage du Sire de Beaujeu, en lui donnant k 
la Cour un rang plus confidérable , ne chan. 
gea en. rien fa manière «le penfer , il donna mô- 
me k la Princeire un afcendant qui confirma 
' IMnclination que le Roi avoit pour lui. Louis 
X(f fur les dernières années de fa vie^& dans 
le tems que fa défiance étoit k fon comble, fie 
Pierre de Beaujeu Lieutenant Général de l'Ë, 
tat. Dans fa dernière maladie au Pleflts^Iès- 
Tours, il donna au Prince & ]i fa fille de nou- 
veaux témoignages d'afTeâion , par la liberté 
qu'ils eurent prefque feuls de voir le Roi. Lair. 
fous dire la chofe II Philippe de Commines. A- 
près avoir parié des judes motifs de crainte 
que devoit avoir le Roi» il ajoute (n): Il tCen^ 

troit 

(m) Façon de paclec du cems » pour dire : Les Princeg 

de la Méifon de BourgtffUé Oa ili&ic encore £oas Heniî 

iy> ceux de.Gmfi^ 
■ 

9» Le Koi François ne faillit point , 
„ Quand il piédic que cboz bb Guiib 

Mettrotenc Ces en£tns en pourpoint» 
i, £t tons fes Sujets en cbemilè. 
(p^ Sous Tan X481 , chap. 7 » Lîvie yL 
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tf oit guet es degen$ dedans le PleffiS'^du^Parc^qul 

éioit le lieu où il fe tenait , exceptés gens dmeftU 
ques ^ . les archers ^ dont avait quatre cens , qui 
tn bon ordre faif oient tous les jours le guet^ (jf 
fe pourmenoient par la place ^ (S gardaient la 
porte. Nul Seigneur f ne grand perjmfhage,^ iic 
logeait dedans ^ ne n'y entrait gueres compagnU 
de grands Seigneurs ; nul n'y venait que Manfeim 
gneur de li^aujeu de prient Duc jde Baurboni 
Après la conclufion du mzm%t du Pauphia 
fon fils avec Marguerite de Flandre (o) » il 
chargea M. & Madame de.Beaujeii de recevoir 
la Princeflè» Ils firent l'un & Tautre les bon* 
neurs de la Cour. Perfonne ne l'entendoît 
mieux qu'Anne, aui& fpirituelle que magtâiiquet 
rËnfin dans fa^ dernière maladie , Louis ^ qui a 
voie tant redouté la mort, voyant qu'elle étoic 
inévitable , envoya chercher fon gendre , le 
.chargfea de lui amener le Dauphin qui étoit â 
Amboife , le lui recommanda , & tous ceux du 
Vecvice defquels il écoic fatisfait* Par fon tef- 
.tamenti le Roi avôit établi fa fille Anne Gou« 
vemaiite du Royaume, & tutrice d« la perfon-. 
ne du Roi Charles VIII fon frère. Ce Prince 
étoit déjà fur fa quatorzième année; & d'après 
l'Ordonnance de Charles V , il eût pu être dé- 
.claré majeur, fi fon tempérament extrêmement 
foible Teût permis , ou plutôt fi Ton n'eût pas 

{9) Ou d* Autriche . fille unique de Maiie de Bourgo- 
gne . & de Maximilien d'Autriche. Ce mariage n'eue 
.point d'ejcécution , & la Princellè fut renvoyée par Char* 
les VUI» qui lui pcéféi^AKNa» hifincn dcBi^ngn^ 
de laquelle nous padcions. 

Tome IL Y 
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Mooire été dans ropintoo que le réglMiest de 

la; majorité des Rote exigeolt- la quatorsOeme an^ 
née complète :, ce qui a duré jufqu'au règne de 
Qiarles IX » que le« Cbaoceiier de l'Hôpital fit 
connoître que dans les cas favorables , tels, que 
li majorité. L'année commencée étoit réputée ' 
(^>aocDm|^ie« Madame de Beaujeu avoit be. 
féin de toute fa fermeté & de toute fon adrellè 
^r confef ver la qualité que le Roi fon pere 
lui avdt donnée i^r f(m teftament. 'Cette qusk 
lité ne différoit en rien d'une véritable Régen* 
ee C4)> &'C^ëtoit la première fois qu'oa eik 
vù une filU ie F^mice Régente^ On en avcrft 
cbntefté le titre à la tnere de S* Louis » à la 
ftèine femme de Cbarles VI pendant la démen* 
ce du Roi. Quelle apparence que les Princes 
du Sang viffent tranquillement Madame de Beau« 
|bu jouir d*un privilège qu'ils croyoient infépt* 
rablement attaché à leur rang? Elle avoit deux 
rivaux k combattre ; Louis, Duc d'Orléans t 
liéritier préfomptif de la Couronne ; & J^m 
deuxième du nom. Duc de Bourbon, aîné de 
ia Qiaifon, & du Comte de Beaujeu fon frère. 
^ ces deux Princes enflent pu fe réunir d'inté* 
rôt, la Comtefle de Beaujeu eût infailliblement 
jbccombé. La Cour âc le Peuple même n'é- 
toient pas po\xv elle. On étoit fatigué du joug 

(p) Ce fut un moyen qui tira Catherine de Mcdicif 
' l'embarras où eUc fe txou?oit avec le Koi 4e NaTam 
Bt les Guifes» 

' Sur les droits de Régence , voyez les Annales de * 



Digitized by Google 



I 



£f Régcnus de France. %^ 

liitf & pefant de Louis Qu'on a^ît d^autant 
plus haï qu'on Pavoît appréhendé ; & Ton pu- 
blioit tout haut qu'il étoit extraordinaire de voir 
un Souverain prétendre régner après fa mort^ 
& impofer des loix contraires aux maximes de 
r£tat* Anne , k force de careffes , & employanc^ 
les mêmes reflbrts dont Louis s*étoit fi adroite- 
ment fervi , fut fe faire des créatures & un 
Parti. Celui du Duc d'Orléans n'étant pas lo 
même que celui du Duc de Bourbon « manque 
de force & l*un afToiblit Tautre. Le pfemiet 
Prince du Sang avoit fon rang poiur lui } mai» 
lui-même étoit éncore mineur &en tutelle^ Lé 
Duc d'Orléans né en 1463 CO t n'avoit encorô 
que vingt ans. Comment donner , difoit-ôn^ 
la tutelle du Roi \ un Prince qui étoit lui-mê- 
me en tutelle ? Cela impliquoit contradiâibn i 
& étoit contre te droit commun. A l'égard dtt 
Duc de Bourbon, il n'étoit pas naturel de lui 
accorder un honneur que le premier Prinee du 
Sang & rhéritier préfomptif ne pouvoit obtenit*. 
Ceut été la matière d'une difcorde inévitable 
parmi les Princes. Anne ajouta les careflës &' 
les faveurs pour venir \ bout de Jean de Bour- 
bon , qui fe voyant écarté par le Duc d'Or- 
léans t aima mieux prendre le paru de la Prin- 
cefle , que de céder au Duc- Elle avoit pro- 
mis \ Jean de Bourbon la place de Connétable^ 
\ laquelle il afpiroit depuis long-tems. A cette 
condition il confentit & obligea le Duc d'Or« 

(r> Ceux qui le £Nit aloïs âgé de vintt-qiMtiie ait# 

ft IXlUQPCItti 

Y 1 
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lians d'acquiefcer à la propofition que fît Maw 
dame de fteaujeu , de foumettre fes droits» & 
le jugement d'une conteftation fi importartte, 
\ la décifion des Etats. £lle fe contenta de 
d^ander le prutoifoire , & d*étre maintenue 
dans Tadminidration des affaires , jufqu'k ce 
que les Etats eulTent prononcé. On ne pouvoit 
prendre une voie ptas sûre pour fe rendre la 
Cour & les peuples favorables. Quant k la 
pjovidon que demaudoit la Princefie» rien ne 
paroiiToit phis jufte que de lui conferver un 
titre que lui avoit déféré le teftamciK du Roi 
fon père , k Isl mémoire duquel on ne pouvoit 
r^ufer cet égard. Anqe fit donc diftribuep un 
écrit public, où elle détailla tous fes moyens» 
& fe concilia les efprrts avec une adreife qvi. 
caraftérîfe un génie fupérîeur.& délicat. Un 
Moderne » qui prétend avoir ,eu ce manifefte 
fous les yeux » en fait honneur au célèbre Mar» 
tial d'Auvergne , Auteur des Arrêts Amour , 
commentés fort' férieufement par le Jurifconful* 
te Benoît de Court. Il rapporte fon ordi- 
naire bien des cliofes intéreffantes fur Martial • 
d'Auvergne , & la confiance dont Thonoroit t 
ib|on lui , Madame de Beau jeu ; mais comme 
tout ce qu'il dit en cette occafion a befoin de 
preuves» de même que dans beaucoup d'au* 
très 9 on fera de fa conjeâure tel cas qu'on 
voudra. Cependant il y a beaucoup d'appa* 
lence que Martial (CAuvergthe ou de Paris ^ 
Procureur au Parlement , & Notaire au Châte- 
let, n'étoit gueres en état. d'avoir la confiance 

d'une Princefie conune Anne^deBeatijeu» ayant 
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la tête aufli foible qu'il lavoit. Dès l'air 1466 
il s^écoit jetté par une fenêtre (0 au mois de 
Juin, au tcms , dit Jean de Troyes (0» f«« 
Ut fèves flerijlfcni ^ dévienrunt bonnes. 11 n'en 
mourut pas; mais, Aiivant VariHas, qui (n) 
'lui attribue le maaifeile de Madame de Beati' 

(i) Toyes la Chxpntqiie (ondaleuft » Ans Tan 14^9^ 
p. 117* 

(t) Au mois de Juin que les févcs floriflcint & de- 
viennent bonnes, il eut nn jenne b$mme , nommé M^r* 
tiéU d'^mvetgHg, Procurent en la Cour de Pailement» 
^ les Ftocureurs alors étolent pzcfqiie toas lettrés Ôcgra» 
dués) âc Notaire aa Châtelct de Patii, leqciel ,, après 
ipk*'ù eiu été marié, trots ièmaines avec une desfiUes de 
Me. Jacques Fotimier » Conféincr du Roi en fa Coac 
de Parlement , perdit Ton entendement >en telle manicre, 
^uc le jour de Monlcigncur Saint Jehan Bapt/ftc, en- 
viron neuf heures du matin ,une telle frcnéfic le print» 
qu*U jctta par la f:fnètre de fi chambre en la rue^ 
éc (è rompit une cailTc ,» &c froilTa tout le corps, de fiit 
en grand danger 4c 'mourir* J. de tr^ojres , /«i; ci/« , 

(h) Ce que dû varillas dans la Pré£ice de 6m Hî&m 
de Charles VllI» eft curieux , U mérite d'être la. L'Au« 

teur dît qu*i/ ignore par quelle intrigue Maniai d'Auver- 
gne s'étoit infinué dans la confidence de la Comtede 
de Bcaujeuj mais ajoure t il , il cft conltant qu'elle (ç 
fervoit de lui dans toutes, les aiFiires importantes oiî^ 
elle crut avoir beibiti d'appujer Ibn admtniftratton pac 
l'autorité du premier Farlcment du Royaume* L'Hifto* 
lien auroit bien d4 en donner quelque preuve. Suivant 
Vartllas» le^ u4rritt d^^Am9Uf font autant d'Smecdotes ga^ 
lantes de Ton tems , ôc une critique fine des Grands ^ 8c 
en particulier dt% ^mourt dt* Duc de Bourbon^, Cette idée 
eft neuve, mais cft clic vraie : & fur quoi cft elle fon- 
dée? Il ajoute à l*éloi;e de lV.uteut des Arrêts d'A- 
mour : 54 mort ne téfondiit pM kfa vit ^ puiiqu'il tomba 

i&aladc d'une fièvre chaiide en un âge f «i ii's>si# pM /«r^, 
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jeu , il périt par un événement femblable , & 

fejetta dans Teau où il fe noya en 1508. Tout 
cela fuppofe unô cervelle bien foible, & plus 
propre à la compofition des Arrêts Amour ^ 
qu'à celie de Pièces politiques de la nature de 
celle dont il s' agit» Quoi qu'il en foit , les 
Etats s'aflemblerent à Tours ; & le Roi dé-p 
Clara, en les convoquant ^ qu?il entendoit fe 
fervir des conreils de fa fœur. La Princeffè 
prit TadminiUration des affaires fans contra-^ 
di^ion. Ces commencement décidèrent de I4 
Ihite, Anne établit fon pouvoir , & fe vit 
})ientôt en état d'obtenir la. déçifion telle qu'eU 
le la dem^ndoit. L'ouverture* des Etats fe fit 
^ Tours en 14S4 ^ malgré les oppofitioQs du 

^yancé^ Il dcmcuroit au Marché«rNeuf ; la Scinc mouîT» 
loit le bas de ùl maîfon. // fut te 19 du mois de Mm$ 
I|08 , tellement tranfporté des ardeurs de (on ihal «qa^il 
puvrit la fenêtre ^ fe jetta dans la zivtefe. )I fut noyé* 
On le xetiia de Veau» 8c on Tenterra dans VEgliCe de 
Saint 6eiaiaîii*le* Vieux là Parotffe. Ôn ït|i drcÂ une 
SlU^nifiqae Epicaphe , qui fut eonwtvée jufqu^ l'année 
Itàij , que l'Epitaphc fut otée , pour faire des répara* 
tionr, fans qu'on l'ait replacée Varillas, dans fbn A« 
YcrtilTcment ou Préface de l'Hiftoixe de Charles VIII, 
page I & fui^antes. Il cite en marge les lecherçhea 
snanuÇbtices de feu . M* Henri» Ktta Martial d'Auveign^ 
Trocnreuf 911 Patlemêntj, ^ Notaire aji Châtelet , Se 
f ié , fuivant rAatêqt de là Cbr^^^m fi^diMeufi » en 1466» 
deroit avoir vingt- fept à vingi-'huit ans» qui }otiits à 
^Haxance-deox ans qui s^éconleiem depuis 1466 l'uiquVn 
1508 9 donnent fbizante & dix ans ; ainii on ne fauroic 
dire qu'il mourut n'étant pas fort avance en âge , s'il 
cft mort en iço8. Jl. le Préûdcnt Henaut fixe lamox^ 

Martial duiave^Q ^ 1490, JM[jûs (llrq^oi Ce fq/R* 
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Duc d^Orléans. Le Duc de Bourbon dé* 

riilla de fa pourfuite. Sa belle-focur Anne de 
Beaujeu y fut confin^ée dans radminiftration 
•des affaires; & on lui accorda metne un pré- 
ieoc de quatre millions. Il fut ftatué quMi y 
c«(Mft un Confeil étroit d*admîniftratiofl , com« 
-pofé de douze perfonnes , auquel affifteroient 
les Princes du Sang» le Duc d*Orléans«n qua- 
lité* de Wéfidentt le Comte d'Angoulême, Jean 
de Bourbon dévenu Connétable , Pierre de 
'Beaujeu fon frère » époux d'Anne ^ & le Com-> 
te de Dunois, chef de fa Mai fon , fils du cé- 
lèbre Dunois. On peut dire que Madame de 
Beaujeu fit voir dans cette occafion toute la 
force de fon efprit , & les talens de la politi- 
que la plus confommée. On ne peut lui re- 
'procher qu'une fautes où la jet ta la pallion de 
régner fous le nom du jeune Roi. Elle fe mît 
'«n tête d'oppofer au Duc d'Orléans & k fa 
'faâton ^ un homme déjà connu dans PËurope 
par fa réputation , & qu'elle pût charger de fes 
intérêts à la tête des armées, s'il en étoit be^ 
Ibin: pour ééla, elle choifit Rtni , Ducde 'Lor» 
\aine , auquel les viSoires de Murât & de 
^ancy fur le .Duc dé Bourgogne avoient donné 
une réputation extraordinaire , & au fond plus 
grande qu'il ne la méritoit. Les Vénitiens 
l'aVoient engagé à commander leurs trou* 
pes contre les Milanois & les Florentins, & 
lui payoient une penfion plus confidérable 
que n'en avoit encore eue aucun Général k 
leur fervice. Anne l'attira en France» ên iiM 
fsroaxtetcaot i^e lui faire encore uop fioïiàixm 

y 4 
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plus avanugeiife:. il obtint même de Madame 
de fieaujeu la mouvance du Barrois , qui fut 
déta-hé de la Champagne. FJattç. de la fad. 
Uté extraordinaire qu'il trouvoic \ la Cour de" 
France , il porta ' fes préccutions jufqu'à dç- 
niander la Provence, comme ayant tait partie 
des terres de la Maifon d'Anjou. l\ l'eût mê- 
me obtenue de Madame de Beaujeu & du Duc 
de Bourbon, fi le Roi, tout jeune qu'il étoit, 
n'eût pas déclaré hautement , qu'il ne confen- 
tiroit jamais qu'on détachât de la Monarchie une 
de fcs pius belles Provinces, preuve bien évi- 
dente & bien remarquable du péril que court 
le bien de l'Etat, lorfque le Souverain encon 
fie les intérêts aux palîjons des autres , quels' 
qu'ils puiffent être. Anne avoit contr'elle fou 
fexe; la mémoire du Roi fon pçre , qui n'étoit 
rien moins que chéxie des Grands-, qui l'avoient 
toujours craint fif ne l'avoient jamais aimé • le 
premier Prince du Sang, d'une branche adorée 
. de la France i un exemple nouveau à donner 
de la Régçnce déférée fous le nom d'adminiftra- 
tion h une fille de France,- & la foiblelTe de 
tempérament du jeune Roi, qui f^ifoit regarder 
le Duc d'Orléans comme fuccelTeur néceflaire 
' tSi-prêt h monter fur Je trône. Enfin elle avoit 
\ appréhender l'adroite politique* du Comte de 
t)unois, qui pafToit pour le négociateur le plus 
intelligent de fon temps. ÇHe écarta tous. ces 
obftacles ; & il ne lui en coûta que beaucoup 
de, modération, & l'épée de Connétable qu'el- 
le donna au Duç de Bourbon fon beau «frère. 
Pour fe ftire. aimer (}es Peuples ,& donner .des 
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efperances d'une adminiftratioiî fondée fur ties 

principe? de douceur & d'équité, einierement 
oppofés a ceux de Louis XI , elle facrifia i 
indignation des Grands aux murmures de$ 
François, ceux qui en avoient été les princi- 
paux.objets. Cétoieut Oifx;z>r It Daim^ ou le 
DiAMUE Flamand, qui, de Barbier dei;ouîsXU 
étoit dévenu fon principal favori, & leminillre 
aveugle de fes volontés les moins juftes ; un 
certain Daniel , valet de le Daim , & Jean 
DoyaCf Auvergnat de bafle naifTance, qui étoit 
dévçnu rijonneur de fa patrie, en qualité de 
Gouverneur d'Auvergne 9 & rfans fa faveur , le 
pîus infolent de tous les hommes. Le Daimâr 
fon valet , condamnés par Arrêt du Parlement 
h la pourfuite du Procureur Général , furent Tun 
& l'autre pendus ,* & Jean Dbyac , après avoir 
été fuftigé dans tous- les carrefours de Paris t 
eut (x') une orçillc çôupéeen cette Ville, & 

* 4 • • • 

{x) Cette foxte de pç'me eft ttès-anctentie en Txance; 
Céfar en parle au commencement du Vile. Line delà 
Guêtre des Gaales* y^cingturix voutsipt àrmei ^contre 
les Romains , Joignit , dit Cé&r , raftivité: à Wfhvé* 
Atk , magnitudine (upplieii étbitântet etgit ; nom mapra 
Stimmiffi éeli&o^ igne atque omnibui tormentis necat ^ Uviore 
de tam/m , DESECTis. On coupoit ks orciUcf 

pour les délits de moindre conféquencc. De Bcllo GalU 
lib. Vil , fag, 15; de la petite édition d'Elzevici. Ay* 
inoin» Lih. in^ caf^ 4^, rapporte qu'un yèrf domanial 
eut le^ oreilles coupées pour s'être f^uvé., La Certaine 
d'Anjou , article 14^ % & l'£dit du Kpi LouiVx II j alrtides 
90 &99^ parlent des EfforiUù. Voyez R^guea^^.^a mot 
EssoRtLL E\ Favin . ' Hiit. dç NaVatte ; p. 79,', vers le mi- . 
lieu , daus TOidontiance dé Fbilippe le Ecl^ fur les 

Y f " -r ^. ♦ 
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la langue percée dhm fer chaud ; enfuite U fat 
conduit à Montferrand , où il étoît «é» & y 
tot l'autre oreiUe coupée après y avoir été de 

nouveau fuftigé. ^ ^'f^ J^^""?^,^^ 
furent confifqués au profit du Roi. L'Hiftorien 
Gaeuîn fit contre les deux premiers des vers 
fv^ qu'on lit dans fon Hiftoire, quii en éia- 
St leurs crimes . font voir l'indignation des 

• • • 

tttidc » des Cfit ou prodamiitions du Héraut . 

t 'fui ; o? tou. cc'qu'on peut ^^^^ J^^^ 

% favant Magiftrat, f ^^^^^^^^ t^^ ^t^M 
la marque d-un fci chaud prife des luliciis, a lucccaç 

dteWle» UfteLr. voici l'extrait <i^^^P'^f • 
JeiVft ttouve au foL 191 de rédiuou in S. de i5m. 
4|ui eft la féconde. 

Suit iSM twmniitis rUtntU timfora , TONSO». . » 

Une un» mféu téiUf^ C«&tiein. 

• • • • • . • * 

giaptus^éui exceifam LodbUd ^«ici|p»V MêUm^ 
M.*r Erebi furids mmlm Mievmiu 
' M$ tfimm huic tondcm , dum fuffers lingcre fieei # 

"S^UtiU «a Ucuit^fêMes 0 dira Ker^nu! 
Hem «t» f#/«r<«^* t 

' Orémdid fd fimUt fnmirt dms tihi , 
fntinm • auxilium , wrf «wn • W kw^»^ mg^^i^ 
TreJTtt i erai jtdex , Uatr , ^ «arf*iiMW* 

& )î«/eriM» 4W^«rw d4mn4fM & hfiiuhur, 

• * 
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honnêtes >gens coatr*eux« Le Daim fut con- 
vaincu d^une'aôion qui feule méritoit au molot 

le fupplice auquel il fut condamné* Un Gen- 
^tilbomme, prifQnnier d'Etat , avoit époufé peu 
de temps avant fa prifon une femme jeune & 
d'une beauté accomplie. Le Daim» auprès du« 
-quel elle, foUioita la déli^ance de fi>n rnart^ 
en dévint amoureux, & exigea, pour prix de 
la liberté du prifonnier, les dernières faveurs 
de la femme. Elle réfifta ; mais le Gentilhoni* 
•me ayant été le premier \ la déterminer à fon 
'déshonneur» le Daim obtint ce quMl deman- 
doit ; mais étant fatisfait » il craignit le relfen« 
timent du Roi , s*il exécûtoit fa promefle ; & 
envoya Daniel fon valet , qui > au lieu d'ou«( 

tvrir les inrifons au Gentilhomme < deshônorér 

Pétrangla. La veuve fut obligée d'étouffer fa 
idouleur pendant le règne de Louis XI» & la 
:|kveur de le Daim ) mais après fa mort ette fe 
plaignit, & obtint, avec les autres ennemis de 
^ feélérat^Ia vengeance «(ui lui étoit dûe; l4ei 
peuples applaudireift extmofdfnaitieMent aux 
fupplices de ces trois hommes qui les avoient 
fi long-tetrips iiH>priméi; & la Princeift Mnè% 
^comparée à Louis XI , ' ftït' regardée comme 
TAnge tutélaire de la Nation. 
. Le Seignèur S\kfi & «Ancet'îl^ ia RMm% 
difgraciés fous le feu Roi , & Rappelés par fon 
fucceifeur » ne donnèrent pas de moins belles 
efpérances. Anne, en les rappelant \ la Coui^ 
& donnant \ d'Urfé la charge de Grand Eé- 
cuyer » & à Rivière C^) la Mairie de Bordeauxii 

(%) Q(vi^f éc aloxs te lo^g temps dcpiûs ^ les peu 
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fe faifoit un puiiTant appui dans les Etats ; c'é«3 
tùii foa premier objet» & cela n'échappa point 
à la Cour; mais le public moins éclairé n'en- 
vifagea que la réputation de probité & le mé- 
rite diftingué de deux hommes odieux au feu 
.Roi par fes mômes raifons. Louis XI avoit 
fait. des dons immenfes aux Ëglifes, fur-tout 
les- dernières années de fa vie , & dans le temps 
que la crainte de la mort avoit le plus affoibli 
fon efprit naturellement fuperftitieux. ils étoieut 
tels qu'ils étoient dévenus à charge 2i l'Etat. 
On murmuroit hautement de cette prodigalité 
qui encraînoit une injudice manifcde, puifque 
ce n'étoit qu'aux dépens de la fubfiftance des 
pauvres qu'étoient faites ces libéralités. Elles 
ipjreqt révoquées dès que Louis eut les yeux 
.dos; Les privilèges des Villes & des Commu» 
^Dajàtés^ accordés par Charles Vil, furent au(Q 
j^ôig&m^s ; fS^ il y en eut môme de. nouveaux 
accordés ^ dijférens Corps , & k pluHeurs Corn- 
^pagnies. faifin elle prit le parti des mécontens 
•de/ Bretagne ^sontre le Duc François II» livré 
aveuglément au fameux Landais fon favori , qui 
^vok pouli'é f<^n çrçdiç, & Thorrible abus qu'il 
m^aifoit, encore plus loin qu'Olivier Iç Daim 
& Jean Doyac. Louis XI, avancé en âge , ^ 
accablé d'infirmités,, d'ailleurs haï des Graqds 
& de fes fujetSf n'avoit ofé entreprendre la 
réunion de la Bretagne à la France. Ce projet, 

ibnnès de la plus haute diûinéiion. Le cclcbrc 'Michel 
de Aïontafrne i clu Maire de Bordeaux en i^8r, fuccc- 
/àoit au Mdrechal dû Uinn^ U eut poiu: fuc^ÇÛCUX le 
Mérécbéd dê iUtifftM^ 
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devenu plus facile que jamais dans fon exécu- 
tion par les circonftances , fut entrepris par la 
Daiiie de Beaiijeu , qui y trouvoit la gloire 
l'avantage de l'Etat. Un événement pareil à 
une infinité d'autres, qui ne paroiflantqued'u* 
ne très.légere conféquence , produifent les ef* 
fets les plus Impbrtans , prépara la voie à la 
réunion déftrée. La Cour étoit \ Melun, ou 
fuivant d'autres» à Paris Ca> Le Duc d'Or* 
léans ' fit avec quelques autres Seigneurs ime 
partie de paume , où le Roi & Madame de 
Beaujeu étoient fpeâateurs* 11 s'éleva une 
conteftation fur - un coup qu! pouvoir décider 
de la partie : Madame de Beaujeu le jugea con«- 
tre le Duc d*Orléans. Ce Prince naturellement 
vif, peu capable de dîflîmulatîon, & qui re« 
gardoit Anne fa belle-fœur con>me fon ennemie 
déclarée , ne put s'empêcher de* dire k demi 
bas , mais aflez haut pour être entendu çwe 
' ^icênque l^avoft condamné , fi était m homme ^ 
il en avoit mnti*j fi c'itoit uns femme ^ que* 

{d) Belleforêt, (bas Charles VIII, Tome II, p. 1297 
à la fin , ajoute que le Duc Keuc de Lorraine alU 
jufqu'à donner un foufllct au Duc d*OrIéans dans ccttd 
occafîon. Je doute beaucoup qu'un Prince de cette 
Mailon ait ofé (è porter à cette extrémité avec lèpre* 
miei Prince du fang de France , qni , à cette qualité , 
joi^oit celle du plus brave homme de fon temps s Ôc 
fen doute d'amant pins, qu'un Ibufflet étant une fâche, 
inefl&fable, Louis s'en ftfoic vengé, à quelque prix que 
ce p&t ^tre , 8c que les Princes du (àng fe (èroienc tous 
unis pour en punit le Duc de Lorraine ; & l'on ne 
Tolt rien qui approche de tout cela. D'Argentré , Hift. 
de Bretagne , ch« 4}^ ^ JUv« Uj;» p». <os8i» ne .paUa 

gue 4'un déncati^ 
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€^à$U une P.... Qb). L'injure n'écoit pas paiu 
donnable , foit qu'on eûc égard..à la préfence 
du Roi f ou i la perfonne contre^ laquelle elle 
écoijc proférée* Il eft naturel de croire que» & , 
Madame de fieaujeu avoit voulu faire arrêter * 
fur le champ le Duc d'Orléans, elle Teût pu 
faire ; mais foit qu'elle craignît de rifquer fou * 
autorité dans une occaQon où il lui étoît im- 
portant de ne la pas compromettre, foit qu'eU 
le voulût faire de l'injure qu'elle: avoit reçue» . 
une affaire d'Etat , la détention du Duc d'Or-.- 
-léans ne. fut ordonnée qu'après qu'elle eut été 
réfolue dans le ConfeiU Le Duc d'Orléans» 
qui comprit aulîi-tôt la grandeur de la faute 
qu'il venoit de faire , vit. bien qu!il n'y avoit . 
cour lui d'autre parti à prendre que celui de la ' 
fiâite. Il la prit , & ne balança que fur le lieu 
de fa retraite. La Bretagne lui parut d'abord 
Itendroit où il pouvoitfe retirer avec plus d'hon- 
neur; mais on lui fit comprendre qu'il pourroit 
intre fufpeâ au parti mémntent qui le legar»! 
derbit comme un fecours- alfûré pour le Due 
Ffançois contre leur foulcvement : il fe retira 
auprès du Duc d'ÂIençon Madame de 

. (h) Brantôme > Dames lliuftres , dans l'cloge d'Anne 
4fi Fxanee.» p* 191 de l'édition àc Sémbia* ' 

. {cy Kkki'» Dqc d*Atençon» fiU de ft Air* dit U 
M9éiu^ Sd ifln dé Csarles db Feancê» dit ie Comte 

de Valois, qui ctoit le troificmc fils de PHILIPPE U 
Mfardi» Son peie condamné deux fois pour rébellion 
en 14^6 CD 1474, avoit eu deux fois fa grâce Rc- 
n^ » héritiec de foh .penchant faâteux , fut arrêté &c 
0adanuié à mw- en ft474« Anêté de nouveau câ 
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Beaujeu t inftruite foo évalion » prévit » /m 
lê pied où étofem alors les chofes , que cettd 

étincelle pouvoic produire un grand feu, & la 
jetter dans tous les embarras d'une guerre ^ 
vile, qui ne manqueroit pas de la rendre odieu. 
fe 9 & de déconcerter tous fes projets d'admû 
nifiration. fille le it donc fuivre par des genè 
affidés , qui , Tayant rejoint , lui promirent une 
réconciliation iincere ^ & tous les aâes qu'il . 
< pourroit exiger pour & sûreté. Le Duc .'d'Or- 
léans eût volontiers accepté ce parti, s'il eût 
jugé le cœur de Madame de Beaujeu par te * 
lien; mais il craignit que les promeiTes qu'on 
lui faifoit, n'étant que le fruit de la néceffitét 
ne fulfent mal obfervées. Il avoit.affaireàune 
femme rufée , auffi vindicative qu'il rétoit peu^ 
fwi pêur fon ambition Qd^^ comméje dit 
Brantôme, /« majquoit fi? diguifiit en tmesforJ 
Us\ & il ne diflîmuloît pas que Tinjure étoit 
grave de, nature à n'être pas oubliée, & fur- 
tout par une Princeflë qui , s'il faut croire les 
iMTuits du temps, lui avoit p$rté de CO i'affeBion^ 
toire de P amour. Il étoit le feul qu'elle craignît, 
4c elle eût aifément trouvé quelque détour pour 

1481, 6c déliyié en 1483 par Cbades VIIL II mon» 
en 1491. 

id) Btgnrôme» Dames iUaftres» p 19]. 

{fY Le mëmt^p. tfo. H jL'ai diii dlie , Brêmim 
^, f» €a miàFên » qa« da commencemenr elle lui por- 
n toit de l'adèâiôn* de l^amonr; de iorte que fî 
„ Monfieor d*Otléans y eût voulu entendre , il y eût 
^9 eu bonne part, comme je tiens de bon UeUi mais 

H tLat f'jF pM (rQmmandcc» ^ 
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manquer à fa parole , & renfermer diins c^Qh 
que prifon il eût difficilement écbappér II 
renvoya les agens de Madame de Beaujeu , & 

ne penfa plus qu a fe fortifier de concert avec 

le Duc d'Alençon fon ami , & Je Prince de 
foil fiècle le plus inquiet, & qui avoit le pen« 
chant le plus déterminé aux brouilleries d'Eiat 
& à la rébellion. Le Comte de Dunois , tou- 
jours attaché à la Maifon d'Orléans, fit entrer 
dans les intérêts du Duc le Duc de Bourbon 
même, beau.frere d!Anne , à laquelle il devoit 
répée de Connétable, le Comte d'Angouléme, 
coufin du Duc d'Orléans, & les Seigneurs de 
Foix (/) & à'jilbret. Le Duc d'Orléans , avec 
les troupes qu'il avoit levées, fe préfenta de- 
vant la capitale de fon apanage , pour en faire 
fa place d'armes, & s'y mettre en état de r6* 
iider \ toutes les forces que le Roi ou la Dame 
(de Beaujeu lui oppoferoit: mais elle avoit pré- 
Venu fon delfein ; & les Bourgeois s'excuferent 
{âr la fidélité qu'ils dévoient au Roi , & lui fer- 
mèrent leurs portes, il rabattit fur Beaugency^ 

ce 

(/) Et entt'âiities 'Alaiit, dît te Grande Sirt ^sAJU 
%ret y Comte de Gavre » de Pétigord » & de Caftres , 
fils de Jean d'Albrct & de Catherine de Kohan , pere 
de Jean , Sire d*Albret, Roi de Navarre, à caule de 
Catherine de Foix, fille & héritière de François Phc- 
lyiis de Foix Jean fiit pere de Henri d'^lbret , qui é- 
foiMSk Macguerite, fœat de Fcançois l ^ Se Henzi peze 
Ile Jeanne» héiitiece de Navme, qui poita cette Cou» 
lonne dans la Matibn de Bourbon , ayant épooft An« 
tome^ de Bonrbon •.Vendôme, pete de Henri iv. Cet 
Alain d*Albret triraïeul de Uenii lY, joua un grand 
tôle dans Tafiaiie de £ietagnc« 
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«e qui fit connôitre Ta foibtefle dès le cômmeti^ 

cernent. Anne, pénétrée de Timportanœ de 

' ne- pas hifTer'un prëmier Prince du Sang fe fdr« • 
, 'lifieh contre elle, leva fur le champ des trbu- 

• pes ; donna le conimandemenc d*uDe partie au 
Maréchal de Qié » qUi marcha du côté de la 
Guyenne, où les Comtes de Foix & d*AIbTet 

-avoient leurs places & leurs vaflaux; le coiû- • . 

' mandement de l'autre k Graville, qui pafladaàs 
le Bourbonnois> pour empêcher le Duc de rien 
faire de préjudiciable aux intérêts de la Cour. 
Madame de Beaujeu conduifit elle-même le Roi 
à B^iaugency. Qu;ind le Duc d'Orléans eût été 

' plus fort qu'il n'étoic , & en fuppofant fa place • 
en état de tenir , en fe défendant contre le 
Roi en perfonne, H fe rendoit coupable de le- 
ze-Majeftéj en fe livrant» il s'expofoit à la ven- 
geance de la Prlncefle. Il falloft pourtant op- 
ter. Le Comte de Dunois détermina le Duc 
d'Orléans à députer vers Madame de Beaujeu. 

•Cétoft le feul moyen de fe tirer du mauvais pas 
où il étoit. Les Députés furent reçus avec la 
hauteur à laquelle ils dévoient s'attendre. An- 
ne étoit naturellement fiere , & tenoit (g) ut^ 
fihhmm Ja grandeur dans le polie où elle fe 
trouvoir. On peut même dire qu'elle Pem. 

• portoit fur le Roi fon perc dans ces occafions; ^ 
& qu'elle étoit & plus ferme & moids timide 
que ce Prince i qui rapportoit toute fa' politi- 
que k la défiance & h la rufe. Elle dit donc 
aux Députés du Duc d'Orléans^ „ qu'apj;ès U 

* 

• W Brantôme, au lieu cité , p. J94, 

Tam //. Z 
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• fau.te énorme qu'il avoit commîft » 11 ne 
„ pouvolt point efpéi'er de grâce , qu'en fis li« . 

vrant k 1? clémence du Roi.*' Les Dépu- 
tés demandoient que l'aifTaire du Duc d'Orl^-; 
ans fût remife au Con&iL Ils n'y gagneo'ent! 
rien. La Princefle en étoit lanie. On y fit 
ia loi au Dk: d'Orléanâ. Cette loi confiftoii 
\ défarnier, à aband(Miner lès Confédérés, & 
3i revenir à la Cour^ fur la parole de la Da- 
ine de Beaujeu » d^y être traité eoipme d-de* 
vant. On ajoutoit une quatrième condition j 
c'étoit que le Comte de Dunois fe redreroic à 
Aft «11 Piémont,' pouir y relier jufqu'ii œ'quMl 
^lût au Roi de l'en rappeler. On peut dire' 
que la Princefle cûinduilU 4'une manière 
qui éé>it encore Êins exemple depuis Hugues 
Capet ; & qu'elle fit valoir les <lroit$ de la 
fouyeraineté (Jjans toute leur étendue. Jufqu'içî 
lies Rois avoient plutôt trsrité. ayecleui^ fujet^/ 
qu'ils ne .les avoient fournis. Anne foumit les 
Princes .ligués &n£ traiter avec ejux. Le Conir^ 
ïe de Ùunois , le plus maltraité & le moins 
coupable, fut cependant le premier a confeil- 
1èr au Duc d'Orléans ut^^bék , & pmiî Ijui-mê* 
mé {)Our fe rendre au lieu de fon exil. La Da- 
me de Beaujeu ne poMvqit fans imprudence 
^iilTer fe$ avantages plus loin, tiédm^ m 
niveau d'un fujet fournis le premier Prince du 
£ang, les Ducs de Bourboq & d'Al^Baigon^ le 
Conite d'Ângoulême , pkifieurs autnes grwaàs 
'Seigneurs qui exerçoient un pouvoir prcfqu'é- 
gai au pouvoir fouverain dans leurs terres »c'é* 

voit pou/ Une fémuf m «ifiéiÉë jffis 
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-ÊiHe en goûta tous les dbznMs » & fut M pnu 

fiter. Le Duc d'Orléans fut reçu à la Cour en 
Priace de. fpa rang } . & les autres obtiareoc leuC 
grâce chacun en .particulier. , Amép au cdm^ 
hic du bonheur & de la gloire, & ne perdant 
jpoint de vue les fllfaires de Bretagne , oà la 
iiotnbré des mécomens augmentait k proportioa 
^u crédit de Landais , demanda au Duc Fr^ii- 
çois un acooiBniodeiiient entre, lui .&.les Ar€^ 
ions. , 42q Prinoé » eh qualité de Souverafr) , à«; 
voit été cruellement offenfé. lA fa foibleir©. 
]près .po^r4Qn {fLVodf çféunt If, plw doux & te 
«i^Ieur dea hominesl ; mate Limdais prévoyoit 
43u'il feroit la viâinîe dont le fang devoit fcel* 
ter la réconoiUatioQ. des .mécômew âc de leiàr 
pue ; & À s'oppoCbit dfe Routes fes forces à au-^ 
çun aççominodement. Noi(s ne lauriens »ouj^ 
^ifpenier de développer én deoi^ ^nots cetté! 
grande affaire , qui fe termina par le mariage de 
)a PrinceOe de Bretagne avec Chades Vilî, 
1^ féuqîon 4^ eette Stmince k Ut Franoe. Pfm» 
i;ois II C^)» dernier Duc de £reta|;ne» de ^ 



\ik) F^AKÇois II , dwim mç * MQ^tae, ^ 

4e Hf^gm'iXfif Sll$ de ;.9i^;^».Pi|ic d'Orléans, ^ 
Valencine de xMilan. Il avott faccéd^ à ^rtus fou* 
onde,- mart fans cnfans :de troit femmes » . Marguerite 
de Bourgogne^ Jeanne d'*/f/^ , & C^thcûnc de Luxemm, 
èêHrg. Aitus avo^c lut même liicc^dé ^ Picffe, ;a|i<|i 
mort làns poftérité , & Fferrg ^ Fjrançois I Ton /^exçw 
duquel François II époufa la fille aînée, héritière d|f^ 
Bretagne. Fiançois I avoit fiiccèdè à J<aii,v4« fiei|| 
4^ aichasi » j^'iui Itil^ttéw «iMta»4a «niifod Ui 
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Maifon de Dreux , n'avoit eu que deux filles de* 
fon mariage ; Atnnb, & Isabelle morte en 1490» 
Pierre Landais, garçon Tailleur ^ natif de Vi- 
tré en Bretagne étoic parvenu du pofte de 
Valet de chambre à la place de premier Mim'C 
;tre & de Favori de fon Maître. Les fer vices 
; qu'il avoil irendus au Duc Français , en lui 
ménageant des plaifirs de fon goût , entiere- 
.inent livré aux fcmnies , avoient été le princi- 
. pe de la faveur de^ Pierre Landais. Un génie ' 
ibuple, fin y délicat, & même étendu, avoit 
.achevé fa fortune. Mais il eft lirare qu'un hom* 
me d'une n&iiTatice aufli vile que l'étolt celle 
de Landais, n'abufe pas d'un crédit prodigieux» 
•Il s'étoit oublié. L'orgueil , l'avarice, la cruau- 
té , les paiHons les plus odieufes & les plus 
violentes., le rendirent infupportable aux Bre- 
.tons, qui fQ voyoîent^ fous uq bon Prince, op- 
primés & traités (ans le moindre ménagement. - 
Le Chancelier Chauvin , aimé de fon Maître, 
chéri de la Noble0e, adoré du peuple, avoic 
péri de feim dans une horriHe prifon par la 
fcélératefle de Landais. La plus haute noblefle 
B'avoit pu garantir le Maréchal de Rieux. Tout 
gémifToit fous le joug de Landais , d^un garçon 
Tailleur parvenu par des fervices proportionnés 
la baiTeffe de fa condition» La Bretagne fe 
fouleva. Il fe forma une confpiration où entra 
tout ce qu'il y avoit de diftingué en Bretagne^ 
Dans leur défefpoir le^ Conjurés étoient allés 
jufqu'k entrer dans le Château, dans les appar- 
temens même de leur Duc » pour y enlever le 
fAVorii & s'en faire jullice* Il avoit éctuippé it 
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* iéurs recherches ; & le Duc avoit été obligé 
4e traiter avec les n)écontens. C'étoit le point 
où en étoient les chofes , torf^ue le Duc d'Or- 
léans fe retira de la Cour« Landais s^^it a- 
drdië au Duc d'Orléans, pour s^en faire un pro- 
teôeur; & ce Prince , auquel le favori propoia* 
le mariage de l'hériciere de Bretagne, devoir 
fe déclarer pour le Duc & Landais fonMiniftre 
contre les mécontens. Ceux-ci avoient eu re« 
cocrrs à la Dame de Beau jeu. Après le fuc« 
cès qu'elle venoit d'avoir , il éioit jufte 
qu'elle Ui valoir la proteâioa dont elle avoit 
honoré les mécontens , qui de leur côté avoient' 
empêché la jondion des Bretons du parti du 
Duc , avec les. troupes du Duc ^Orléans. - Le 
favori atiandonné.du Duc d'Orléans , qui avoit 
lui-même été obligé de plier fous la Dame de 
Beauj^u , eut recours au Comte de Richemont; 
qui fut depuis Henri VJI Roi d'Angleterre. Mais 
Le mauvais état des affaires du Comte ^ & la 
difperfion de fa flotte , le firent penfer à un 
autre proteSeur. Richemont avoit été obligé 
de débarquer France , & y avoit été reçu' 
par la Dame de Beaujeu avec toute la diftinc- 
tion qu'il pouvoit délirer. Anne penlbit à di- 
vifer TAngleterre. & à l'empêcher de s'oppo. 
fer à fes projets fur la Bretagne : elle fit mé- 
ipe fentir au Comte de Richemont qu'il ne 
tiendroit qu'à lui de prendre avec la France des 
engagemens convenables \ fes intérûcs. L af- 
faire ne fut pas alors pouflëe plus loin, & le 
Comte de Ric^eoiont fe jnlt. en, route poutre* 
paffer en Bretagne auprès du Dilc & de foa 
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Ihyôil B étx>ic perda fans reifoBreey s'il fii 
îTût mis au pouvoir du perfide 'Lantois, qui 
n'ayant trouvé en lui aucun appui réel, étoit 
eenVeM de 1» reinettte^^ntre les mmns 'de &U 
chard , Roi d'Angleterre / foH rival; k conâi^ 
^n que ce dernier, pojur prix de la trahifon; 
|b ^tartfoit & armenrof t lirf-même )pour te 
pue contre les mécontens. Ce projèt -ftit cni . 
tore détourné par là fagefTe de la mere du 
CDoite de lUcbemont « ôq plutôt p6t eêcte Proi,» 
Vidence toute particulière quiconduifitcePririi* 
te Air }e trôn^. Landais, privé de la reflburi 
qu'il $*étoit ménagée ' dû côté de TAngles» 
terre, par la mort d'Edouard IV, & la vidoî- 
ire du Comte de Ricbemont qui prit le nom dô 
Henri VU V rf^ IJiWTa pâs* d'agir par les voie* 
judiciaires contre les mécontens. Sa haine con- 
tr'eax ^ & fon acbarnement à leur perte » bâ»» 
loient la fienne. Les Bretons pourfiiivis pair 
Mndaist s'adreflerent à Madame de Beaujeu, 
^ur toe iecourUB. AnceDis, pbcé qui apparu 
tenoit au Maréchal dé Rieux , étott affiégée 
pàr Landais. ' Le péril prefibit.- Elle traita avec 
][efi ibéGomen»; & leur donna dés fécônrs aveè 
des conditions où bHlle la politique la plus dé- 
liée i mais qui ne produiût aucun effet ; le ba^^ 
zard» remp>ortan^ fbuVeot- Ite la pruâenc6 la 
plus confommée. Les Bretons des deux partie 
' f« téniatrent pour là perte de Laiidais »lesméii> 
cômèns ayant profefté de lèûr- flcKlîté & d« 
leùr refpeél pour leur. Duc qui étoit dévenu le' 

iowt titfc^é de çe .îtionftre àuquel fcul ils 
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cç. vouloienc. il fubic CO etign ia peine dÛQ 
a. fes erimes multipliés» ayant été condamné 
\ être pendu & exécuté publiqueiîient , & ce- 
pendant à rîofçu du Due Fraoçoi$f i9jiiii» 
)et 1485 C*)- Ce Prince, ofTenfé au vif de I9. 
hardielle de fes fujets, chercha k s'en venger^ 
l\ pouvoit attribuer \ Madame de ^eaujeu 1^ 
niort de Landais , en ce qu'elle s'étoit décla» 
ree pour le parti des mécontent. Le ComtQ 
cle DuHois étoit repaflTé en France » à rinrçu & 
fans la permiflion d'Anne, IL fe fortifia, & f^ 
mit au mpina en état d'çviter les furprifes dan^ 
)a petite Vftle de ParÀenay en Poitou* 9 de la« 
quelle il étoit Seigneur ; &: il propofa au Duq 
jPrançois le fecoups du Due d'Orléans t qiui é« 
toit dans la Ville de fon apanage. Madame de 
Be4u]eu , attentive à tous fes mouvemens , n'eue 
pas plutût appris le retour du Comte de Du« 
nois, dornt elle connoiUbit le génie intriguant & 
]a capacité t qu'elle donna ordre au Duc d'Qr-, 
léans de revenir k la Cour. Il s'excufa fous quel« 
que prétexte; mais la PrincefTe , plus inquiète 
que jamais , renvoya auffi*tût 1^ Maréchal dQ 
Qié , que le Duc fut obligé de fuivre* il alise 
jufqu'à Blois» où il coucba la nuit du 4 a 5 
janvier 1486* Le lendemain matin ii feignit , 
d*aller à la chaife du vol , & alla tout d'uQe 

(0 Voy€z' d'Argcntré. Hift. de Bretagne, lîv. XII, 
ch. 414 Ôc fuiv. l'Hirtoirc des Favori», de M. Dupuy, 
'Tome I s celle de Henri VU» iM.éCA^iWm9 jfij^ 
ToHdore ViigilCt ôc Marfolier* 

(k^) Environ ton an après .Olivici le Dat»« DmM 
fin vaUc» k Jua Poyac» don on » patfil» 
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traite Fontcvrault , où fa four CO étoît Ab^^ 
befle, Il y trouva des chevaux frais , fur lef- 
quels il paffa en Bretagne ? il y fut rejoint par - 
le Comte de Dunots : ce fut dans ce fécond 
voyage qu*il y vit riiériciere de Bretagne , & 
qu'il en dévint amoureux* La lituation des af. 
faires étoit délicate. La Dame de Beaujeir 
joignit la force à la prudence. Elle fit fentir 
âu Duc de Bretagne quMl agiflblt contre Tes pro-> 
près intérêts , en s'expofant de gaieté de cœur 
i une rupture ouverte avec la France & avec 
ies fuiets , & la Nobleflb de Bretagne , la* 
quelle il avoit donné des lettres d'abolition au 
mois d'Août précédent 1485 C^)i que c'étoic 
fi'expofer en même temps à une guerre exter- 
ne & intérieure. D'un autre côté , il ne 
lui fut pas difficile de faire fentir à la NoblefFc 
Bretonne , que Tafile que leur Duc donnoit à 
U faSion de l'Orléanois, ne pouvoit aller qu'à 
leur ruine; & que leur réunion M tendoitqu'à 
venger Ja mort de Landais, & à les opprimer» 
ils pouvoient aifément prévoir que, foit que le 
parti du Duc l'emportât contr'eux, foit qu'ils 
euffent Tavantage contre lui , ce feroit toujours 
la France q(ui y gagneroit , puifqu'il éroic im- 
poffible que dans Tun ou Tautre càs la Bre. 
tagne ne s'affoiblît pas ; ce qui étoit le but de 
îiladame de Beaujeu pour parvenir .au point de 
réunion. A fes remontrances elle joignit des 
oiTres de fecours , tels que les demanderoient 

« 

f/) Anne d'Oxléaos. ' .^ . ^ 

{m) Elles fe tfouvent en entier dans PHiftoirc dcBre^ 

tagnc de d'Argentxé, de ridiûon w-M de i^n» l-ir# 

XU> p« 1^72 fiiivantei* 
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les tnécontens. Leur unique parti , s'ils a^ent 

pu s'y réfoudre , étoit de fe jetter entre les- 
bras de leur ^Souverain ; & du côté du Duc 
de négocier la réconciliation du Duc d'Orléans- 
avec la Cour. Ils prirent un milieu , qui fut^ 
d'accepter les fecours de la France avec des- 
conditions telles quMls crurent s'être rendus 
maîtres de ces fecours & de leur fort. Mai3 
il eft bien rare qu'une faine politique s'accorde 
avec ces milieux fyllématiqucs, dont on s'é* 
carte indifpenfablement dans Texécution. Ma- 
dame de Beaujeu , dant tout l'intérêt étoit' 
d'entretenir les troubles de Bretagne, & d*y 
mettre le pied à quelque titré que ce pût 
tre t accepta toutes les conditions que le parti . 
des méconiens voulut lui impofcr^ & bientôt 
la Bretagne fe vit le théâtre de la guerre & des 
fuccès des François. Anne, fans paroître pren- 
dre dans cette fcene d'autre intérêt que celui 
de l'honneur de la France & des mécontens , 
étoit la feule qui y gagnoit réellement ; & le 
Duc d'Orléans s'obftina d'autant plus, qu'il fe 
mit dans la tête le deffein d'époufer Théritiere 
de Bret'^gne, en répudiant Jeanne de France, 
fœur de la Dame de Beaujeu. Son intérêt en 
cela s'accordoit avec fon amour pour la Prin«> 
ceflé de Bretagne. Les Bretons , éclairés par 
les événemens » demandèrent enfin , après la 
prife de PloSmet , Faunes & Dol, que la Fran- 
ce retirât fes troupes. Si Madame de Beaujeu 
eQt fuivi les conditions du traité k la lettre» 
elle n'eût pu s'en difpenfer: mais ne voulant 
pas perdre le fruit de tant de démarches , elle 



f 
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décUd nettement à TEnvoyé du Marécbal ^ 
SLieuXr qui la fomnioic de fa parole ; ti que le 
Roi fon frère ne devoît reconnoître enFran* 
\f ce t ni compagnon , ni maître } que puiiqtie - 
, ;^ roû avoit porté les chofes au point oâ 6lleft 
étoient, il n*y avoit plus moyeu de reculer"!, 
ILa défeâioii du Marchai de fiieuXt &là^>&e«. 
tion avec le Duc d'Orléans dans le parti du 
ÎDuc François 9 ralentie ua peu les fuccès de 
jMadame de Beau|euw Elle avoit tâché de dé->, 
tactier le Duc d'Orléans des intérêts des Bre^ 
tons ; & ce Prince t guidé par Tamour & Vam^, 
bition, avoit refufé les' conditions qu'on lui prc^ 
pofoit. Les deux partis , Madame de Beau*, 
jeti & les Bretona » mirent en uf^ tous les 
reflbrts de la politique auprès des Puiffimces 
Voilines • Tune pour accélérer la ruine de la 
Bretagne » & les auûrea pofur la retarder* La 
bataille (n) de S. Aubin du Cormier, livrée lé 
%i Juillet 14^8» décida toutes chofes ;& le gé-*- 
nie d'Anne l'emporta comme il avoit' toujours 
ifâit fur le Duc d'Orléans. Ce Prince , qui y 
èombattit avec une valeur admirée de fes con«« 
temporains & de la poftérité , y fut fait f^rifon^ • 
nier avec Jean de Chàlon , Prince d'Orange, 
& conduit par les ordres de fa belle-rosur9d'a^ 
bord au Château de Luziçnan , enfuite dans la 

♦ 

(») Petite ville» ayant alots au fort bon diàcciabâti 
pat PictM de Diettx , dii MmêcUtc , aux environs dii 
bourg d'Orange Se d'AudoatUé: . I^oyes ki defcriptioa 
âe cette bataille dans PHiiloîre de Ereugnc de d'A^ 
gcnité, Liv. XII, ch. 351, p/nojt * î'"'* 

• 4 
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gfôffé Toor de Boorgé», & le Prihcfe d*Otangd 

au Pont dé Cé. Ce dernier fut traité avecbeâui 
coup moins de rigueur. Il étoic mmns à crahr- 
are t & il ^voît épÔufé "^tàmé tk BùUfhon , teur 
de M. & dé Madame de Beâujeu. Il obtint fit 
liberté peu de teins après ; itmiar pour le Due 
il'Orléaris, rival redoutable d'Anne, etle fit tout' 
te quelle put pour fc venger. Le Comte d'An- 
feoulêttié, au(B4ôt après la prife dû Duc d'Of- 
Icans , dépêcha deux Gentilshommes , dont 
î'un écoit S. Gelais de Montlieù , qui ndvti 
à donné une Hiftoire de Louis , Pue d'Or» 
îéans : ils préfenterent au Roi les lettres que 
iui éerivoit lé Comte d^AngôuIême. Cèluî qui 
àvoit lé plus de crédit auprès de Sa Majefi 
té , étoit l'Amiral de Graville ; il étoit la 
èiréature d*Anne» Les fupplications du Com» 
te d'Angoulême né produifirent aucun effet; 
& le paquet fut renvoyé , dit Monfieur , k 
Monfieur & à Madàmé dé Bourbon , qui é* 
toient à Rioni en Auvergne, k prendre pofleffion 
des terres qu'il leur étoient échues par la mcNrt 
de Jean, Duc de Bourbon , arrivée au mois 
d'AVril 1488* La nouvelle Duchefle & fort 
mari hms dirent de tfés^beUes hmes parolei 
(dît (0) S. Gelais de Montlieu) mais ce fut 
iout, €ar il n'y eut nul effet. Le Prince refta 
prifonnîér dans la Tour de Bourges. La grandé 
affaire de la réunion de la Grande Bretagne é- 
toit à fon dénouement ; & il femble qu'jl n'e&t 

(•) Hidoire de Louis XXIj de Saint- Q dais, pubiicC 
^ far Goacfxoy, 67, 
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tenu qu'à Madame de Beaujeu de la terminer , , 
fi elle eût voulu. Elle n'avoit qu'à pourfuivre 

fes avantages, & fe,rendre maîtrefle de la per. 
fpnne du Duc & de Théritiere de Bretagne, La 
Trémoille , qui avait gagué la bataille- de 
Aubin , fomma Rennes de fe rendre au Roi ; 
mais les Bretons t qui s'y étoient renfermés » 
réclamèrent le droit des gens, celui de la guer- 
rOt & la foi des traités, & ils le firent utile- 
ment. Madame de Beaujeu eût peut-être pu 
décider contre eax ; mais elle n'ofa le faire, 
dans la crainte d'une révolution qui l'eût des* 
honorée 1i jamais , & Teût rendue odieufe à 
toute la terre, fi elle eut été fatale à fes pro-» 
jets. L'affaire fut renvoyée au Confeil. Les 
Hérauta Bretons firent fentir à la Cour de France 
qu^ils étoient "difpofés à facrifier tout leur fang 
à leur liberté , & à périr tous les armes à la 
main , plutôt que de fe rendre. Ils n'oublièrent 
pas les exemples fameux de la captivité du Roi 
Jean devant Poitiers, &;la défaite de Philippe 
de Valois k Crécy. 

Le Chancelier de Rochefort achevfi de dé- 
terminer le Confeil de France en faveur des 
Bretons , par un difeours dont la fermeté & la 
juftice méritent les plus grands éloges. Il y 
fit voir que la politique d'un Roi Chrétien de- 
voir l'emporter fur l'intérêt ; qu'autrement la 
Religion n'écoit plus qu'un nom , les liens des 
fermens une chimère , & les Confeils des Prin* * 
ces une aflemblée de pirates & de brigands. 
Il fallut céder k la force perfuafive, & h l'élo- 
. . ijuence qui accompagne ordinairement la vérU * 
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té. On en vint a un traité eonclu 2i Coiroti 
au mois d^Août 1488 ^ où Madame d^Beaujev, 

fans rien abandonner, rétabliflbit Tordre & la 
- paix en Bretagne. A peine étoit^il iigné , ^ue 
le Duc François, accablé de chagrins, mourut 
à quelques lieues au-deflus dé Nantes (p( , qu'il 
avoit quitté à caufe de la pefte. Il lailfoit deux 
Princeflês. Anne fon aînée , qu*il déclara fon 
. héritière; & Ifabelle , morte cfeux ans apr^* 

Le mariage de. l'héritière de Bretagne déve* 
noit la feule affaire qui pût occuper Madame 
de Beaujeu. Son adminiftraiion étoit fur le 
. point de. finir. Le Roi âgé de dix-fept ans ac* 
complis , avoit marqué en plùfieurs occafions 
que le joug de fa fœur le fatiguoit*. 11 prenoit 
connoiÂTance de fes affaires , & elle- commen» 
çoit à n'avoir plus au Confeil étroit autant de- 
crédit qu'elle en avoit eu. Il fe trouve même 
quelques Auteurs qui rapportent que dès le com* 
j-mencement de l'adminiftration de la Princeffe , 
le Roi fon frère chercha les moyens de s'yfouu 
ftraire ; & témoigna au Dbc d^Orléaris qu'il 
adopteroit très- volontiers tous les moyens qu'on 
prendroit pour y parvenir. Vraifemblablement 
• les Partifans du Duc d'Orléans , & ce Prince 
lui-même, lui avoient infpiré ces fentimens. Ils 
ajoutent qu*an certain Gafton^ domeftique da 
Gouverneur d'Auxerre, qui étoit dans l'intri- 
gue , avertit Madame de Beaujeu ; & qu'elle 
furprit d^ Lettres' écrites par Georges d'Am» 

' (f) Le 9 Septembie 14S8 , fitivanc d*Actentxé » p. Uif, 
A. 445 « ovi fe trouve l'Bpieaphc <ia Doc • * 
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H^ommé Archevêque de NarbotOVe, fi 
par le cét^hrai Phiirppe de ComminiE», qui s'é.. 
toit rangé du parti du Duc d'Orléans } que. ce 
iitt Je linotif de la dirgrace . de i'uû & de l*au7 
tre. b^Amboife fat arrêté^ mais, âyaot prl$. 
1^ Roi pour téiîioin de fa conduite,. il fut mis 
liberté peu detemç après* JL'affaire deCom-. 
mines fut traitiég^ avec plus^ de. févérité» 11 Ifat . 
flïis dans le château de Loches , & ^^fuite 
«ransféré à Ja Ck>poier£erk du Palais à^àris ». 
jQÙ il fut enfermé dans une de ces cages 4e 
ter que Loui« Xt awit.fait faire ; & il n'en 
ibrrit qu*aprës «ne captivité 4c huit iiio($ 
Qf)^ & après s*être juaifié eû plein Pari», 
nieflt {4)* 

(p) AubfDt ù Mifie^ dMi$ fou è\osfi * #c ^'U.fittfi^r 
de trois ans en ptifon i nuis en parlant çhâieatt 
Loches, il p.ïcoît bien mal inftiuit, puifqu'il dit d^ 
cette petite ville , que c'eft une ville & une citadcUcdilf 
^BCXiy* OQfcA quod oppidum , & *irx Bhuriium e/t, TolU 
le monde fait que Loches cil en Touzainli ' ^ 

^ M. leff|^dentHéi»at»daas les date? mcauiim. 
jga'il doQn<$ ao^ jÉiits dans ion Abrégé ^hconologi^ie* 
met la captivité de JPbilippe de Commines fens les an* 
fiées ii86 «c i4?7. Aûbett le Mîte ftnible -plecet ce, 
fait fous l'an 1484, peu de tems apiès la «UMKt de Louis 
XI. Mezeray , & ceux qui Tont fuivi , avant la |:etraite; , 
• 4e Louis ^11 auprès du Duc d'Alenpn ^ çe quicft aufli, 
en 1 184. Baudier, dans la Vie du CatdÎQaJi d'Amboiif» 
a^rès la Bataille de Saint- Aubtn-du Cormier» livrée eiii 

Î aillée I4!8l/^upk«x place /la 'CapriWté d*Asibo^ ÉC; 
jCamonnas m 1486 «dois de la ftcmie. ju^gnoaiiMi 

du Comte de Danois Se da Dac d'OiJéàns avçc F^n« 
çois, Duc de Bretagne . après 1? r mpii jlç Laftto,, 
«cttc cpoqiic me ^axoît U ,pl«« %c. 
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Si la vengeance a des douceurs toiicIia(ile8. 
jfiour les Grands, & fur- tout pour une femmc^^ 
ofTenrée» la Ducheflè de Bourbon s'étoit vue k 
portée d*en goûter tous les piaifirs. Mais il 
^s'iagifibk de finir fon adminiftratlpn avec autant 
'dPécîat qu'elle avdt commencé , & même de ^ 
la perpétuer, s'il fe pouvoit,en fe rendant né-, 
èeffiiire* L*héritiere de Breugiie étoit d'un âge 
\ choifir un époux ; & il avoit été , convenu 
dans le dernier traité fait avec le Prince foa, 
^ere» qu'il oe poorrolt dirpofer d'elle lans lé 
confentement de la France. Plufieub rivaux fe 
difputoient l'honneur de çette conquête. Le 
ï>uc d'Orléans ét(»t des premiers avec Alain ». 
Sire d'Albret, & Maxîmilien d'Autriche, Roi 
des Romains , âls de l'Empereur Frédéric If L 
B s'agiffoit de les éloigner tous » & de conclu* 
tt le mariage d'Anne de Bretagne avec le RoiV 
il étpit ai£^ ite i4r ^bwrai&r ,du Seigneur d'Al«. 
JKret. Il avoit quarante ans j la PrincelTe , née 
en 1477 1 n'en avojt pas treize accomplis. Jl 

avoit outre cela iiuiJt éqfaos légiximes & fix na^ 
turels , & tfétoît rien moins qu'aimable. Fran- 
çois II 9 Duc de Bretagne , pour s'en faire uni 
Aillé , lai avoit promis folémnellement fa fillej' 
mais le Duc étoit mort , & on prétend qu'elle 
^voix pjroteflé contre cet ^ogagemeot jscàmb 
4iSi vivant dii (on pm. 

Maximilien n'avoit pas tous les défauts du 
Seigneur d'Att>i^£. Il étoît Souveravi »^plus ai- 
niable , &L plus jèiiM ; mais 41 étdt veuft avoit 
un fils iCr)» dépeodpit d'un |)ere extrêmement 

(0 FhUipfc d'Avuiîche, qui épQoia dcf ait Jeanne de 
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avare , & fe trouvoit dans une efpece d'indi^ 

gence par 1 avarice de fon pere, & par la lî- 
tuation de fcs affaires. . 

L'j Duc d*Orléans étoît jeune>, aimable, hé- 
ritier prôlomptif de la plus belle Couronne du 
•monde; il plailbic à la Princefle: mais il étoit 
marié , & Ton divorce n'étoit pas une affaire 
aulTi facile qu'il le fuf^pofoit; & d'ailleurs il 
éioïc captif au fond de la greffe tour de Bour- 
ges. 

' Charles VllI avoit tout ce qui pouyoit fatis- 

faîre Tambition d'une princeffe qui- en avoit 

beaucoup, quoique fort jeune. 11 étoit d'un 

âge convenable à celui d'Anne de Bretagne; 

mais elle- avoir appris, & les ennemis de la 

France lui rcpécoient fans cède , que la Gourde 

France avoit déclaré que le Roi l'épouferoit , sMI 

ne trouvoit pas de parti plus avantageux. II étoît 

engagé avec Marguerite d'Autriche C-^}* ^'^^ 

de 

Csftille (dite LAfoLtE, parce qtt*elle moarat folie 
* après la moct de fon mati ) & fat pece de CharUi^ 

{S) On îni donnoit en France le tioffl de Madame la 
Daup line. Elle a même celui de Reine de France dans 
ks ho irjcars de la Cour Ce fut cette PrincclTc, qui 
étant jeitcc ftw Jcs côtes d'AngIcttrrre , & prête à périt 
•daias le voy.igc qu'elle faifoit pour aller rejoindre Jeak» 
Infant d'FTpagne» âls de Ferdinand , fie fon £piuplie 
en ces veis * /. ; • 

Cj git Margot , la noble Dameifelle » 
Qu'ha dtixx malts > U (y mouinc pilcelle. 

Vojez fon Oxaifon funèbre p^x Henxi-CocneiUe Agtip« 
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de Maximilien; & d'ailleurs, fi d'un côté la 
Prinœfle trouvoft dans Charles VJII lin appui 
fupérieur, & qui la rendroit redoutable à tou» 
tes les PuiflTances , en la plaçant fur le trône , 
la réunion de la Bretagne avec la France déve* 
noit inévitable ; & cette Province , en perdant 
foQ Souverain particulier » alloit fubir te joug 
des autres , où la plus haute nobleffe n'empêche 
pas ceux qui en jouiflent, d être au nombre des 
Sujets les plus fournis* Anne tenoît elle même 
^ cette dernière idée; & l'amour de fa Patrie 
& du pouvoir abfolu qu'elle y exerçoit>lui pa- 
roiffoit préférable à un trône » où elle favoit 
que les honneurs font la principale diftinSioa 
de fon fexe. Le tempérament du Roi étoic 
foîble ; il pouvoit mourir fans enfans. Que 
dévenoit fun fort & celui de la Bretagne? Ces 
dernières confîdérations étoient le principal 
obftacle que la Duchefle de Bourbon eut à vain- 
cre, & ce fut à quoi elle s'employa entière- 
ment. Elle renvoya Marguerite d* Autriche k 
fon perc, malgré les engagemens précédens; 
fe fervit même du Duc d'Orléans , auquel la 
liberté fut rendue CO» & (lu Comte de Du. 

pa,TomcIIl de fcs Oeuvres, àU fin , page rrQÎ?-Tr?2, 
édition m . 8. de Cologne. Los vers de la PrincclTc y 
font rapportés d'une manière diâexente & peu exadç^ 
£Ue fut fiancée à Charles Vill en 148? , renvoyée en 
1491 au mois, de Novembre» Bile époufa 4epUàS Jean» 
Infitnt d*£rpagne , & après fa mon > Philibert « Duc de 
Saroye, 8e mourut en i5>o. 

{s) D'autres difent que ce fut le fruit de la politique 
du Comte de Dunoist U des follicitacious de Jeanne 

Tûm IL Aa 
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nois , pour déterminer la Vrmefk ï VdXûwcm 

de la France, & k rompre avec Maximilien qui 
Tavoit épourée par Procureur (uy £Ue fit ea« 
ffn célébrer le mariage de fon frère & de la 
Princefle de Prçtagnç le i6 Décembre i49iv 
Le traité de mariage fut ligné le même }our* 
Les précautions les plus fages furent prifea 
pour réunir inféparablçmeat la Bretagne à la 
ï*rance. Si la Princeffe mouroit fans enfana 
avant le Roi ^ la réunion étoit ftipulée. Si le 
Roi mouroit avant elle, auifi fam avoir d'en- 
fins, ellç devoit époufer fon SuccelTeur, Cett^ 
^erniere claufe étoit fujette à bien des diffi- 
cultés ; mais elle fut exécutée par révéoemeut* 
On peut en voir les autres claufes dans le re» 
çueil des Traités de Paix, faits fous le règne 
de Charles YIII, joints aux Mémoires dePto- 
lippe de Commines. Avec deux mille écus de^ 

plus t. Maximilien ôtoit ï la France la Bretagne: 
Àt fon héritière ; mais faute de cette fomm« 
^ue rfîmpereur fon pere lui refuft » il n'ofa fe 
préfcnter pour confonwner un mariage dèj* 
çQntrafté , & auquel il ne manquoit que U 
préfeuce de l'époux. La Duchefle de Bourbon 
avoit eu de Rome les difpenfes néceffaires re- 
lativement aux eugagemens d'Anne avec Maxi*» 

ie Vtànet . époufe du Duc #Orléâ»s , auprès de feu 
frère Saint Gelais de Montîteu * ftit ftmh que le^ 
liens du Duc d*Otléa»s fiareai leiDpua malgié la I>«- 

cJxclTe. 

• Page -69. A- 
f tu) Ce îiocuicur avQit été WoJphang ïplâymc » A«* 

tdchiin. 
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nMlien , & du Roi avec Marguerite cf Autriche. 
£lle IdxSà les Bretons faire des coojeâures fur 
Taveoir; rÂllemagne fe jetter dans des exa* 
mens de droits fur la validité du mariage ; les 
TbéolQgieo3 difputer &l prendre le parti de ceux 
qui les payoienc le mieux; & Maximiiiea* dé- 
clamer contre la conduite de la Cour de Fran- 
ce dans toutes les autres Cours de TEurope. 

Le mariage de Maximslieo lui <- mâme avec 
Blanche de Milan, & celui de Marguerite d'Au- 
triche fa fille avec Jean t Infant d'Efpagn^, 
ynrouverent qu^aucunes^ des Parties ii*étoteiit 
réellement engagé.es. La DucheAè de Bourbon 
acheva par la voie des traités & de ia oégo* 
ciatîon, d^affûrer les droits que la France ve- 
Dojt d^acquérir fur la Bretagne » avec les Par- 
ties iatérefl%es ; & rien ne fut négligé en cette 
occafion. La Duchefie de Bourbon pouvoit fe 
flatter d'avoir réuiïi dans l'affaire la plus con- 
âdérable qui pât illuftrer fon admioiftrattoa; 
On peut la regarder comme fon chet-d'œuvre. 
Le feul reproch(2 qu'on pût lui faire ^ c'étoLt 
robftacle qu'elle a voit mis elle-même au ma- 
riage d'Anne de Bretagne avec le Duc d'Or- 
, léans« Ëa el&t« fî au lieu de s^y oppofer , 
comme elle fit toujours , elle y eût contribué» 
la France eût acquis la Bretagne par ce mo-» 
yea % avec beaucoup plita d^avantage que par 
le mariage du Roi ; & on eût confervé les 
Comtés de Bourgogne , d'Artois ^ & de Charo» 
lois V <9xv n'auroient point demeuré k la Maifon 
.d'Autriche , dans laquelle une pareille faute 
Cla haine de Louis XI poulie Comte d'Angou* 

Aa a 
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iêrae) avoit ftiit pafler ces Provinces. II f^ut 
encore convenir que toutes les circonflanccs 
favori ferent fes defleins. Le trouble intérieur 
'de la Bretagne à roccarion de la tyrannie de 
Landais , fut la première de ces circonftances. 
Ln viftoire de Saint Aubin, & la mort du Duc 
François fans poftérité mafculine, furent des 
événemens qu*on ne pouvoit laiffer échapper 
•fans une indolence inexcufable. L'avarice de 
l'Empereur Frédéric eft encore une de ces . 
chofes inouïes. Mais la politique confifte au» 
tant & plus a profiter des événemens qu'à les 
créer ; & c*eft en quoi la DuchelFe de Bourbon 
mérite les éloges qu'on lui a donnés. Elle eftt 
joui des applaudifiemens qu'on lui donna, fans' 
. -doute avec beaucoup plus de douceur, fi elle 
n eût pas prévu la perte de fon crédit par le 
fuccès même de fes entreprifes. Le mariage 
-du Roi ne s*étoit pas fait fans que la brigue du 
•Duc d*Orlean& y eût beaucoup eontribué. Le 
Comte de Dunois, qu'elle naimoit pas, parce 
qu'il étoit le chef du Confeil du Duc d'Orléans, 
y avoit eu la plus grande part. Le Prince fon 
beau-frere rcparoiflbic à la Cour avec des mar- 
rques d'eftime & dWeâion qui la chagrinoienc» 
La Reine , toute jeune qu'elle fût , étoit d'une 
hauteur & d'une ambition qui ne vouloit ni 
compagne, ni rivale. Enfin le Roi» charmé 
des projets de conquête qu'on lui mit dans Tef* 
prit , fe tourna entièrement du côté de la guer- 
re , & donna toute fon afieëtion à ceux qui lui 
propofercnt les moyens d'exercer l'ardeur mar« 
tiaie qu'il, fe fentoic. - ' 

• 3 
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' Depuis la conclufion du mnringe du Roi, & 
ia déli>^rance du Duc d'Orléans, le crédit de 
la Ducheife de Bourbon diminua beaucoup ; & 
ce fut le terme réel de l'adminiflration quelle 
avoic toujours confervée. £lle donna peu de 
tems après une preuve que la femme la plus 
capable d'exécuter les plus grands projets , peut 
aufli faire les plus grandes fautes , & que la 
politique des Dames eft joum'alfere. L'état des 
affaires d'Hc.iri VII, dit le Salomon d'Angle- 
terre, avec fon inclination pour la paix, & 
l'indigence prcfquc perpétuelle de Maximilien , 
les avoit obligés de traiter avec la France en 
1492. La reftitution de la dot C^) de Margue- 
rite d'Autriche, étoit une affaire confon^mée, 
& réquité i'exigeoit. Mais h quoi attribuer la 
reftitution du RouffiUan , de la Cerdagne , &l de 
Perpignan y que Charles rendit l\ Ferdinand, 
Roi de Caftille ? l'ous nos Hiûorions ne balan^ 
cent point à dire que ce fut le fruit de la lé' 
gereté, de Timprudence, & du plus grand a- 
veuglement. Jean , Roi d'Arragon , avoît ven<- 
du les Comtés de Rouffillon & de Cerdagne k 
Louis XI trois cens mille écus d'or ; Louis n*a. 
voit eu garde de manquer une fi précieufe ac- 
quifition ; & mettant fes Etats à l'abri de TEf- 
pagnol, il s'étoit fait une voie chez l'ennemi. 
Ferdinand & Ifabelle prétendirent que la vente 
du Roi Jean n'étoit qu'un fimple engagement, 
& en redemandèrent l'objet fans offrir même 

r^) Les Comtés de Bourgogne « d' Actois , de de Cha* 
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fiucun rembourfement. A peine la demande fe 
conçoit elle. Mais ce qu'il y a eucore de plus 
inconcevable, c*efl: que Ferdinand réuffit, & 
obiint au prix d'un traité qui ne lui coûtoit 
rien » ce que des femmes immenfes o'auroient 
pas dû lui procurer. Le projet de la conquête 
de Napies lut Tcxcufe dont on prétendit vol* 
1er rextravagance de cette ceffion ; il en fut 
au moins un motif acceflbire. Tous nos HiC 
toriens prétendent que la Duehefle de Bourboa 
en fut la principale caufe. De tems immémo- 
rial TElpagne étoit en pcflcirion d'employer les 
rellorts (y) de la Religion pour la réuffite d;e 
fes projets. Ferdinand, qui connoilToit appa^ 
Tcmmeiu refprit de la Duchefle, les fit agir* 
Olivier Maillard « Cordelier , ^toit Prédicateur 
de la Cour , & Confefieur , dit-on , de Charles 
VJIl. Ce Moine, qui ne nous eft prefque plus 
connu que par le ftyle C^) ridicule & le goite . 

(y) Cai/. toutes leuis œuvres mt fut menei & con- 
duire pat telles gens , ou par hypocriiie , ou à fin de 
moins dcpcndie , dit Philij pe de Commines, ch« lO^ 
en parlant de Ferdinand & d'ifabellc. 

{z} Olivier Maillard é^oit Breton ^ on ignore le lieu 
^ l'année de fa naiflàace. 11 étott Vicaire génénd des 
ObfefvaBtîns en 1487» M9)> & S499> anEibmeus»'eA« 
ihoufiafte, dévoué au Pape ^rtus dm IdMter en £lic 
un Saint dans fon Martyrologe Fràncifcain^ Mats G*eft 
la manie de ceux qui écrivent la vie dcsMoîncs. UHif** 
toire parle de lui en deux occafions , & n'en dit rien 
de bon, ni dans l'une ^ ni dans Tautrc* Ses Sermons 
Ibnt des Recueils de contes plus impcrtinens les uns que 
les autres , de bouffonneries & d'indécences » ou dejàtiies 
violentes contre les £ccléfîa(liqucs, les Cardinaux» les 
Bvcqucs, qu'il pcuiTe ikQS ménagement» fc qu'il accttft 
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«ftravagant de fcs mauvais fermons , fe joignît 
à Jean Maulejn (a) , autre Cordelier, Confer. 
feur de là Ducbeflb de Bofirbon^ pour fervir 

la caufe défefpérée de Ferdinand daus la de« 

iiaacement des vtcss les plus odieux. On peut en vote 
^jael^es cxmics dans les Recueils de; Hkttoxi « Toute 
XXIII, p s;. li ny a gueies de Sermons oit il n'ea- 
voye fès Audiceius» ou ceux dont il parle » ad •muet , 
dtaùoUs, md tH^inumilh ikMou 11 niouiuc le i^Juia 
150*. 

(a) C'cft le nom que lui donnent Comtnincs, ch. 16» 
U Perron 9 dans Charles VUl>p. 4 D de ceux qui iCs 
ont lùivis. D'autres, comme Dupleix« l'Auteur P«r« 
traits def Hommes Illuflres de U Province du dans 

rsiog^e da Coxéeliêr featt Glaçon» & Vatlllas, 
plient Jean Maisme. Cisft doftitttage que l'Atte^lfc 

des Hommes lUuftftS de U Prèvinee du Mairie » ne nous ciée 
pa;5 Ks foutces ou il a puifé les choies curieufcs qvi'il 
rapporte. En pailant de la ceftion du RculUllon. faite 
par Châties VI il à Ferdinand, il nous apprend que ^co 
Ftînce eut ttiùtiiasi dnx fiimeux Cardinal Ximetus ( 411e 
^e grand MMfttt^qui coMoUToM Vt ibiibk dé la CoO^ 
«ut reeoars à Jean Glapton » CotdelÊBti natif dipia Fetïe*. 
Bernard au Mâme, attaché à la Cour dé l'Empereur» 
où il faifoit le métier d'intriguant 3c de négociateur, aur 
lieu de faire celui où il étoit dcftiné ; que Glapioii ne 
pouvant paû'er en France , ou ne le voulant pas, pour 6- 
cattec les foupçons qu'il c^t pu infpirei , s*adrc(lâ lui* 
même à Jean Mai.ernb t «utre Cordclier, COnfcilêur 
de la Dttcheire de Bourbon» qui fut chargé des infttue<> 
tiens conTenables* Malbrne prit Olivier Maillard pouc 
adjoint dans ù commîi&on. Ainft trois Moi. *ies, & un 
Miniftre qui l'avoit été , firent faire la faute inexcufabie 
qu'on iit alors, en allarmant la confcience cimiic dil 
Koi & de la DuchelTe, pat la voie ordin^re* dis moé 
Hàces du ciel & des aAintes de i*en£br, & parle pou* 
voir de la ReUglon^dont ils fe jouirent indignement » 
iommc tant d'antres ont fait avant ôc depuis e(u« 
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mande du Roufllllon. . Ils avoîent été corrom» 

pus par l'argent que rEfpagnol leur avoit pro- 
digué ; ce Prince le leur avoit envoyé , dit- 
on, dans des bouteilles, comme fi c'eût été" 
des liqueurs donc il leur eût fait préfent. Mail- 
Jard & Mauleon employèrent le crédit que leur 
donnoit leur qualité de Dîreâeurs de confcien- 
ce fur l'efprit de la DuchçfTe & fur celui du 
Roi, trop jeune pour bien connoître fes vérita- 
bles intérêts- La Ducheffe de Bourbon, cette 
femme qui depui:i près de dix ans avoit joué 
le rôte de la femme de l'Europe la plus con-^ 
fommée dans la politique, qu'on compare & 
qu'on préfère à Louis XI, qui 3*étoit mainte- 
nue dans fon pofte aux dépens de la liberté des 
Princes du Sang,& qui avoit fut craindre pour 
la viç de l'héritier préfomptif fans aucun fcru* 
pule , Anne de France enfin fut la dupe d'uri 
Moine & des fcrupules Ihipides qu'il lui infpi. 
ra; & elle détermina le Roi à faire l'une des 
plus grandes fautes de fon règne. Quelques- 
uns accufcnt François de Paule& Louis d'Ani- 
boife. Archevêque d'Albi , du concert; & je 
ne conaois point de raifons qui les en jufii- 
fient. 

Le Rôi partir enfin pour Texpédîtion d'ita* 
lie, & fit les prodiges dont parle THiftoire, 
fans argent, fans munitions de bouche, fans 
conduite & fans prudence ; fécondé de Dieu 
feu! qui lui livra l'Italie , & de fa valeur qui 
lui fervit plus, à s'en retirer qu'a s'en empa- 
Ter. Il paroît que ii on eût fuivi les avis de 
la DuchcfTe de Bourbon, cette conquête n'eût 
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point été entreprife; & ce qui donne lieu de 
le peafer, ceft que TAmiral de Graville fa 
créature 9 &.qui avoît teujours été très-attaché 
à fes intérêts, s'y oppoPa autant qu'il put. On 
fait encore honneur à cette Princefle des avis 
Ci) qu'elle donna au Roi fbn frère fur la con- 
duite qu'il tenoit, & les plaifirs auxquels il fe 
livroit fans réferve , & fans égard à la foibleffe 
de fon tempérament , ayant toujours \l fa fuîte 
ce qu'il y avoir de plus beiles femmes en Fran- 
ce, palfant les jours entiers dans les feftinsi 
& la nuit dans leurs bras. Arrivé à Vienne en 
Dauphiné , il établit le Duc de Bourbon fon 
beau-frere Régent en fon abfence ; mit des 
Gouverneurs dans toutes les Provinces , tous 
fubordonnés au Duc Régent, L'afcendant de 
la Ducbeife fur fon mari la rendit encore une 
féconde fois Répente ; & fi elle ne fut pas 
nommée, ce ne fut que pour lui épargner la 
haine des Grands » & mémger l'honneur du 
Duc fon époux. Maïs fon pouvoir fut borné 
par la Reine ( ) , & les per faunes attachées à 

(«) Fenontiu în Caiolo VIII , foU / mfo & ç , Lctt. 

K de A. ^nnus aptatur T494 , cum Jtex nunc Motinium^ 
nnne lu^dunum ndiens ^ putfherrimarum muiisrum amore tt* 
ncb.-tuY , conuivm tas^ainm adhikem , certaijue loat defignans 
^uUiii ha muliercs » . conveniref.P. HaHut ttUm homines 
non i^nobilês emxssarios , aiicmit&ctosq.ue libidi* 
119 M. lu dtei htiVêtdirm eonviifiis » nocèts Ungffudinem 
Vêimpt4iih»s eonttrtkdf. Jndt f^ignmtm sdiit , Vf hem fitam 
in finikut Delphinatium , eoefue IO0 , ab ANNA firore maffiê 
ingmio multere AdMoturvs y r*y^ip$fcere Céipit, 

{€) Laquelle Clivant le Tefuite Buffieres , fut au Oî nom- 
mée Kc^catc. Âe^tiiji admuitftr.iîio B^sgni ammijfa , I>hcc 
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cette Princefle » dont les lumières devançoient ' 

l*âge. Soit que la Duchefle de Bourbon crai- 
gnît de ne pas regâier avec autaat d'empire % 
ibit que l'embarras des fonds qu'il falkrit PaU 
larmaflent , ou que l'intérêt de l'Etat Uiî fut 
réellement cher , elle fit ce qu'elle put {x>ur 
détourner le Roi du delfein qu*ii avoir de 
mettre a la tête de fan année (jS). Mais C^)de 
Vers 9 Sénéchal de fieaucaire » & C/ > Guillaume 
Briffi>nner » l'emportèrent. On emprunta de 
tous côtés. Le Roi partit de Vienne le 23 

» ^ 

Baurbonio d^tto in cenfortem ; cc que je ctoH feax , irc 
connoliTant perfonne qui l'ait die que c<:t Auteui. Euf. 
ficies> Hift. de France, hXHm ZiV» p. lo^i fiiao» 
tômc , dans fou élpge, p. t. 

' {d) Di» dtliberatuTfi^efi t Kéx ne frdfens billo sdefi dê^ 
àgm» P^rû BotktHi», 0* KAmm fifre*. Re^m fetm* 
temeé Ferionii» in Caiolo VIU , fbU 5 , lettw C 

{e) Etienne de Vers , né en Languedoc, d'abotd Vi« 
Ict de Chambre de Charles VIU , dit cnlliite le Séné» 
ihdl dê EeAu.ca.ire , depuis Préfidcnt de la Chambre 
des Comptes. A l'entrée de Charles VIU à Naples, il 
lepcefenta le Connétable de ce ILoyaunie ' Ce qui n*é* 
toit giiëces beaa« dit Erantéme 

(/j Gaillaume atiConiiec fut ^aboni Mateb^d • ita* 
fuite Tf éfeiier en Général des I inancei , Se depoié tf>^ 
vêque de Saint Malo Se Cardinal , & Grand Tfé(<>fict 
ou Suiintcndant dc« Finances Favori de Charles VIII , 
il eft bien maltraité dans l'Hiftoire, & on l'y accnie 
nettement d'avoir confeillé au Roi la conquête de Na^ 
pics, pQHT ficher plus à fin aifi en, etm tronù/e , & d'à* ' ' 
voir fait payer à la France le châpestt de Csudlnaiqne 
lûi donna Alejcandie VL Cette dignité conférée àiili 
l^atticulicx , a fenvent coûté cher à PEtat , 6c H eft 
que les l^ttifitei m l'ayent pa acqiûTe à Tes dc« 

pcos» 
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Aodt 1494. Entièrement occupés des affaires 
d'Icalie, nos Hiftoriens ne difent plus rien de 
ce Qui fe paflk dans rintérieur de la France j4iC. . 
qu'au recour <]u Roi , & t*bi(toire de la Régen^ 
ce difparoîc entièrement. Brantôme nous en 
iait .ofi portrait qui en repréfente les grands 
traits dam ce qu'il dit d'Anne de France. Lors- 
que le Roi alla à Naples» dit>il , elle n'eue plus 
le ture de Régente, mais Moniieur de Bour« 
bon. Il efi bien vrai qifelle lui f ai/oit faire beau^ 
coup de cboju de Ja UU ; car elle le gouvernait ^ 
le favm bien mener ^ autant qv?U ternit un peu 
4e la Jette humeur , voire beaucmp 5 toutes fois l^ 
conjeil lui rûpUfgnoit^ 0 la,cûntrolloit. Elle vou* 
lôit ufef un peu , ajoute- t<il , ie quelque priroga^ 
tive & autorité à F endroit ie la Reine Anne; mais 
elle trouva bien cbaujjure à fon, pied , comme ton 
dit i car Ut Reine Arme étoit une fine Bretonne^ 
iS q^i étoit f^ft Juperbe çj? emitira à endroit de 
Jes égaux i de forte qu*il fallut à Madame de 
Bemben eaUer , ^ laijjer à Ut Reine fa belle* 
fœur f tenir fon rang y £J maintenir fa grandeur 
& mûfejié ^ emme étêit de raifon^ ce qui, lui 
ibvoU bien foH fâeber, 

L'Auteur ajoute qu'il a vu beaucoup de Let- 
tres adrelTées à des perfonnes de la Maifon de 
Bourdeille , qui étoit ta fleme , pendant qu'el* 
le étoit à la tête des aiTaires; & qu'il en amê» 
me vu aufll ua grand nombre de nos Rois; mats 
que jamais il n'a vu ftyle fi ferme , un ton fi 
hautt que dans celles (te la Duchefle defiour* 
boin Aucun d'ieux ne parloit, & n'écrivoit» 
dit il» bramement 9 ^Ji im^érieufemenlt ceimfi 
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tlk faifolty tant avec les plus grands qu'avec Us 
plus petîtsT^ll nous apprend qu'elle ne fignoit 
jamais qu'Annb db France , & quelquefois feuk 
lemenc Anne, & n'ajoutoit que rarement Vo- 
tre; ce qui n'appartient, dit-il, qu'aux Rois 
& aux Souverains. Quoiqu'elle n'eût plus le 
maniement abfolu desjaffaires , comme elle l'a- 
voit eu, Ji vouloit-elle j dit toujours Brantôme y 
mettre le nez oit elle peuvoU. Certes , c'étoit une 
fmitrejfe femine ^ une petite pourtant brouillonne. II 
le prouve en difant fort fûrement, que fi le Duc 
d'Orléans n'eût pas été battu & fait prifonnier 
à la bataille de Saint Aubin, elle avoit fort é- 
branlé la France, pour fatisfaire l'ambition dont 
elle étoit dévorée . qu'elle n'a jamais pu bannir 
de fot) cœur , même éloignée des affaires , & 
dans fa retraite. £Uef ai/oit pourtant femblant 
de s^y plaire p dit encore Brantôme dans fonfty 
le inimitable & naïf, faifoic valoir fa Cour^ 
qui itoU toujours accompagnée de grande quanitité 
de Dames S* Pillas ^ queUc nmrrijjoit fort vsr^ 
tueufement ^ fagement. 

Sur cette- fage éducation , l'Auteur rapporte 
ce qu'elle penfoit de la fageffe de fon fexe. Si 
elle fit les affaires de TEtat & du Roi fon frè- 
re 9 elle n'oublia pas les iiennes , & joignit de 
grands biens à ceux dont jouifféic déjà la Mai- 
fon de Bourbon , de laquelle fon mari étoit 
r héritier. Elle refia veuve en 1503 le lo Oc« 
tobre , par la mort de Pierre de Bourbon fon 
mari, qui ne lui laifla qu'une fille, née le xo 
Mai 1491. Ce fut Sufanne de Bourbon, qui 
époufa dans la fuite Charles 1 dernier Duc de 
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•Bourbon , Connétable de France, fameux par 
•fa défedion fous le règne de François I , & 
fon coiîfiB iflli de germain (^). Anne mourut 
elle même le 14 Novembre 1522 en fon Châ- 
teau de Ciwinîri/tf, âgée d'environ fohcante ans, 
& très-digne du pofte où elle fut élevée, fielle 
eût plus ménagé l'Etat , & fait moins de fa- 
criliees à fes paffions. J*ai très peu infifté fur 
Tamour qu'on dît qu'elle conçut pour le Duc 
d'Orléans, qui fut depuis Louis XII , parce que 
je tf en vois de preuves que dans ce qu'en dît 
l 'Abbé de Brantôme , qui ne donne pour ga- 
rant que la tradition du temps. 

L'on ûit que cet Auteur bafarde bien des 
chofes en pareille matière ; & quoi-qu'un Mo- 
derne (i), qui n'a pas d'autre autorité, ait a- 

(ff) JEAN , ptemier du nom» Duc 

de Boofbon, iffii de Robert de Clcrmont , ^ • 
fixieme.iîts de Saint Louis; 
£t Maiic de Berrj. 

Charles I, Duc de nouc ZiOuis, Comte deMotttpei^» 
bon; fier; 
Agnes de fioutgogne. Gabrîclle de la Tour. 

. « I 

Pierre, Scig. de Bcaujcu; Gilbert, Comte de Mont* 
Anne de France y fille ^de penfier ; 

Louis Claire de Gonzagtie. 

I I 

SMÛnne de Bourbon , rcf- Charles , dernier Duc de 
tée fiUc unique; Bourbon, Connctablei 

Charles de Bourbon. Sufanne de Sêurhn. 

(h) M. k Préfident Hénaut, Abrégé Chronologique 
4c l'Kiftoûe de France, fous les années & i^ir^t 
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rmcé après lui , que fi c$ Frime eût vot^u flé^ 
cbir un pçu à P amour de Madame Anne de Fraw 
ce 9 li auroit eu. benne pen au geimrnement 0)» 
je n'ai pas cru devoir trop m'arrôter à ce wi^ 
dire y qui me paroît peu digne de la gravité 
d'un Hiftorien , qvà i?étoit fait une loi de ae 
nous donner que l'époque des faits certains de 
notre Hiûoire* Madame Anne étoit mariée , & 
pofTédoit toate la confiance du Siie de Beaujeu 
fon mari. Le Duc d'Orléans avoit époufé fa 
fœur* On ne lui réproche point de Ibiblelie 
particulière « & nul Hiftorien ne l'en aecufô* 
Le témoignage de Brantôme eft-il fuffifant pour 
parler de fou amour pour Louis XII » alors Duc 
d'Orléans , comme d^un fait certain? Mais quand 
on lui parloit de la fagefle des femmes , elle en 
paroifibit peu perfuadée, &difoit: Qiie les plus 
fages keiefit les moins folles^ parce qu'il n'y en 
avoit point qui dans fa jeunejfe^ ou dans un âge 
plus manci\ n* eût aimé ou entré en tentation^ les 
unes plus , les autres moins Ce fentiment prou« 
ve qu'elle connoifFoit fon fexe» & qu'elle ne 
prétendoit pas aux.bonneurs d'une entière apa» 
tbie^ Mais on n'en fauroit conclure qu'elle eût 
été aiTez amoureufe de fon beau-frere » pour 
partager Ibn autorité avec luL 

Un Auteur romanefqne peut fe fervir d'ui^ 
pareille oceafion pour débiter des idées amu^ 

(>) Bnnttoes dans Vètog/t àtAsme de Fcnce, B* 
m» lUufiftty p. Se dans celai de louiaXII, donc 
les texme» ont été copiés par M. Hcnaut. Hêmmet 
jlUfira , 2c €Apic» £ju dans i'éiose dc Louis XU # 
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ftntes , 8e imagioer des fituations ; mais ce 
D'eil qu'à (te& vérités > ou à des conjeâures qui 
puiflènt cotnpaiir avec des vérités , qu'un Aju« 
teur raifonnable doit facrifier. 

Nous parlerons d'Anne de Bretagne fous la 
xegne de Louis XII , pour préfenter d'un cQupt 
4'œil tout ce qui la regarde. 



Jr Endant le fiège de Novarre formé par te Ma&» 
4uis de Mantoue, Capitaine Général des Vénl^r 
tiens, Charles VIII, pour être ï portée de fe-t 
courir le Duc d'Orléans (depuis Louis Xil), 
qwl s'itok enfermé dans la place , a voit quitté 
Aft, & s'étoit tranfporté à Turin* Tout oc* 
cupé qu'il étoît faire entrer des vivres dans 
Novarpe, od ils manquoient, Charles -ne laif- 
foit pas d'aller fouvent dans une petite Ville > 
appellée CAfm\ y rendre fes vifites à une jeune 
Demoifellc dont il étoit dévenu amoureux. Gui^ 
Chardin qui parle de cette galanterie, ne 
nomme p<Mnt la DemoiTelle. Ceft, fuivant les 
apparences , de cette môme Demoifelle qu'éw 

49em ehe fpejfo andafje infinê à C ht tri , pref9 dédtpmcfe itm* 



fer éfuefto le provifoni detU ^utrtéL, Francclco Guicciaxdi* 
2M neirnifloria d*Iraliâ, Lib* IX» p.uSiicU'cdiz. i»*^ 

in Qenovs * m« w% wtvi». 



HMtrnffe de Charles Vlii 



en Italie. * 
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toit ilTue Camille Palvokin, de laquelle Heft 
parlé dans une lettre d'un Ambafladeur du Roi 
à Venife, écrite le 24 Janvier 1546 au Cardi* 
nal de Tournon , & qui fe trouve dans les Ma- 
nufcrits de la Bibliothèque du Roi (0. Il y a 
ici ^ dit l'AmbafTadeur , une Dame qu'on croU 
être ijfue du feu Roi Charles VIII^ que Dieu 
àbfolve. Elle s*eft retirée en eette Ville depuis 
dix à douze ans y vivant religieufement ^ foli^ 
tairemefUf (S en tout endroit qu'elle peut dimoiu 
trer fm zélé envers le Roi («p la profpérité de fes 
armes , elle ne s*y épargne pas. L'Auteur de la 
lettre fupplie le Cardinal ^ de la part de cette 
Dame , de la recommander au Roi , qu'il lui 
plaije avoir fouvenance d'elle pour Fbonneur du 
fan g dont elle efi def vendue. Le même témoin 
gnage fe trouve dans une aûtre lettre qui fuit 
celle-ci. 

Il ne faut pas douter que François I , qui ne 

parloit qu'avec admiration de la valeur & des 
exploits de Charles VIII f qu'il appelloit le petiù 
Roi Charles , n'ait eu pour la Dame Camillë la 
confidération que méritoit fon origine. Elle 
devoir être la propre fille de Charles, qui fqu*en 
la fuppofant née en i49Sf époque de l'amour 
du Roi pour fa mere, elle n'auroit eu en 1546 
que cinquante ans. L'éioignement du Roi & 
fa mort prématurée furent caufe de l'efpece 
d'oubli où vécut Camille, qui chercha à fefau 
re connoître fous le règne de François L Ceux 
qui ont alTûré , comme Ta fait Sauvai, qu'il 

n'y 
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11^ vtfAx poiQt eu (J'eolans naturels 9 u'ont pas 

^té bien inftruits. 

La conquête d'Italie qui avoit allarmé toute 
l'Europe » le Sultan même , n'avoit fervi ( ?» ) 
qu'à faire connoître qu'il n'y a point d'entrepri. 
ie dont la valeur françoife ne /bit capable ; que 
fi la prudence égaloit en nous le courage , ce 
, projet de Monarchie univerfelle, formé par lei 
Anglois, les Allemands, &Jes Efpagnols tour 
i tour, pourroit fe réalifer par nos Rois, s'ils 
l'avoient entrepris. Charles VJil acçablé de 
lauriers , les coaferva à Foumoue ; mais tout le 
refte lui échappa. Il avoit réfolu de le repren- 
dre; les préparatifs étoient faits « les armées 
fur pied ; les Généraux nommés allolent rentrer 
dans une nouvelle carrière dont tout annon» 
çoic l'éclat. Le Roi quitta (») même Paris t & 
alla juf^u*à Lyon, lord^'on le vit tout d'un coup 
abandonner fes projets, & revoler à Paris, fous 
prétexte 4'aUer à S. Denis y adreflër fes prières 
au Patron de la France; mais en effet, dit un 
Moderne , pour revoir une Danie d'honneur de 
la Reine qu'il àimoit , & dont il ne pouvoit fe 
réibuâre à fe féparer. Il femble qu'il )^ a de la 

[rn) Carolus véhément i imfetu liéli^un mrans , c?" fukh^ 
fercurrens, quantum Galli ariiîis , aufuquç valcrcnt , tum 
$inomlniÀ ItéUic^ dtfiipim^e fhribus fTéUih ^mdit, f. Ton 
Uk Elogiis, Lib.IV, p, tS6, in CatoLVIIl/ 

(«) M$ i/fia RiX^ €m nêkUes ëd tMf9di$iên§m lu^dumêm 
^miHt, mn Mjh$ vtrfiêi t«^«^f , infpeiim uffitnf^ 
tnm Dicny/tum im Pstrmum vU co»ptAret , rcvcra amorit. 
impatientiâ , ut invifcrct Virgincm quam diligcbat , Rç- 
J^înx honoraiiam. Bujfteref , Hift. fiaftci*^ likk^XkV» 
Tom. m . p. i|7 j i» CMni9 yilU 
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témérité à prendre fon parti aufli nettement (|tKr 

le fait le Jéfuite Bulîîeres dans cette occafion , 
& à attribuer àTamoiir du Roi pour cette De- 
molfelle r fon retour de Lyon ^ Paris , & un 
changement fi prodigieux dans fes projets. 
.Ceft tout ce qu'on pourroit faire ^ fi les Hiflo^ 
riens s'accordoîent unanîmément fur cette anec^ 
dote. Mais les uns la fuppriment entièrement ; 
les autres ne la propofent que comme fort dou- 
teufe; & il fe trouve d'ailleurs des raifonsaflèz 
confidérables pour faire croire que le Roi avoit 
iâes motifs plus férieUX. Sa fanté s'afibiblilfoic 
de jour en jour. II y avoit ii craindre que ce 
Jecond voyage ne fût moins heureux que le 
premier. Il venoit de perdre le feul héritier de 
la Couronne, qui la confervât dans la Maifon 
de Valois, Enfin , les plus prudens de Xon 
Confeil ne lui confeilioient pas cette nouvelle 
expédicion, &r>riçonnet, qu'on appeloit le Car- 
dinal de Saint MalOf fon favori, foit quMl agit 
fincerement pour les intérêts de fon Maître, 
foit qu'il prit le parti du Pape , allarmé du dé- 
part prochain du Roi, avoit fait tout ce qui lui 
avoit été pol&ble pour détourner Forage qui me« 
naçoit ritalie. Ainfî je crois que fans avoir 
recours à une foibleflë galante t on peut fort bien, 
trouver des raîfons plaufibles du retour de Char- 
les VIII à la Cour. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que la Demoifellene fut pas long- temps 
en polfeiïïon du cœur qu'elle avoit fournis h fes 
charmes. Le Roi ayant tout d'un coup, & aullî* 
tôt après fon retour ^ changé de vie 9 dévinc 
auffi réglé dans fes mœurs , que le Religieux le. 
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plus chafte ; & le premier défaut dont il fecorJ 
tigea , fut l'amour volage. ^ 

Les Dévots, dit un Moderne (0), attribue* 
rent la grâce que Dieu lui fit alors , à raâion 
de continence qu'il avoit pratiquée dans la vil- 
le d*Aft t la dernière fois qu'il y avoit palfé. Ua 
foîr qu*fl fe retirolt dans fa chambre, dît Va- 
rillas, il trouva une fille d*une beauté ache- 
^ vée. Deux de fes Domeftiques » qui prenoient 
foin de Tes plaifirs, Ty avoîent introduite. Elle 
étoit h genoux devant une image de la Vierge, 
& pleuroit à cjiaudes larmes. Le Roi la trou- 
yant dans cètte pofture, lui demande la caufe 
de fa douleur. Elle le «regarde en tremblant; 
elle le conjure de lui fauver l'honneur. Ceft 
une grâce. Sire, que je vous demande au nom 
de cette Vierge fans tache que repréfente ce 
tableau. ( E^U^ montre en foupirant , les yeux 
élevés au ciel.) Elle n'eût point été mere d'ua 
Dieu , Il elle eût perdu fa pureté. Elle ajouta 
que fon pere & fa mere Tavoient vendue I un 
des Domeftiques du Roi , & que leur extrême 
pauvreté en avoit été la caufe, Charles touché 
du difcours de cette fille, perfoadé defafincé* 
rité par fes larmes & fes gémiflemcns , lui de- 
manda s'il ne s'étoit pas préfenté quelque bon* 
nête homme qui l'eût recherchée en mariage. 
£lle nomma un Bourgeois d'Âft , .palTablement 
accommodé; & le Roi le fit vemï fur le cbamp 

avec le pere & la mere^Ie la fille. Il traita avca 

•» 

r») Varillas» dans fan Charles VUI , Tome IIIrp.4i.% 
4c l'édition de 1691. 

Bb 2 
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eux , convint de la dot , & la paya par avancé» 
Ce quMl y eut de plus coufidérable » fut que le ^ 
Roi n'oublia rien de ce qui pouvoit rendre cet* 
te aSion fecrette (p). Le Ferron, darislaVie 
de Charles Vlll, rapporte la chofe différem- 
nient. La Demoirelle dont il s*agitt dans la 
crainte de tomber entre les mains de? foldats 
I^rançois , qui venoient de prendre d'aÂâut une 
petite ville d'Italie, vînt Te jetter aulpieàs do 
Roif qui charmé lui-même de fa beauté, étoit 
prêt de lui ravir l'honneur, au lieu de la pro* 
;éger, lorfquMl fut touché de la prière qu'elle 
• loi fit au nom de la Vierge, de laquelle elle 
lui montra le tableau. Elle étoit fiancée: le Roi 
donna la liberté k cetie Demoifelle, à fonfian* 
cé & à tous les parens des deux familles , & 
y joignit un préfent de cinq cens écusd'or. Tel 
eft le récit d'Arnoul Ferron. Il a été fuivi par 
plufieurs Modernes. Cette place prife d'afTaut ^ 
étoit fuivant quelques-uns la petite. ville de Tiu» 
êantlla Cî> Jufte Lipfe. dans fes avis politi* 
ques COf rapporte le même fait; mais il fem* 
ble douter fi l'on en doit fiure honneur k Char- 
les VllI » ou k François Sforce , Duc de Mi* 

ip) Fcrronms . in Cdtûh W// éd cétcem^ £oU 17 Vcil^ 
(q) Dans le Duché dc Caftio ,'<ntic la Toftane 8c 
l»Etat Eccléfiaftiquc. 

(»•) Cdp.l^s àc CaftitatC, />. 261, addi forte mretur , 
fiiwf»/4ft«<«»^"'*''^*'*> Francifco Sforti^r» 

CAROLO octAVO, 1^4?^» CalliaTHm adfcrihtnt ; fed 
IwjMf mmem nfrrpemus ut dignim» ^ fm$$ téaun bn^mUé 

• * 
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laà (j), duquel on rapporte le même exemple 
de continence , avec la circonftance particuiim 
des ^eres faitès par la itlle au mm de la Vier* 
get dont le tableau étoit dans la ruelle du Kt 
de Sforce; & ce doute n'eft pas fans fonde» 
ment. Gaguîn , Auteur contemporain , ne par- 
le point de cette aélion de Charles VIII , de la- 
quelle le ibuvenir devoit être fort récent. Le 
Ferron s'exprime d*une façon incertaine, & ea 
. fe fervanc, du mot, on dit Qt^, Les Auuurs 
lÈaliins rapportent , (fe. Simon Nanquier , qui 
parle de la modération de Charles , fe contente 
de dire que l'amour & la volupté ne le rendis 
rent jamais injufte^ & ne dit rien qui approche 
de Tanecdote (u). 

nntsnmiâ, ^ içt* C'eft le ndine fimd» les ntêaàei 
^rconftances » prefque le même récit. Baft, Egnutn dê 
txemplis slluJhiHm viforum. Lib. IV, cap.}, P* ^29» de 
Prancifco Sfortiâ , /»-4, Veneriis 1554. 

( t ) Karrant in ftdiuê^ Cfe. .Ftnwim im C^dê Vlll éd 
€ÀU$m, Lib» II. 

(n) 2^» Venm hune m«tlis , non hmncJMkimU ifdafêêÊ 
. Jufiîeia.^ r€&ê irsduxù trémstê. 

• 

Fr. Simon Nanquier , in Eclogk de morte Curolî eBdvé^ 
Cela fe ciouve à la fin de fou foëme de Lubruêttmi^ 

{mis curricuio, imprimé en avec le Dialogue thi 

^oge » dê InfelicitMt Prineiftm^jdMkt à'ééiûtm cft C CMC* 
que ceux qui Pont publié en 1619 ib.g. iVMt cm In- 
connu» 8t feutemenc mamilciit. Voycs Hallcnotd» 
iiMwfti» eMupfn, p. col. i. , 

Itn 4u Tomejecêttd^ 
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Dont les Vies font contenues dans ce Je- 
cond Volume ^ avec m» de& Rais leurs 
mariif , ' ' 

SUITE DE LA TROISIEME RACE,- 

L rLucîane, Lucienne 
ouïs VI, dit le) de Rochefort. 
Gros. 1 Adélaïde de Maurien^ 

• • . • ^ ne. 

m 

' - Eléonor de Guyenne; 
(Confiance dé Caftille/ 
LOUIS VII , /JAlix , ou Adélaïde 4% 

Ifabelle de Haynaut. 
f Ingelburge , m Ifeni- 

PHILIPPE Ut au burge. , 
Augujle. /Agnes de Meranie. 

LOUIS VUI« iit U Blanche de Caftille. 

Lion* 
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LOUIS ïK.idk Stiia Marguerite de Proven- 
Louis» '. ce. 

PHILIPPE m , dit ;c Clfabelle d'Arragon. - ■- 
Hardi, cMarie de Brabant. 

PHILIPPE. IV, Ht lec 
Bel. Z Jeanne de Navarre^ 

^Marguerite de Bourgoi; 
LOUIS X/ dit fltt-J pe. 
tin. ^Clémence de Hongrie» 

PHILIPPE dits 
le Long. ' Z Jeanne de Bourgogne* 

^Blanche de ^ourgo. 
CHARLES IV, £ne. 
k BeL j Marie de Luxembourg* 

1 Jeanne d'Evreux. 

PHILIPPE VI , rfi^C Jeanne de Bourgogne* 
de ViUeis. Ifiiancbe de Navarre* 

JEAN» Jeanne. 

CHARLES V, àii le 
Sage. . Jeanne de Bourbon. 

Marie d'Anjou. 
[GeroÊrde Coffignel l om 

CHARLES vit <J;£trel. 

'N... Dtmt de ViUti 
SUt«f« 
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LOUISE 



rMacguar!t0 d'Eeofl!». 

J Charlotte de Savoye. 
Pbélife Renard, 
KMarguir.its 4e SaJT»^ 
I nage. - 
I La Gigmne, 

. Anne de Franoe. 



çAnne de Brétagae. 
< yez Tome Ul. 



Fin delà Mk di^Jccmi Vélumx 
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